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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SOCIETE 


.  I 


DES  ÉTABLISSEMENS 

•  I 

CHARITABLES. 


STATUTS. 

•  r  •    # 

ARTICLE    PREMIER. 

Rbjcttsjllïr,  comparer j  publier  les  informations 
et  instructions  relatives  aux  divers  ÉtahUssemens  de 
charité^  et  propres,  soit  à  en  perfectionner  l  orga- . 
nisation  et  le  régime,  soit  à  en  étendre  les  bienfaits, 
tel  est  le  but  que  la  Société  sç  propose. 

▲JITICLE    II. 

A  cet  effet,  elle  établit  les  correspondances  né^ 
cessaires,  soi(  à  l'intérieur,  soit  à  l'étranger,  pour 
obtenir  des  renseignemèns  sûr  les  établissemens  de 
ce  genre. 

Les  Membres  de  la  Société  se  répartissent  entré 
eux  les  divei:ses  branches  de  cette  correspoiidance^ 
suivant  leurs  relations  respectives.  ' 

ARTICLj^  .III. 

La  Société  se  partage  i>  pour  ses  travaui:  ordi- 
naires ,  en  cinq  Comités ,  qui  s'occupent  spéciale*^ 
ment,  savoir  :         . 
Le  premier  y  des  secours  à  domicile,  des  moyens 
L  I 


a  STATUTS. 

de  prévenir  la  mendicité ,  des  maisons  de  refuge , 
des  ateliers  et  colonies  de  charité ,  des  asiles  pour 
l'enfance,  des  écoles  gratuites,  des  établisseraens 
d'apprentissage; 

Le  second,  du  régime  des  hôpitaux  pour  les  ma- 
lades, des  hospices  pour  les  vieiHards,  les  infirmes, 
les  orphelins ,  les  enfans  trouvés ,  etc.  ; 

Le  troisième,  des  institutions  ayant  pour  objet 
l'instruction  et  l'éducation  des  sourds-muets,  l'in- 
struction  et  l'éducation  des  aveugles  de  naissance, 
des  aveugles  par  accident,  le  travail  pour  toutes  les 
classes  d'aveugles ,  le  traitement  des  aliénés  ; 

Le  quatrième^  des  caisses  d'épargne,  des  sociétés 
dé  prévoyance  et  d'assistance  mutuelle,  des  moyens 
de  prévenir  les  accidens  et  d'y  porter  remède  ; 
'  Le  cinquième,  de  la  publication  de  tous  les 
moyens  propres  à  favoriser  lés  idées  religieuses  et 
morales,  et  de  l'application  des  sciences,  des  arts  et 
de  l'économie  domestique ,  à  l'amélioration  du  sort 
/^e&  indigens. 

ARTICLE    IV. 

■ 

t 

Un  Comité  central  est  chargé  de  réunir  et  de  coor- 
donner .les  documens  fournis  par  les  cinq  comités 
spéjciaux  pour  être  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

Il  est  composé  du  Bureau,  et  d'un  membre  de 
chacun  des  cinq  Comités. 

-  Aucdne  pubKcatioti  n'a  lieu  au  nom  de  la  Société , 
sans  Fassentîment  du  Comité  central* 

ARTICLE    V. 

Ijes  réunions  de  chaque  Comité  spécial  et  l'ordre 


STA.TUT8.  3 

de  ses  travaux  sont  fixés  par  des  réglemens  parti- 
culiers . 

Ces  réunions  ont  pour  objet  de  recevoir  les  com- 
munications des  Membres  de  la  Société ,  de  prendre 
connaissance  de  ceux  de  leurs  travaux  qu'ils  juge- 
raient à  propos  de  leur  présenter. 

Chaque  Comité  charge  Pun  de  ses  Membres  d^exa- 
miner  les  documens,  ouvrages,  renseignemens,  reçus 
par  la  Société,  et  de  lui  en  rendre  compte.   * 

Il  &it  le  choix  des  questions  et  des  faits  qu'il  croit 
devoir  soumettre  à  la  réunipn  générale,  par  l'or- 
gane d'un  rapporteur  qu'il  désigne  à  cet  effet* 

ARTICLE   VI. 

Les  réunions  générales  de  la  Société  ont  lieu  au 
moins  quatre  fois  par  an. 

Elles  ont  pour  objet  : 

r^.  De  discuter  les  questions  qui  lui  seraient  sou- 
mises sur  les  avantages  ou  les  inconvéniens  des 
divers  ^stèmes,  régimes,  procédés^  relatifs  aux 
établissemens  charitables ,  et  sur  le  mérite  des  amé- 
liorations proposées; 

2^.  De  déterminer  les  objets  des  concours  qui  se- 
raient ouverts  par  Ia$oeiété,  ou  les  encouragemens 
qu'elle  croirait  devoir  décerner  pour  les  améliora- 
tions utiles  aux  établissemens  charitables  ; 

3^.  De  régler,  sur  le  rapport  du  Bureau ,  tout  ce 
qui  concerne  le  ré|;ime  intérieur  de  la  Société ,  ses 
relations  de  correspondance,  et  d'arrêter  ses  recettes 
et  ses  dépenses  ; 

4^.  De  procéder  à  l'élection  des  Membres ,  au 
choix  et  au  renouvellement  du  Bureau. 


4  ^TATOTIi. 

ARTICLE    VII* 

Le  Bureau  est  composé  d'un  président ,  de  trois 
vice-présidens ,  d'un  secrétaire,  de  deux  vice-secré- 
taires et  d'un  trésorier.  Il  est  renouvelé  tous  les  ans. 

ARTICLE    VIII. 

La  Société  est  composée  de  soixante  Membres. 

La  présentation  d'un  candidat,  en  cas  de  vacance , 
est  faite  par  trois  Membres  ;  elle  a  lieu  par  écrit  : 
elle  rappelle  les  services  ou  les  travaux  du  candidat 
eq  ÊLveur  des  établissem^ns  charitables. 

La  nomination /ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que 
le  candidat  aurait  obtenu  les  trois  quarts  des  suf- 
frages. 

ARTICLE    IX. 

Chaque  Membre  verse  dans  la  caisse  de  la  Société 
une  somme  annuelle  de  5o  francs  pour  subvenir  aux 
dépense^  ^communes. 

ARTICLE    X. 

Un  Bulletin  est  publié  au  nom  de  la  Société  ;  il  en 
est  distribué  un  exemplaire  gratuitement  à  chacun 
de  ses  Membres. 

.     .  ARTICLE    XI. 

Uii  rédacteur-archiviste  est  attaché  à  la  Société^ 
et  remplit  en  même  temps  les  fonctions  d'agent 
comptable. 

ARTICLE    XII. 

Il  est  statué  par  des  réglemens  intérieurs  sur  les 
détails  des  opérations  de  la  Société  et  de  ses  Comités! 


^v^v^m^mt9t^iv^^mMt^vm/w^  *i<^»  4>«<»%<w»*«wi»^«i»^^%*^%^>^  <^^i%^^  fc<no%<K»»»»%v^»%» 


DISCOURS 


PROSoncé 


PAR  M.  LE  DUC  DE  DOUDEAUVl^LE, 

I 

DAHS    LA    PREMIERE   îséANGK   GÉNÉRALE    DE    LA    SOCIÉTÉ  , 

LB    39   MARS    l83o. 


L'amour  du  bien  est  un  Hen  ausài  doux  que  puis- 
saut ,  qui  peut  unir  ïes  hommes  de  tous  les  états ,  dé 
toutes  les  conditions,  de  tous  les  pays^  et  j'ajouterai 
de  toutes  les  opinions  ;  ce  qui  est  beaucoup  d^ns  '  te 
temps  où  nous  sommes.  .  ' 

Sous  les  noms  de  charité^  de  bienfaisance,  de  phi«- 
Iimtbropie,  il  n'a  qu'un  but,  eelui  de  secourir  ses  semf'î' 
biables,  d'être  utile  à  l'humanité.  Malhetu*eux  ceux  qdi 
se  laissent  effrayer  par  des  mots  ou  arrêter  par  des  noms  î 
heureux  les  efforts  dont  la  religion  peut  diviniser  les 
motife,  etperfectionnerles effets, 'comme noiis le; vo^^yrisr 
par  les  sacrifices  admirables  deé  sœur^  de*  la* 'Charité'  et 
de  toutes  les-congré^tions  dé  ce  gènté ,- aitisr<^é  par 
le  dévouenîent  héroïque  des  pères  du  Saint-Bel^hnrd!    - 

Cet  amour  du  bien,  qui  prend  toutes  les  fortnés  et 
sesert  de  tous  les  moyens, a  eiigngé  quelques  pètisoniles 
à  établir  tme  motivelte  Société.  Quoiqu'elte  doive  s'ôc^' 
duper  de  tous  i^s  >étab}issémêns  charitable^  /  ce  '  n'est 
plus  une  âociétéide  èh^rilé  destinée  à  proeUfer  iies  se^ 


6  ~  DiSCOCRft  nu    PRésiDfiNT. 

cours  à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin;  beaucoup  d'au- 
tres Sociétés  se  dévouent  à  ce  soiq  av^c  un  zèle  digne 
des  plus  grands  éloges,  mais  elles  sont  déjà  nombreuses; 
les  multiplier  ne  peut  qu'entraver  leur  marche ,  qu'af- 
Ikiblir  leur  action. 

Cejl^i^.  étrangère  à  toute  (ju^stioQ  >po)itiqi;e,  a 
pour  objet ,  comme  vous  avez  pu  le  voir  par  le  Pro- 
spectus^ de  réunir  le$  rpnseignemçns  concernppt  leç  éta- 
blissemens ,  non  seul/ement  de  toute  la  France ,  mais  de 
tous  les  pays.  Il  en  résultera  pour  chacun  d'eux  des 
moyens  d'amélioration  qui  n'existent  point,  du  moins 
pour  ce  royaume. 

Il  y  en  a  en  Angleterre ,  en  Hollande,  et  les  avantages 
qgi  en  sont  ja  spite  pe  sput  pjus  ^Qujbeul:  )  ce  n^  ert  donc 
pi^  un  es^ai. incertain  à  f^ire,  ce  sont  des  exemples  sârs 
et  cpi:inHs  à  jiniter.  Nous  avon^  souveitt  le  bonheur  d'en 
donner  aux  autres  peiuples  ;  ayons  la  sagesse  de  profiter 
quelquefois  de  ceux  qu'ils  nous  4.0QD^ntt 

,Je  n'entrerai  p9s  dans  de  grands  détails  4  vous  .en 
aurez,  par  votre  estimable  Secrétaire,  principal; aiiteiiu^ 
et:.mQtevr  d^  ce  qouyeam  projet,  de  bien  plus  ihfce«= 
ressans»      .   i      ,.'•.•  '    ^ .   '  '    ■ 

SiiîvjElptâoiL désir,  <sa  plaee  va  être  soumiite  à  voitre 
chç^i;(^'P^r<le  $erutip.  Il  en  est  de  même  de  celle  déprér 
sjde^t  :  je  n'ai  ^onse^ti  à  l'accepter  provisdrement  que 
p^rpe  qu'ona  bien  voiilu  m'en  presser  dans  les  réa- 
nions  qui  se  spnt  occupées  de  la  foriniiatioii  de  rassembiee^ 
d'aujpMrd'hui,  et  parce  que  mes  cheyeu9(  blancs  me 
doi^nent  le  privilège  d'être  souvent  le  président  d'âge.' 
Il  est  né^^e^aire  de  prévenir  d'avance  que,  dans  là  réé-* 
lection  qui  va  avoir  lieu,  il  faut  bien  se  garder  de  penom«> 
mer  celui  qui  occupe  en  ce  moment  le  fauteuil.  Je  dois, 
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messieurs ,  vous  le  confier  :  il  serait  impossible  de  faire 
une  plus  mauvaise  ac<{uiailioo,  tant  parce  qu'il  est  déjà 
de  vingt  sociétés  qui  lui  prennent  tout  son  temps^  que 
parçQ  qu'il  est  obligé,  pour  les  afl&ires  dfi  son  départe- 
ment  et  pour  les  siennes ,  de  passer  quatre  ou  cinq  mois 
hors  de  la  capitale.  Je  pourrais  y.  ajouter  beaucoup 
d*autres  bonnes  raisons  qu'on  trouvera  sans  moi. 

Nous  avons  pensé  que,  dans  le  début  du  moins,  il 
était  bon  de  borner  à  soixante  le  nombre  des  Membres, 
afin  qu'iU  fussent  plus  maîtres  de  donner  à  cette  So- 
ciété naissante  la  direction  qu'ils  croiraient  désirable. 

Nous  avons  pençé  aussi  qu'il. était  convenable  dé 
propQ3i?r  la  composition  des  Ciomités  ;  car  ce  travail 
serait  aussi  ionç  que  difficile  en  assemblée.  Les  per-- 
sonnes  qui  préféreraient  être  d'un  autre  Comité  que 
celui  PU  elles  3ont  classées,  voudraient  bien  en  prévé-* 
nir  le  Bureau ,  ^ui  travaillerait  à  les  satisfaire. 

Ces  Comités  se  renouvelleront  par  cinquièn^  tous 
les  ans,  au  scrutin.  Au  scrutin  aussi,  vous  voudrez  bien 
nommer  cinq  ;nembres  qui  manquent  pour  ar^ver  au 
nombre  de  sentante. 

Lprsqi^e,  da.ns  quelques  momens,  mon  rôle  sera  fini, 
jç  quitl^çr^i  jx\çn  poste ,  presque  avec  la  même  promp- 
titude que  }!çp^\  quitté  d'autres  d'une  nature  diffé- 
rente, et  ^y^c  le  même  désir  de  continuer  à  faire  encore 
quelque  bii^n,,  .^'eo  faire  surtout  au  milieu  dé  collègues 
que  les  intentions  les  plus  louables  rassemblent,  que 
les  mp!<^  \^,  plu$  désintéressés  animent,  dojnt  le  zèîe 
e9t  upe  hftureuise  leçon ,  en  attendant  que  leur  entre- 
prisesojt  un  u%i\e  exemple,  et  avec  qui  tout  est  agréable^ 
comm^  tout  est  facile. 


..     '        '  ' 

RAPPORT 

"  FAIT  PAR  M.  LE  BARON  DE  GÉRANDO, 

•  >         I  •  . 

DANS  LA  MÂMB  SÉAlfCE  oin^RALE  I>0  20  KAJlâ  l83o. 


Messieurs, 

La  commission  que  vous  aviez  chargée ,'  danis  votre 
première  réunion  préliminaire,  de  préparer  le  travail 
relatif  au  plan  de  notre  Société ,  s*est  occupée  sans  re- 
lâche de  Texécution  du  travail  qu«  vous  aviez  bien 
voulu  lui  confier.  Elle  vient  aujourd'hui  vous  en  sou- 
mettre les  résultats. 

Elle  a  pensé  qu'il  fallait,  avant  tout,  bien  nous  fixer 
sur  le  but  de  notre  association,  et '  déterminer  avec 
toute  la  clarté  et  1  exactitude  possibles ,  le  caractère  que 
nous  entendons  lui  imprimer.   ,  ^    >      i     ,     . 

Il  est  un  but  commun  dans  lequel  se  réunissent  tous 
ceux  qui  servent  les  intérêts  de  rhumànité  sôiifTrante, 
cette  cause  si  belle,  si  touchante,  si  sacrée^  comme  il 
est  un  sentiment  commun  qui  tous  aussi  les  anime  :  sou- 
lager ou  même  prévenir  ces  misères  si  nombreuses,  si 
variées,  si  étendues,  souvent  si  cruelles,  qui  affligent 
nos  frères ,  tel  est  leur  besoin ,  telle  est  leur  pensée 
unanime. 

Mais  il  s'ouvre.deux  voies  différentes,  il  s'offre  deuk 
modes  distincts,  pour  exécuter  cette  grande  œuvre.  Ces 
deux  voies  tendent  à  là  fois  au  but  principal  ;  ces  deux 
modes  sont  utiles ,  nécessaires ,  quoique  successifs  et 
subordonnés  l'un  à  l'autre. 
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'  Le  premier  mode  est  essetitieUemènt  pratique  :  c'est 
]a  charité  enactioB.  A  la  yue  du  malheur  dle^s'émeut^ 
elle  accourt;  eHelufa'ppoirtelesseraèdes  les|>Iu&piiompt8, 
les  plus  directs.  Tantôt,  sous. les  formes  de,  la  charité 
privée,  elle  s'exerce  par  de&  secours  individuels;  elle 
établit-un  commerce- partictf lier  etseccet!,  de  biénfeits 
et  de  reconnaissance ,.  entrée  celui .  qui  >  donne '  et .  celui 
qui  reçoit.  Tantôt,  sbus  les  fbrmes.de  la  bien&isancé  pu- 
blique^ elle  fonde ,  dote,  dirige  de  vastes  établissemens, 
elle  ouvre  des  asiles  à.  l'infortiine,  elle  distribue:  des 
secours  réguliers.  Tantôt  elle  &it  éblore  ces  associations 
religieuses ,  oè  la  piété  chrétienne,  brillant  de  son  éclat 
le  plus  pur,  imite  celui  qui  passa  sqr  la. terre  en.faîsant 
le  bien  ;-  elle  inspire  -ces  héros  de  la  bonté ,  dont  la.mé^ 
moire  est  justement  honorée  de  nos  remets,  les  saint 
Jean  de  Dieu ,  lea  saint  Camille  de  Lellis ,  les  saint  Vin* 
cent  de  Paul,  les  Legris*Duval ,  dont  le  dévouement 
infatigable  a  consacré  de  toutes  parts  des  monumens 
qui  consolent  la  souffrance.  Tantôt,  elle  rassemble  ces 
réuilions  libres ;de  souscripteurs  qui,  au  sein  du  monde 
lu>-même,  appellent  des  personnes  de  tout  sexe,. de  tout 
âge  9  de  toute  condition ,  h  concourir ,  par  la.  commur 
nauté  des  vues  et  des J  offrandes ,  pour  opiille  bohnes 
œuvres,  qui  en  deviennent  plus  fécondes  et  [4us  douces. 
Enfin ,  elle  assigne  à  TadministratiOn  publique  l'une  de 
ses  jplus  nobles -missions,  en  luiattribuanl;  rhocKteiiir^ 
en  lui  impdsant  le  devoir  de  provoquer, .  d'encourager, 
de  protéger .  toutes  les  institutions  bieûÊusantes;  de 
créer ^  de  soutenir. celles  d'entre  elles  :qui,  par  leur 
nature,  leur  importance,  leur  étendue  et  leurrappoirt 
avec  l'ordre  général ,  ont  besoin,  d'être .  dotées^  d^  de- 
niei^  publies  et  dirigées  par  l'autorité  ciyile.-  Qu^ue 
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Variés  ^qe  soient  tes  objets  dont  s'empare  cett^e  cha- 
FÎt^  active,  partout  ^e  se  propose  nu  but  spéèîat^  un 
résultat  posîÉif;  elle  se  satis&iipafp  les  dons  ^'ell^  offir^ 
en  tribut,  par  ies  ressourocs  qu'elle  produit. 

l\  est  ensuite  un  second  mode  qui  appartient  4ayao« 
tage  k>  h  réfléxton,  à  la  prévoyam^,.  C'est  encore.  I9 
charité ,  mais  la  chiirité  studieoae ,  si  Ton  peut  dire  ainsi, 
la  charité  qui  médite ,  qui  dierehe  à  ç'ii^tri^irQ  wv  T^f* 
Beaoité  des  moyens  employés  pour  assister  le  malheur* 
Dé  même  que  la  charité  aôtive  s'enflamn^aît  à  la  vue 
de  l'iitfortune ,  la  charité  studieuse  s'éclaire  à  la  vue 
des  élablissemens  formés  par  la  charité  iiictive.  Sa  mis* 
sion  survient  dcmc  plus  tard.  Elle  n'est  que  Taui^iliaire 
delà  charité  agissante,  mais  elle  est  son  utile  iEaix,iliaire; 
elle  met  en  évidence  les  résultats;  obtenus,  et  p^r.là 
elle  multiplie  les  créations,  elle  lès  perfectionna*  Elle 
n'est  point  oiseuse,  sansdoute;  elle  ne  se  borne  point 
à  des  spéculations  stériles;  elle  a  aussi  ses. veilles 9  9e$ 
travaux ,  se»  sacrifices.  C'est  celle  qui  conduit  les  Ho^ 
w^rd ,  les  Allen ,  dans  leur  courageux  pèlerinage  «  q^î 
guide  leurs  laborieuses  explorations.;  c!est  elle  qui  ^ug^ 
gare  les:  recherches  et  qui  dicte  les  écrits. de  «as. phi- 
lanthropes qui  ont  répandu  la  lumière  sur  les  diverses 
branches  des  secours  publics ,  tels  que  Igs  MortojQ  Sdeo^ 
lés  Meôfariatid  en  Angleterre,  les  Wi^geman  k  CkNSt* 
tingfie<,  le  Rexenrits  en  Danemarek,  les  De  Roohdw  en 
Saxe,  les  Wiiikelinan  à  Stuttgard,  les.Bu^h  et  de 
Voght  à  Hambourg,  les  RUmford  à  Munich,  nos  abbé^ 
Baudeati,  de  Recalde,  nos  Chainonsaet ,  nos  Tenon  ^ 
nos  -Puponi  de  Némours,  nos  La  Rochefouca^lt-Lian? 
court,  etc.  Elle  a  formé  aussi,  endifiEërens  pays,  des 
associations  qui  ont  pour  objet  de  recu^lir  et  de/prp* 
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pager  ces  précieuses  instructioûs.  Celte  charité  stu** 
dieuse  rend  des  services  moins  directB^  moins  immé^ 
diats,  sans  doute;  son  influence  est  plus  lignée ,  plus 
lente,  plus  géaérale;  maisîslle  h'^iest  pas  moins  roelle^ 
moins  nécessaire.  Son  inflaeneedeineflt  surtout  dési- 
rable dans  les  temps  et  dans  lef  pajs  oii  te  déirelpf>pe<i 
ment' de  la  civilisation,  de  industrie  et  du  iuxe  y  donne 
plus  d^étendue  aux  besoins  des  classes  rosdheureuses , 
et  demande  une  combinaison  phts  économique  et  mieux 
entendue ,  des  idivers  genres  de  aecoui^* 

De  ces  deux  modes  de  servir  la  cause  de  l%nmmité  ; 
le  secoiul  est  eehir  que  npire  Société  se  propose.  Plus 
nous  avons  staminé  ce  sujet,  plus  nous  nous  sommes 
convaincus  qu^une  association  formée  dans  cette  vue 
convient  éminemment  à  notre  époque,  à  notre  pays. 
Nous  avons  reconnu  aussi  que  nous  devions  nous  limi- 
ter exclusivement  à  ce  but  déterminé,  pour  être  mieux 
assurés  d'y  «tttehidre. 

Ainsi  notre  Société  ise  distingue  essentiellement  de 
toutes  les  autres  Sociétés  de  bienfeisApn^e  qui  sont  insti- 
tuées jusqu'ici  parmi  nous,  sifît  <lans  la- capitale ,  soit 
dans  les  provinces,  en  ce  que  ctb^cune  de  eellestci  se 
propose  un. objet  pratiquât  une  dispensdtion  active  el 
directe  de  quelque  genre  de  .$ecouns ,  tandis  que  la  nâtre 
se  bornera  à  ir^cueillir,  à  comparer^  à  faire  cc^miaître  4e 
bien  qui  se  ûit  dans  tous  le^ :geiirefl. de ^ secours,  pour 
lui  rendi^e  une  fécondité  nouveÛe. 

Nous  ne  pourrions  en  effet  ni  aspirer  à  embrasser 
danis  la  pratique  tous  les  exercices  de  la  charité  active 
sans  nous  proposer  un  but  gigantesque  et  chimérique, 
ni  nous  renfermer  dans  line  espèce  particulière  sans 
nous  trQÙvar  précédés  par  quelqueii  ûafititutions  déjà 
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existantes ,  et  sans  sortir  de  notre  plan ,  en  restreignant 
nos  vues  à  une  portion  spéciale  des  secours  publics.  Il 
eût  été  difficile  d'ailleurs  d'allier  aux  soitis  détaillés, 
pointinus,  positifs,  d'une  bienfaisance  agissante,  le  genre 
de  travaux  que  nous  devons  nous  proposer,-  et  qui 
manquent  encore  à  la  France. 

;  Mais  en  nous  bornant  à  être  les  témc»ns  et  les  histo- 
riens* si  l'on  peut  dire  ainsi ,  des  bienfeits  répandus  par 
d'autres,  nousaurons  la  jouissance  de  contribuer  cepen** 
dant  aussi  sous  trois  rapports  princtpa'ux'à  remplir  les 
yîœux  des  ani&  de  l'humanité.  ^ 

t  '  Et  d'abord ,  n'est-ce  pas  déjà  une  ^chose  utile  par  elle- 
même,  que  déformer  une  sorte  d'archives  -  ou  soient 
déposés ,  conservés ,  tous  lés  documens  relatîfe  aux  «ta«* 
blissemens  charitables  ?  Ne  serait-ce  pas  un  tableau  d'un 
grand  intérêt  que  celui  qu'offriraient  les  annales  de'  là 
charité,  en  reproduisant  fidèlement  tous  l^s  prodiges 
qu'elle  enfante ,  les  consolations  qif^le  a  riépandues 
sur  la  terre?  Assez  d'autres  se  chargent  de  retraicer  par 
là  publicité  contemporaine  ou  dans  lôs  annales  histo-^ 
riques^  lesiguerres,  les  fléaux',  \eé  crimes,  les  désastres 
de  tout  genre  qui  ont  désolé  les  peuples.  Ne  faut*il  pas 
restituer  à  l'histoire  générale  des  institutions'' et  des 
mceurs  cette  portion  essentielle  et  trop  ignorée  des  faits 
dans  laquelle  se  montrent  les  salutaires  influences  de  la 
vertu,  et'se  réhabilite  la  dignité  de  la  nature  humaine? 
N'est-il  pas  juste  d'honorer  ainsi  la^mémoire  dés  bien- 
faiteurs de  l'humanité^  d'acquitter  envers  eux  la  dette 
de  la  reconnaissance  publique,  en  conservant  le  sou- 
venir des  services  qu'ils  ont  rendus?  Et,  surtout,  re- 
cueillir les  nobles  exemptes,  les  produira  aii  grand  joui*, 
ti'est-ce  pasieur  préparer  des;imitateurs? Ombles  an-^ 
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nales  de  la  cUârite^  cl»n&  leur  fidile 'suppUcité  ^  4^ront 
toujours  comme  une  sorte  de  prëdieation  éIoqi}ente\, 
la  plus  propre  de  toutes' à  exciter  et  à  entretenir  dans 
les  âmes  une  émulatioa'généreuse.  Eh  évriUant  le  zèle 
du  bien ,  elles  donnent  aussi  les  meilleurs  renseigne-» 
mens  sur  k  manière  de  faire  le  bien.avec  fruit;  dans  le 
succès  des  moyens  employés,  dans  les  pei^ctionne-* 
mens  obtenus,  eUe$.  tracent  la  route  à  suivre  pour  éviter 
les  écarts,  réaliser  les  espérances,  et  pour  essayer  de 
mieux  faire, encore.* 

En  second  lieu,  les  établissemens  institués  pour  le 
soulagement  des  diverses  misères  huinaines  sont  épars 
et  disséminés  en  des  lieux  divers;  ils  sont  isolés  aussi 
les  uns  des  autres  par  le  caractère  spécial  propre  à  cha<« 
cun  d'euXi  comme-dahs  les  applications  pratiques.  Cett^ 
spécialité  est  ihême  une  condition  du  succès.  Ils 
s'ignorent  donc  les  uns  les  autres;  ils  ne  correspondent^ 
ils  ne  communiquent  point  entre  eux;  chacun  reste 
renfermé  dans  sa  localité^  dans  sa  sphère  d'action.  Ge^ 
pendant,  se  dirigeant  tous  vers  un  même  but. principal, 
ils  sont  destinés  à  s'entr'aider  ;  ils  doivent  éviter  de  se 
contrarier  à  leur  insu.  Toutes  les  branches  dés  secours^ 
publics  forment  un  système  étroitement  lié ,  qui  à  be-^ 
soin  d'être  maintenu  dans  une  étroite  et  constante  har- 
monie. Une  association  telle  que  celle  que  nous  fondons 
aujourd'hui  offrira  à  tous  .les.  établissemens  de  charité 
pratique  ce  centre  de  corrélations  mutuelles  qui  leur 
manque  jusqu'à  ce  jour;  elle  leur  offrira  d'autant 
mieux  ce  foyer  de  correspondance,  qu'elle-même  n'àuraF 
pas  d'autre  objet  que  de  recevoir  pour  transmettre.  On 
compte ,  à  Paris  seulement,  indépendamment  des  éta- 
blissemens publics,  près  de  quarante  associations  biei!e 
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foisantes  à  peu  près  inconnues  les  un^  dès  auti^es  ;  oir 
ignore  à  Paris  oette'multhuâe  d'institutions^ variées  que 
possèdent  les  prononces,  et,  dans  les  grandes  villes. de 
province  eUes^médies ,  il  est  des*  institutions  intéres- 
santes dont  Teitislenoe  et  les  résultats  sont  à  peine 
soupçonnés  quelqueCrâ  de  leurs  propres  liabitans  \  Ge<^ 
pendant  que  de  fruits  elles  retireraient  réciproquement 
des  communications  qui  s'établiraient  entre  elles!  Gom- 
bien .  rexpérience  de  ebacune  j^'olSterait  à  .toutes  les 
autres!  Il  y  a  plus  :  la  France  étant  appelée ,  par  un 
heureux  concours  de  circonstances  autant  que  par  sa 
position  géographique,  à. servir  d'intermédiaire  et  de 
rendez-vous  à  toutes  les  nations  civilisées  ^  unedssocia-^ 
tîon  telle  que  celle  que  nous  formons  aujourd'hui ,  et 
placée  dans  la  capitale  de  la  France,  se  trouvera  na« 
turellement  appelée  à  devenir  aussi  lé  centre  d'un 
commerce  ^général  de  tous  lesétablissemèns  phîldnilnx>- 
piqùes  formés  chez  ies  différentes  nations  ;  et  déjà  il 
nous  est  permis  de  le  déclarer  ici  :  nous  en  avons  en-* 
tendu  e](primer  le  vœu  à  différmtes  reprises;  on  nous 
demande  d'offrir  ce  centre  désiré  ;  lés  amis  du  bien  de 
tous  les  pays  ^  mus  par  la  confraternité  des  intentions , 
se,  i*éjouiront  de  pouvoir  pr^Nirer,  par  l'échange  des 
observations  et  des  vues,  une  sorte  de  confédération 
universelle* 

En  troisième  lieu^  les  impulsions  spontanées  du  zèle, 
les  secours  immédiats  et  de  détail,  ne  suffisent  plus«dans 
l'état  présent  de  nos  sociétés ,  pour  apporter  un  remède 
efficace  à  rensèmble  des  misères  humaines;  souvent 
même  ils  pourraient  aller  directement  contre  leur  but. 
L'expérience  montre  chaque  jour  que  la  compassion 
qui  s'abandonne  h  sçs  premiers  mouvemens,  avec  les 
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jdtefitidtis  led  plus  portes ,  peut  aççravep  tt  multiplier 
les  mdnx  qu'elle  aspirait  k  sonflager^  A  côte*  de  eetle 
charité  qui  asmste,  doit  se  placer  une  prëToyanee  éclai- 
rée qui  cherche  à  prévenir  les  misères  dans  leur  source  ^ 
et  qui  est  sans  doute  Tun  des  exercices  les  plus  éclairés 
et  les  plus  fructueux  de  la  charité  elle^-méme^  C'est  ici 
le  sujet  d'une  étude  grave,  profende ,  difficile  et  assez 
neuve  encore ,  il  faut  le  dire.  Les  étâblissemens  de  se»> 
cours  publics  jsont  susceptibles  de  recevoir  des  amélîo^ 
rations  indéfinies;  la  bien&isance  a  quelquefois  ses 
illusions,  ses  préjugés  même;  il  jr  ^  des  vérités  à  ex-* 
plorer,  des  erreurs  à  dissiper,  des  doutes  à  éclairer.  Dies 
questions  s'élèvent  aujourd'hui,  des  controver^  s'éta^ 
blissent  au  sujet  de  diverses  institutions  qu'on  était 
accoutumé  à  considérer  comme  éminemment  bienfai- 
santes :  on  s'inquiète  du  nombre  croissant  de^  pauvres; 
cm  discute  l'efficacité  des  moyens  employés  pour  pré- 
venir ou  réprimer  la  mendicité.  Il  reste  beaucoup  de 
recherdies  h  faire  sur  les  causes  premières  de  l'indi- 
gence, sur  les  moyens  de  les  combattre.  Danslef  nombre 
de  ces  causes  il  en  est  qui  i^partiennent  à  l'ordre  mo* 
rai ,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  graves;  elles  invoquent 
un  genre  de  remèdes  qui  appâte  toute  la  sollicitude  des 
gens  de  bien.  Il  importe  de  rassembler  les  lumières  qui 
peuvent  fixer  les  idées  sur  ces  importantes  questions  et 
préparer  lés  perfectionnemens.  Ce  n'est  point  dans,  lés 
exercices  d'une  bienfaisance  appliquée  qu'on  peotexa^ 
miner  suffisamment  ces  importantes  questions.  Il  est 
nécessaire  d'appeler  à  son  secours  les  méditations  des 
bons  esprits,  et  même  le  concours  des  sciences  posi^ 
tives.  De  même  que  les  sciences  médicales  reçoivent 
une  application  ïttissi  étendue  que  salutaire  au  souiâ- 
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gement  des  maux  de  l'tndigepoe  »  de  même  aussi  l'écor 
nomie  politique,  l'économie  domestique,  les  sciences| 
et  les  arts  qui  se  rattachent  à  l'une  et  à  l'autre,  sont; 
nécessairement  invoqués  pour  de  nombreuse^  applica-? 
tiotis'au  sysljèmë  des  secours  publics.  Il  faut  que  quel- 
ques hommes  se.  dévouent;  et  s'unissent  pour. oe  genç^ 
de. i^echerchès.  Notre  Société  est  instituée. précisément 
pour  préparer  ces  travaux  et  procurer  ce  concert.  £llç| 
favorisera  cette  alliance  nécessaire  entre  la  direqtioi^ 
des  ihstitutions  charitables  et  les  divers  ordres  decon-? 
naissances  scientifiques  qui' doivent  lui  prêter  leurs 
flambeaux*  Elle  tendra.à  rendre  à  l'art  respectable  de  la 
bieh&i<sanqe  un  service,  analogie  .à.  celui  que  l'applicaT 
tioii  des  sciences  physiques  et  chimiqueis^a  rendu -à 
l'ifidustrie  manufacturière.  I^in  de  nous  san^  doute  )a 
pensée  d'entreprendre  la  critique  ou  de  nous  constituer 
les  censeurs^  des  établisseme^s  existans!>  En  examinant 
lés  moyens  d'obtenir  les  aiâéliorations  possibles,  nou,s 
nous  éclairerons  surtout  par  l'expérience  du  passé,  et 
parr  les  témoignages  de  ce  qui  existe  ;  et  tel  sera  pré- 
cisément l'un  des  principaux  avantages  de  notre  asso- 
ciation, que,  destinée  surtout  à  rassemble]: ides  infor«- 
mations  ,*  elle  ne  sera  point  entraînée  dans  le  vague 
des  spéculations  purement  théoriques  ,  mais  qu'elle 
s'appuiera  essentiellement  sur  les  faits.  Npusne  crain^- 
drons  pas  de  Taffirmer  :.  les  vraies  améliorations  au 
système  des  secours  publics  ne  peuvent  être  préparées 
avec  prudence ,  obtenues  avec  sécurité ,  qu'à  laide  des 
renseignemens  positifs  que  notre  Société  a  pour  but  de 
constater  et  de  coordonner  dans  leur  ensemble. 

Ainsi,  concourir  à  former  les  archives  ou  les  annales 
de  la  charité ,  établir  un  centre  de  correspondance  ppur 
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les  instihitions  philanthroj^iqueis ,  examiner  et  préparer 
les  améliorations  que  peut  recevoir  le  système  des 
secours  publics;  tels  sont  les  troi$  principaux  résultats 
que  BOUS  pouvons  espérer  d'obtenir. 

Il  en  est  d'autres  sans  doute  encore  que  nous  pour* 
rions  indiquer,  et  qui  deviendraient  le  fruit  plus  ou 
moins  dkect  des  travaux  de-notre  Société.  A  une  épo* 
que  oii  le  goût  de  l'instruction  est  devenu  aussi  gé- 
néral, la  publicité  donnée  aux  créations  de  la  bienfai* 
sance  peut  exercer  une  heureuse  influence  sur  les 
mœurs  publiques;  elle  contribuera  à  faire  toujours 
mieux  apprécier  les  fruits  abondans  que  produisent  au 
sein  des  sociétés  humaines,  et  même  dans  l'ordre  du 
bien-^tre  physique  de  leurs  membres,  les  émanations 
de  la  Yraie  religion  et  les  exercices  de  la  vertu  ;  elle 
développera  le  goût  des  choses  utiles,  elle  disposera  jà 
y  concourir,  eile  dirigera  dans  l'emploi  des  dons  privéa 
A  une  époque  où  l'esprit  d'association  s  estiporté,  d^'vme 
manière  si  remarquable,  vers  les  établissemens  d!hui- 
mantté,  où  chaque  jour  des  souscriptions  sont  bu- 
vertes  ou  provoquées,  cette  publicité  asdera  à  apprév 
cier  le  «nénte  des  pr^opositions,  à  faire  un  choix  éclairé, 
à  se  prescrire  la  Juste  mesure  dans  la  part  que  chacun 
peut  prendre  à  ces  fbndatioss  diinerses.  Des  exemples 
recens  .ont  ihontré  qu'il  suffit,  d'une  ciroonstance  qui 
éveille  l'attention. pu.hltque,  d'uaa|)ipej  Ëiit  au  nomade 
rhumanité,  pour  éveiHer  iln  généreux  empresaetmeiit 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  pour  dissiper  une 
indiSepence  >qui  n'est  ^auvmt  que  J'ignorance  ou  la 
distraction;  on  voit  leA.gons  du  monde  eux-mênies 
s'émouvoir,  le  plaisir  lui-mèfn^  se  .transformer  en  bonne 
action  et  offsir  son  tsibut  à  la  charité.  Hé  bien  1  cet 
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appel  sera  répété  d'une  manière  continuelle  et  sous 
différentes  formes  par  une  publication  qui  apprendra 
en  détail  au  public  que  l'infortune  a  aussi  des  gémis- 
semens  continuels,  qu'il  y  a  des  secours  de  tous  tes 
genres,  de  tous  les'instans  à  lui  porter;  et  si,  comme 
le  pensent  les  hommes  qui  ont  médité  ce  sujet,  le  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  le  système  des  secours 
publics  consiste  à  lui  associer,  autant  qu'il  est  possible, 
le  concours  de  la  charité  individuelle  ;  si  ce  qu'il  y  a 
de  plus  désirable  est  de  faire  en  sorte  que  les  simples 
particuliers  deviennent,  sui*  tous  les  points,  chacun 
autour  d'eux;,  les  auxiliaires  ou  les  organes  de  l'admi- 
nistration ,  dans  l'assistance  donnée  au  malheur^  c  est 
surtout  par  la  publicité  donnée  au  tableau  dés  éta- 
blissemens  charitables  que  l'on  pourra  obtenir /cette 
grande  et  générale  coopération,  qui  fera  du  soula^ 
génient  donné  au  malheur  l'affaire  commune  de  tous 
les  gens  de  bien,  et  la  jouissance  de  tous  ceux  qui  ont 
le  inoyen  de  soulager.  •    .     :  ^ 

Des  vues  seÉnblables  à  celles  qui  nous  rassemblent 
aujourd'hui  ont  présidé  il  y  a  plus  de  trente  ans,  en 
Angleterre ,  à  la  formation  de  \2l  Société  pour  améliorer 
le- sort  des  pauvres.  Les  travaux  qu'elfe  a  successive- 
ment publiés,  et  dont. une  partie  a  été  traduite  en  fran- 
çais, ont  embrassé  presque  toutes  les  branches  des 
secours  publics;  elle  a  déposé  dans  ce  recueil  les  obser- 
vations de  ses  membres  et  lesrésultats  de  sa  correspond 
dance  au-dehors;  elle  s'est  ocoûpée  de  tous  les  besoins 
des  pauvres,  de  leur  logefment,  dfe  leur  nourriture,  de 
leurs  vêtemens;  elle  s'est  surtout  occupée  de  leurs 
mœurs,  de  leur  instruction  religieuse,  de  leur  éduca- 
tion industrielle;  elle  â  beaucoup  contribué  à  déve- 
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lopper  cette  grande  vérité ,  que  la  plus  utile  assistance 
est  celle  qui  prévient  laraisère;  elle  a  publié  denom^ 
breuses  recherches  sur  les  maisons  de  travail,  les; ap* 
prentissages  ;  elle  a  puissamment  concouru  à  multiplier 
en  Angleterre  les  associations  amicales  et  à  en  perfec- 
tionner le  régime;  Une  association  s'est  formée  aussi 
sur  le  même  plan,  dans'  le  même  esprit,  en'  Irlande, 
dès  17999  et  a  rendu  d'importans  services.  Excitées 
par  ces  exem^ples;  d'autres  associations  locales  se  sont 
établies'  sur  diftéren^  points  de  la  Grande-Bretagne ,  et 
se  sont  aussi  essentiellement  proposé  d'améliorer  la 
condition  du  pauvi^,  en  améliorant  ses  mœurs  par  l'in^ 
structioti ,  le  travail* ,  les  habitudes  d'ordre  et  d'éco^ 
nomiél  '  ' 

•La  SQCiétè  hollandaise  du  bien  public  s* e&t  acquis 
depuis  plus  d'un  dettii-siècle  la  reconnaissance  de  se^ 
compatriotes  et  l'estime  de  l'Europe;  par  la ' sagesse i,^ 
l'étendue  'iet  la  persévérance  de  ses^^  ^avaux.  Mie  a^ém^ 
brasëé  dans  ses  opérations  et  toUtïe' là  surface  de  lai 
Hollande  !/et  les  principaux  genres  d'assistance  qui  peu-* 
vent  être  utiles^  aux  clastes  inférieures.  Ses  opérations 
ont  eu^en  général  pôlir  ob^t  une  application  positive 
des  vues  philanthropiques  le&  mieux  entendues.  :El)e 
s'est  attachée  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  à-np^I- 
tiplier  les  écoles  gratuites,  à  faire  compôider  et  à -ré- 
pandre des  livres  po|>ulaires  ;  elle  a  tenté ,  sur  Une  assesl 
grande  échelle'^  ces  colores  agricoles  deslibées  à  c6n«^ 
vertir  les  mendians  en  une  population  laborieuse  et  utile. 
C'est  un  beau  spectacle  que  de  voir  chaque  année 
les  membres  de  la^  Société  hehédqué  d'utilité  géné- 
rale '  se  donner  rendez-vous  dé  tous  lés  cantons  de  la 
Suisse,  apporter  et  mettre  en  commun,  dans  des  con*' 


y 


fér«iices  suivie ,  le  fruit  4e  leurs  médtHitimis  et  de  ieups 
reicherches.  Leurs  travaux, ipubliés  chaque  aiiBiée  sur 
un  plain  iconoertë  par  la  Soeîété  elle-même,  ont  -pour 
objet  essentiel  réducalîoii  populaire, 'rencourageiBent 
de  l'industrie  et  l'amelioratioa  du  sort  des  pauvres^ 
£llle  rassemble  à  cet  effet  des  documens  scientifiques 
et  statistiques*;  elle  propose  chaque  année  ifn  certain 
nombr-e  de  sujets  à  \^  -méditatioii  de  ses  membres  et 
(des  amis  du  bien  :(i).  Elle  ipublieuB  re<^eîl  annuel  4e 
ses  travaiitx  et  de  :ccux  q%i'elle  a  provoqués.  La  noble 
$yfnpathie  du,  zè}e  de  la  bien&isance  se  conibnd  dans 
Qette  confédération  avec  les  sentimens  patriotiques  ^ 
et  les  entretient  en  les  épuri^cit  enpoi:e.  Dans  divers 
cantons  de  la  Suisse ,  d'autres  associations  sont  établies 
sur  le.  même  mo^clfi^  âvçc  le  même  titre,  d'après  les 
mêmes  io^piratiapsv,  et  unissent  les  appliicatiobs  ^f^ti- 
ques  Ipcaleis  aux  vues  4u  bien  générai 
.  Eq.  dir^erses;  contrées,;,  en  Allemagne,  à  yieduoi  à 
Berlin ,  à» WfUrt|d)oui}g,  à  Hanovre,  etc.,  «tc^,  des  amis 
zélés  de  J'humanitél  publient  des  ouvrages  péri^ique^ 
$«r:le3  diviers  ét9}p>^$eô^^s  rellsitife  au«.  classas  iife^ 
genjiies^,'et  larst^itistiquede^^^s.  étabU^s^mia^  a'enrichii 
cJhaqu^iîrtur  de  nombreux, teioueifc* .  .     / 

>  jQuûiqiie^ (jusqu'à  ce  l^ur,  il  naît  encore  ^existé  «n 
Fran'c^a^ciHieiassociàlioii  ^em^Mable  à  ôelle  q^iii  .nous 
«éunit  ep  jQe  moment  ,Jdepuis;lèi)^nrtemps  ou  y  «ewt 
lepbe$i)in  )d!mae  în^tttiuj^on  q^vitend^  au(  même  but , 
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-  ^i)  Voir  les  nouveaux  statuts  de  cette  Sodétéi  sous  la  diie  du 
y^  $ç|>tembre  i8a9^'dans  1^  recueil  des  Rapports  de  TaBuée  18918. 
Zurich ,  1 8  20  :  en  allemand  • 


celui  de  provoquer ,  de  rassembler ,  de  publier  tes  in- 
formations relatives  aux  Étabiissemens  charitables. 

En  1777 /il  s*élait  ibrmé  à  P^ris  une  Société  de 
bien  public  a  pour  \e  soulagement  des  malheureux 
tant  dMjis  la  capitale  que  dans  tes  provinces,  n  Eliie 
était  munie  de  ^agrément  du  Roi;  elle  avait  un  grand 

m 

nombre  de  souscripteurs.  Elle  s'occupait  de-  rétablis- 
sement des  travaux  de  eharilé  pour  lés  indigens  va- 
lides ,  de&  caisses  de  prêt)  gratuit ,  de  la  distributioh 
des  secours  4>irdinaiFe8  et  extraordinaires;  ette  devait 
correspondre  '  avec  toufr  tes^  bureaux  de'  charité  du 
royaume.  On  proposait  à'  la  même  époque  la  forma- 
tion dans  ta  capitale  d^une  académie  de  biienfaisancèv 
destiniée  àservir  de^ntre  pout  toutes  les  infôirmatiotis 
relatives  aux  moyens  de  ^k^éveilii^  oU'  de  réprimer  \k 
mendicité ,  et  dont  lès  archives  devieiidraient  ceUes  du 
bien  publiée.  (  I  ) 

Plusieurs  académies  ont  tour  à  tour  fait  de  ces  qués^ 
ttonsie  sujet  de  oc^ioouts  iotennels,  et' ont  feit  écloi^e 
ainsi  des  productions  i^étiesBantes.  Les  académies  de 
Lyon ,  Mâcoiî ,  Mftr^eillie ,  ont  particulièrement  signdé 
k^r  Éè\e  en  appelant  les  lumières  de  la  science  sur  lâs^ 
questions  phiUmlliropiques.  L^acàdémie  de  Châlons^sui^ 
Marne  ouvrît,  ^^  1^77,' sur  les  niioyens  de  remédier 
en  Frtinée  à  )a  mendicité,-  un  concoutls  ^u»  leqné) 
furent  énV<oytés  plukde^cent  m^oires,  doAt  les  extraits 
réunis  etimpriméis  forment  un  tableau  d'un  grand  in- 
térêt. L^oadémle  dés  sciences  ftit  appelée ,  en  1 788,  par 

"  -  ■       ■  ■ 

(i)  ^o/^a  Ips  Mémoires  si^r  Ifs  mçyens  de  détnfire  la  mendi- 
cité en  France,  publiés  à  Chflons-sur-Marne  en  1780,  p.  3i6< 
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les.  généreuses  sollicitudes  de  Louis  XVI,  à  exéctiteruiï 
travail  fondamental  sur  Iç.  régioie  des  hôpitaux;  elle  ras- 
sembla à  cette  occasion  des  dpcumens. très  nombreux 
de  toutes, les  parties  de  rSurôpe;  son  itipport  fut 
imprimé.  On  se  rappelle  ^qu^elle  impression  produisit 
sur  le  public  ce  tribut  mémorable,  déposé  par  la  science 
sur  l'autel  derhun^anité;  quelle  émulation  il  fit  naître, 
et  quels  sacrifices  aussi  aboildans  qu'empressés  il  dé- 
termina, pour  l'accomplissement  des  réformes  recon-^ 
Bues  néc!6S)Saires4  Aujourd'hui^  à  son  tour,  l'Ajcadémie 
Française ,.  digne  exécutrioef  des  fondation^  de  M.  i  de 
Mpntyon,  ré,uqissant  dans.  ujiç.  même  pensée,  les  deux 
intérêts  qui.  oçç^upa^ient  les  ;  vœux  du  respectable  phi- 
lanthrope ,  you|an):,servir  à  la  fois  et  laqausé  des  bonnes 
moaurs  et  celle.de  rbmmapité  spu|Tr^ntç,  a^fait,  de;ptiis 
trois  ans»,;d€i  l'siMgust^  suj^t,  4^  La  charité  J'objet.d'uja 
concours  solennel,  auquel  déjà  nous.  somAies  rede*- 
vables  4'éc.ri^  â!uq  mérite  i?e0iarqiiiable«.lJoei Société 
aussi  digtie  d'estipne  pai"  le  bu|;)|)OMr;)Qq^  4^)le.e$t 
instituée  que  p^r.sa  QçtmpQç^jMooi^ienj.s^efiÉbrçfuit  de 
rani^iier  et  d'entretenir,  dmis^  J^s  iiOPr^s.les^teititjlinens 
épurés  et;  suiblimes  qui  /décpMlent  de  )a  morale  étan-gé^ 
hque,  s'e^t  trôuvéïe. natur'çUemarit.c^Jdd.iAiM'^ ly^iieilUr 
et  à  signale!*^  ces  inspirations  çhritabli^s  qui  sont  l'issue 
des  inspiratjioi^s.  les  plu$  féçcpidels  du  cbttisîtiati^i^m^;  en 
revendiquant  ^es  touc^aptes  crç^tiotis.po^r/.le;|>rin'^ 
cipe  religieux  duquel  elles*  émafient^,)|i<Sa]f)ic(4i^  h 
Morale  chrétienne  tend,  à,  Xesi .  oiultipli^r  j  efMAre^V'  lea 
rendant  une  nouvelle  énergie  à  la  causejqui  les  en-» 
faute. 

indépendamment  de  la  mission  conférée  àPAii^adeihio 
des  Sciences  sous  Louis  XYI,  et  que  nous  venons  dm 
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^'appeler,'  d'autres  travaux  analogues  ont  été  aussi ,  à 
diverses   époques,  provoqués  ou  secondés  en  France 
par  Tadministration  publique..'  C'est  ainsi  que  le  Comité 
de  mendicité)  créé  dans  le  sein  de  rAssémblée  Consti- 
tuante,, consacra  près  de  deux  années  dé  veilles  à  ras- 
sembler de  toutes  les  parties  de  la  France  des'reAsei' 
gnemens  détaillés  sur  le  nombre,  la. situation,  les  be- 
soins.des  diverses  classes  d'indigens ,  et  sur  les  moyens 
employés  pour,  les  assister.  Dans  les  rapports  nés  de  ces 
laborieuses  recherches,  et  qui  furent,  en  grande  partie, 
l'ouvragé  de  notre  vénérable  La  Rochefoucauld-Lian«» 
court,  les  faits  furent  coordonnés  entre  eux,  rappro«* 
chés  des  principes,  éclairés  par  eUx  en  les  confirmant 
à  leur  tour.  Il  estdéplorable,'sans  dûute^  de  se  rappeler 
quie  ce  beau  travail,  fruit  de  tant  de  méditations  et  de 
recherches ,  resta  pour  lors  stérile  ;  qii  au  lieu  de  tant 
d'améliorations  proposées,  bientôt  on  n^a perçut  plus 
que  des  ruines.  Mais  plus  tard,  Mes  vues  renfermées 
dans  ces  rapports  ont  pu  fructifier;  elles  sont  et  seront 
encore  consultées  avec  avantajge:  il  est  dans  la  destinée 
des  vérités  utiles  de  survivre  aux  circonstances  qui  les 
ont  fait  naître.  A  l'époque  où  Ton  commençait  à  s'oc-^ 
cupèr-de  la  Restauration  de  nos  établissemens  de  bien- 
faisance, vers  1798,  le  ministère  de  l'intérieur  fit  com- 
poser ^t' publier,  par  livraisons  successives ,  un  recueil 
de  Mémoires  sur  les  établissemens  d'humanité^  traduits 
en- grande  partie  de  rallemand  et  de  l'anglais.  iCette  pu^ 
blication,  déjà  assez. volumineuse,'  resta  interrompuîe 
par  la  mort  prématurée  du  zélé  Duquesnoy,  qui  l'avait 
entreprise.  Vers  la  même  époque  aussi,  le  conseil  d'ad« 
ministration  des  hospices- civils  de  Paris,  en  même  temps 
qu'il  réalisait ,  dans  tout  le  système  des  secours  publics 
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de. la  capitale,  ces  améliorations  progressives  qui  méri- 
teat  l'admiration  et  la  reconnaissance  génépale^  livrait 
au  public,  par  la  voie  de  rimpression,  ces  comptea-ren- 
dus  annuels,  dont  La  Rochefoucauld«>Liancourt  fut  en*» 
care  en  grande  partie  le  rédacteur,  vér^abies  modèles 
des  tableaux  qui .  peuvent  être  offerts  mtx  études  des 
amis  de  l'humanité.  Ces  publications  se  sont  répétées 
d'année  en  année.  Dernièrement  la  même  administra-* 
tion  vient  d'y  joindre  un  recueil  précieux  d'instructions 
sur  les  secours  à  domicile.  Plusieurs  administrations  des 
hospices,  dans  les  principales  villes  de  province, ont 
suivi  un  exemple  aussi  recommandable.  L'administra- 
tion publique  elle-même,  dans  les  travaux  de  statistique 
qu'elle  a  fait  exécuter  à  une  autre  époque ,  a  fait  ras- 
sembler et  publier  des  relevés  sommaires  propres  à  faire 
connaître  les  résultats  des.  principaux  établissenaeDs 
charitables  des  départemens. 

•Maïs  ces  travaux  épars,  ces  dooumens*  incomplets^ 
ne  sont  que  les  élémens  d'un  système  qui  ^  pour  porter 
ses  véritables  fruits,  a  besoin  d'être  conçu  dans  son 
ensemble.  Plus  on  étudie  les  questiofns  relatives  au  ré<^ 
gime  des  secours  publics,  plus  on  reconnaît  que  les  di-^ 
verses  branches  de  ces  secours  ressortent  des  mêmes 
principes,  ont  besoin  d'être  liées  entre  elles;  que  leur 
fiuccès,.leur  perfectionnement,  dépendent  surtout  de 
leur  harmonie.  On  reconnaît,  par  exemple,  que  ce  qui 
touche  aurégime  des  hôpitaux  demande  à  être  considéré 
dans  ses  rapports-  avec  les  secours  à  domicile;  que  les 
institutions  de  prévoyance  et  d'épargne  vont  au-devant 
de  celles  qui  ont  pour  objet  une  assistance  directe ,  qiiie 
les  moyens  de  procurer  le  travail  conrespondent  à  ceux 
qui  soulagent  les  infirmités;  que  les  enoouragemens 
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donnés  aux  bontif  s  bioqws  ,  à  TéducAtion  des  dess^ 
inférieures  de  la  spçtéléi  $(hA  sôiiyettt  le  plus  efficace  des 
secours;  <|ue  les  dons  versés  par  la  éharité.pmée  doh* 
vent  se  distribuer  de  concert  avec  la  bienfaisao^^e  pu- 
blique. De  là  la  néc^eâsîté  de  ramener  deus  un  jnême 
point  de  vue ,  d^  rasseniUer.datii  une  étude  comamne^ 
toute  cette  nniltitude  d'informations  variées  qui  CffiH 
brassent^  soit  la  condition 'de$.  classes  iadlhturet)ses^ 
soit  les  remèdes  .qu'une  bien&isance  éclairée  peut  ol^ 
frin  De  U  l'utilité  d'une<  association  qui  s'occupera  de 
réunir  eï  coordonner  toutes  les  parties  d^  ce  ^â^d 
ouvrages  ^  utiiilé  d'autsint  plus  grande  qu'elle  âuf a  aller 
meniie  embrassé  ce  sujet  d'une  manière  plus  complète 
et  plus  générale. 

Déjà^  messieurs  ^  un  but  analogue  à  celui  que  nou$ 
nou^  (proposons ,  nms  appliqué  à  im  autre  ordrd 
d'établissemens  public^  ^  a  déterminé  parmi  nous  la 
naîsfi^nae.  d'une  grande  fat  belle  associatit^  :  la  Saciéfi 
wyaie.des  Prisçfis  r^ueiUe'par  l'orgaoe  de  ses  jnean 
bres  des  infonoi^ions  sm  1^  situatiou  et  le  régime  des 
éiabiieseinet)^  deirépresjsjo^  disséminés  sur  la  sud^pe  du 
royaun^;  elle  .w  .&it  jlMlUr  i^s  vues  .d':9mélii>ratipn.que 
lob^eirvaiipneiiggèr^.  hf»  çUbUssemeu^  destinés  au  son* 
lagemen^de  l'bumi»^  demimdaient  à  leur  tour  une  ^d^ 
stiuilipi»  aemJblable^  ^otre  iSoeiéléi  quoique  cpn/Que.  dans 
le  méfiée  esprit  que  le  S^iUété  rofole  des  Pri^m^  anrA 
des4rappor<s  moins  dii^e^  avec  radmini^atîon{-u^ 
ne  piféteudçns  jpioiiit  ét^lblir  uue  correspondance  0^ 
cieUeayec  les  élidiU^eni^ns.  plec^és  :^oii$  sonsMitorité^i 
ni  nous  immiscer  dans. leur  directipn«  ]P}ous  efpéro^ 
la  bienveilUppe  de  raduMidi$M:ation  publique;:  niouis 
nous  impressions  de  «seqpuder  ses  vu0S;e$id'y  eippleiH 
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dîr;  mïïis  tioi  travaux  ne- seront' point  liës^  à  ses  opéra-^ 
lions.  C'est  surtout'  par  Finfluence  de  l'instruction ,  que 
nous  eliercherôns  à  servir  les  institutions  bienfaisantes. 
Nops  le  répétons 9  Messieurs,  nous  ne  ptéterlddns  point 
offrir -aux  établissemens  charitables  des  directions  ou 
des  précepte^;' nous  sollicitons  bien  plutôt  la  faveur  de 
nous  instruire  noos-métnes  par  l'étude  de  leurs  résul- 
tats^ et  la  jouissance  de  faire  entrer  les  fruits  qu'ils 
produisent  dans  le  patrimoine  de  l'expérience  com-* 
nîuïie;  .Nous*  lious  offîro'kis,  non  comme  âes  guides, 
mais  comme  des  intermédiaires;  nous  sollicitons  Thon-* 
neùr  de  les  servir,  en  favorisant  leurs  écbanfgeS. 

Gb^cun  de  nous  l'a  benti,  Messieurs,  ce  besoin  qui 
invoque  aujourd'hui  une  association  '  ceh^ate-  pour 
fotmerlelien  commun  de  nos  associations  chaFitâbles, 
lesquelles,  en  effet,  appartiennent  à  ^  la  métt)e*f)inijlle. 
Nos  pensées  se  sont  rencontrées  pour  donnée  à  la 
France  une  institution  qui  puisée  lui  révélier  t6Utes  les 
richesses  qu'elle  doit  à  une  chtfrité  éelâiréo,^  >toilà  les 
services  qu'elle  peut  en  espérer  encore.  Nous  en  avons 
là  confiance,  cette  révélation  sera  honbrable  pôitrle 
càracftère  français,  et  pleine 'd'fespérftficepcfiWttètre 
ilVènih'  On  ne 'sait  pas  assei(<  M^sskûrs,  tdut  dequise 
déploré  ;  i9ur  t6ute  la  surface 'dii>  rdjraH<fii^>^  âe>sétitimens 
géhércfttx  pour  assi-ster  letoiafheur,  totttë^fés  ressources 
^ud  crée  chaque  jour  une  bieîif^rikance' ingénieuse  et 
délitéatè.  La  plupàri:  de  nos  vilJeiéf 'tîe  pwvii»èfrj\W>us  ce 
rapport  ^'n^ôntfiëA  à  envier' à  kl'  cà^taje^ei'^uelqiae- 
fôi^elleëluioffVént  d'honorables  e&éfmples.  lie  tubleau 
àû  tk^uvetrient  uilanime  qvrA  mi^piré ,  d'une  extrémité 
de  la  Frsinde  à  l'autre ,  en  faveur  des  classes  indigentes, 
la  rigueur  de  l'hiver  qui  vient  de  s'écoUler,  ojffriralt  a 


lui  seol  autant  d'iDStmction  que 'd'intérêt' De  toiptes 
parts,  en  ce  moment,  une  noble  et  touoh^jnte  ^mula*^ 
tion  tend  à  produire  et  à  multiplier  les  établissemens 
utiles.  S'il  est.  digne  'de  remarque  que  pes  efforts  sont 
tentés  partie  concouvs  deb  associations -libres ,  il  n'est 
pas  moins  reAiarquable  que, > par  ùne>  sage  direction, 
ils  ont  généralement  pour-objet  «les  moyens  dé  préve^ 
nir  la  misère  dans  ses  sources»  C'est  „ainsi_  que  des 
Sociétés  de  souscripteurs  commencent  à  multiplier  les 
caisses  d'épargne,  les  dispensaires;  c^ést  par  Uil  sem- 
blable concours  que  viennent  de  s'ouvrir  dans  la  capi- 
tale ces  aimables  asiles  pour  la  première  enfance , 
dont  le  seul  aspect  dit  plus  que  tous  les  éloges.  C'est 
ainsi  que  Bordeaux,  Paris,  Lyon  et  Nantes,  érigent  à 
la  fois  des  maisons  de  refuge,  où  la  mendicité,  prévue 
avant  sa  naissance,  vient  s'arrêter  d elle-même  à  la 
séparation  opérée  entre  la  fainéantise,  qui  tend  un 
piège  à  la  pitié  publique,  et  l'infortune  réelle,  qui 
demande  ou  du  travail  dans  une  inaction  involontaire, 
ou  de  l'aide  dans  son  impuissance.  Tous  ces  efforts, 
Messieurs,  si  dignes  d'estime,  le  meilleur  moyen  d'en 
accroître  l'étendue,  d^en  assurer  le  succès,  répétons-le 
encore  une  fois,  c'est  de  répandre  la  lumière  sur  le 
tbéâtre  où  ils  se  déploient.  Les  seconder,  en  leur  ren^ 
dant  un  juste  tribut  de  reconnaissance;  nous  y  asso- 
cier, en  cherchant  à  en  propager  l'influence,  tel  sera 
à  la  fois  et  le  but  et  la  récompense  de  nos  travaux. 

Excusez,  Messieurs,  si  nous  nous  sommes  laissé  en** 
traîner  quelque  temps  pour  essayer  d'en  bien  caracté*^ 
riser  l'utilité  ;  mais  nous  avons  pensé  qu'après  avoir 
bien  marqué  et  défini  la  mission  que  notre  Société  se 
propose  de  remplir,  tous  les  détails  de  l'organisation 
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prQ)^ée>  tous  les  articles  du  projel  de  sèaituts.  s'explî* 
quemîent  par  eux-mêmes. 

U  DoUs  peste  à  yous  faire  connaître  rapidement  las 
modifications  que  la  Commission  formée  par  vous  a 
cru  devoir  introduire^  soit  dans  la  dénomination  dé  la 
Société,  soit  dans  les  statuts  qui  avaient  été  soumis  à 
votre  première  assembljée.»..  (i) 


(  I  )  Voir  les  Statuts  i  page  i . 
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AVERTISSEMENT, 


Là  Société  de»  ÉubiiwenieB»  chariUiblei  s'est  prescrit,  par 
l'article  x  de  ses  statuts,  de  publier  un  Bulletin. 

SoQ  but,  dans  cette  publication,  est  de  satisfaire,  autant  qu'il 
est  en  elle,  les  besoins  et  les  vœux  des  amis  du  bien,  de  pro~ 
pager  les  exemples,  les  vues  utiles  à  l'amélioration  des  établiase-i 
mens  d'humanité,  d'entretenir  le  sentiment  de  la  charité,  ea 
rappelant  ses  devoirs ,  en  faisant  ciuaaître  les  fruits  qu'elle  pro^ 
doit,  et  en  révélant  les  jouissances  qui  s'attachent  à  son  exercice. 

Elle  déposera,  dans  ce  Bulletin,  le  recueil  des  informations 
qu'elle  aura  rassemblées;  eMe  y  indiquera  les  objets  qui  lui  sem-- 
blent  mériter  d'occuper  les  recherches  et  les  méditations  dça 
philanthropes  9  elle  en  £eraune  «or te  de  moyen  de  correspondance 
avec  tous  ceux  qpii ,  dans  les  divers  pays ,  se  dévouent  à  la  -sainte 
cause  de  l'humanité. 

* 

Si  la  charité  privée  aime  à  s'envelopper  des  voiles  du  secret, 
ti  ce  secret  doit  être  respecté  lorsqu'il  ne  dérobe  qu'une  bonne 
action  individuelle,  la  publicité  est  au  contraire  énùuemment 
utile  à  toutes  l^  institutions  charitables  qui  ont  un  caritctere 
général  et  permanent.  Elle  seule  permet  d'éuhUr  des  .comparai- 
sons fécondes;  elle  excite  l'émulation;  elle  fait  jugi^  et; appré- 
cier le  mérite  des  efforts  tentés,  des  résultats  obtenus;  elle  rec- 
tifie les  fausses  idées;  elle  découvre  mille  iMoreuses  inventions 
qui  leraieitt  restéesinoonniMS  ;  elle  prépare  les  discussions  fruo- 
tueuses;  elle  excite  le  zèle  des  améliorations;  elle  fonde  ^œs 
grandes  institutions  de  l'expérience,  qui ,  seules,  peuvent  guider 
avec  sécurité  dans  l'art  difBcile  de  prévenir  et  de  soulager  les 
misères  humaines. 

Les  associations  de  bienfaisance  ne  sauraient  donc,  en  général. 
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s'imposer  trop  sévèrement  le  devoir  de  rendre  des  ccunptes  pu- 
blics et  périodiques  de  leurs  opérations.  La  Société  des  Établis- 
semens  charitables  se  conformera  à  ce  (devoir,  ei)|  consignant  dans 
son  Bulletin  le  compte-rendu  de  ses  travaux.  Elle  s'imposera 
ainsi  la  nécessité  de  remplir  fidèlement  sa  mission  ;  elle  sollici- 
tera les  observations  et  les  conseils. 

Elle  joindra^à  ce  compte-rendu  un  extrait  de  sa  correspon- 
dance. 

Elle  donnera  successivement  dan»  son  Bulletin  dés  notices  sur 
les  Établissemens  d'humanité  qui  existent  en  divers  Uetrx,  en 
s'attàchapt  à  en  caractériser  les  conditions  essentielles  et  les  ré- 
sultats. 

Elle  proposera  des  séries  de  questions  sur  les  matières  ou  siir 
les  systèmes  à  l'égard  desquels  il  peut  être  utile  de  faire  étudier 
les  faits,  ou  dé  provoquer  l'examen. 

'  Elle  indiquera  les  nouvelles  créations  qui  seraient  nées,  et  les 
projets  d'améliorations  qui  seraient  conçus. 

Elle  publîeta  des  notices  biographiques  sur  les  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  .        ■      . 

Elle  afanoncéra  les  onvrâgeâ  qui  aiii'aient  vu  le  jour,  sur  tous 
lés  sujets  qu'embrasséfit  stes  travaux;  elle  en^  donnera  soit  une 
analyse,  soit  un  extrait  raisonné. 

Elle  invoque  donc  le  concours  de  ses  correspondans  pour 
l'assister  dans  cette  carri^e;  elle  recevra  avec  reconnaissance 
les  renseignemebs  de  quelque  part  qu'îfè  lui  viennent,  et  sVffor- 
cera  de  répondre  aua^  questions  qui  lui  seront  proposées. 

Elle  espère  fournir  ainsi  quelques  élément  à  la  bdle  histoire 
de  la  charité; 

iV.  JB.  Il  paraîtra  douze  Bulletins  semblables  à  eelui<H:i ,  de 
«oo'à  isio  pages  éhacun,  par  année,  formant  environ  dein^ 
volumes  de  6  à  700  pages.  


■         *       I 


■•p 


ie=^ 


ESQUISSE 


SUR 


LES  SECOURS  PUJBLICS 


CHEZ  LES  PEUPLES  ANCIENS. 


PREMIER  ARTICLE. 


•  < 


L£  but  dé  la  Société,  qui  signale  aujourd'hui  son 
existence  par  la  publication  de  ses  premiers  travaux , 
est  de  former,  en  quelque  sorte,  «les  Annales  de  la 
«  charité,  en  reproduisant  fidèlement  tous  les  prodiges 
((  qu^elle  en&n té ,  toutes  les  consolations  qu'elle  a  ré^ 
«pandues  sur  la  terre.  »  (i) 

Une  esquisse  rapide  des  secours  publics  chez  les 
peuples  anciens  paraît  tout  naturelleinent  devoir  for- 
mer le  premier  trait  de  ce  vaste  tableau  des  soulage* 
mens  apportés ,  dans  tous  les  temps ,  aux  ^misères 
humaines.  L'état  de  la  civilisation  auk  époques  dopt  il 
s  agit,  la 'difTérence  des  lois  et  des  mœurs,  ont  dû  né«> 
cessairement  donner  naissance  à  des  institutions  e|t  à 
des  usages  entièrement  diiïerens  des  nôtres  ;  il  ne  faut 
donc  pas  espérer  trouver  dans  les  annales  de  l'antiquité 

des  systèmes  de  secours  publics  qui  soient  d'une  appli- 

■ 

II.,  Il  I  lit ■-  » ■  I   ■     »  <      m  n       m^  I  II         ^ 

(i)  Rapport  de  M.  lé  baron  de  Gérando,  dans  la  séance  dn 
^9  mar$.i83o,  page  12.        , 
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cation  possible  dans  nos  Sociétés  modernes.  Les  éta- 
blissemens  desancieiis  a^av^jent  ot  ne  pouvaient  avoir 
que  très  p^  d'analogie  avec  ôeux  qui  existent  de  nos 
jours;  ils  ne  nous  présentent  donc  pas  le  genre  d'in- 
térêt le  plus  puissant  et  le  plus  désirable,  celui  qui 
s'att^iché  iàvsi  ïns|:itiitiptis  qUi  #fn>éift  des  modèles  à 
suivre  «et  des  résultats  à  étudier.  Mais  si  ^  sous  ce  rap'- 
port,  les  le^^p  et  J'exp^f^e  dii|  pi^  ne  peuvent 
être  profitables  au  présent,  il  peut,  du  moins,  n'être 
pas  sans  quelque  avantage  d'indiquer  quels  ont  été, 
dans  tous  les  temps,  les  droits  du  pauvre  et  les  secours 
consacrés  au  seulageoieoit  de  l'infortune.  Rappeler  ce 
qui  existait  pour  le  comparer  à  ce  qui  existe,  et  étudier, 
30iiis  le  rapport  qui  n^us  occupe^  leâ  modifications  que 
les  Sociétés  ont  subies,  c'est  offrir  ks  moyens  de  mesu- 
rer la  diàtanoie  qui  nous  sépare  des  peuples  anciens ,  de 
wivre  les  |;rogrès  sdioc^ifsde  la  civilisation,  «t. de 
déterminer  de  cofubi^in  elle,  a  grandi^  depnis  ces  iei^ps 
jusqu'à  nos  jours  ;  car  l'histoire  de  la  civilisation  est 
étroitement  liée  à  celle  de  k  t^haf'ité.    . 

Chez  la:  plupart  des  nations  de  l'antiquité,  chez  icelleç, 
du  moins;,  dont  l'histoire  authentique  est  venujç  jusqu'à 
nous,  il  existait,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  parmi 
les  jpeiq)les  modernes  ^  un  grand  nombre  de  lois  dt 
d'usages  propres  à  prévenir  l'indigence  :  c'est  ce  (|ui 
expliqué  pourvoi  il  y  availt  si  peu  d'institutions  d^r 
tinées  à  la  S(^uiager.  .       .  -/ 

Parm  leclcaiteos  qui  ont  rendu  moins  nécessaires  lès 
iilistitutioris  de  charité  chei  les  anciens,  nous  indiqtier- 
rons  ici  celles  qui  existaient,  soit  ensemble^  soit  séfiar 
rément,  chez  les  seuls  peuples  dont  nous  nous  propo- 
sons de  nous  occuper  :  les  Hébreux,  les  Grecs  el  les 
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Romsdss.  mies  peuvent  se.  réduire  aun  suivantes  : 
Fagricuhare,  le  psFtâge  des  terres,  l^solaTag^,  Fhos^ 
piialitë ,  la  oommiitianté  des  biens  et  celle  des  repas ,  le 
patronage^  les  lois  i#pves»Tes  de  Fatsivetë  et  de  la 
maKlioité  Nous  en  ferons  eoniiattre  les  rësultptd,  et 
nous  dirons  enniéiae  t^n^  $  povrohaciin  de  ces  p^u-^ 
pl4f  les  moyens  employés  pour  soulager  la  paufvété , 
que  leslbis,  les  inétiliitians  et  lesosageA  n'avaient  pu 
▼eoîr  à  bout  dé  prévenir. 

DE  i.'iNpiGsirca  CEAC  ls$  94sskuj;,  «t  ps9  hotsits  nu  ifi  vs^o^ 

P0t7&  LA  PR^VKiriE  KT  POUH  LA  IBCOUmiB. 

iture  Sainte  nous  apprend  que  l'agriculture 
était  l'unique  oocupation  des  anciens  psEtriarches.  Noé 
cuItÎTO  là  tetre  au  sortir  dé  IVurehe;  Abraham  et  ses 
descendans  passèrrént  leur  vie  dans  les  travaux  du 
labourage  et  dans  1^  soin  de  leurs  troupeaux;  Saûl, 
David,  Elisée,  ont  gardé  les  bndm  et  cpnduit  la 
cliarrite.  U  n'etistait  point  de  pauvres  alors ,  «ar  ra|[rif 
eotture' Peigne  l'iikdigénce  ;  et  la  terre,  qui  n'est  point 
ingnue^  nourrit  toujours  ciux  qui  la  cultivent  v  II  en 
ht  conataininent  ainsi  chet  les  peuples  hncietis  qui  s'y 
adonoèifant^  et  les  Soeiétéd  modernes  en  offrent  encore 
la  preuve. 

Les  Hébreux  trouvèrent  doqc  long-lemps  dans  les 
prodoits  de  leurs  terres  et  de  leurs  troupeaux  de*  quoi 
subvenir  au  seul  besoin  réel  que  Tbomine  éprouve  dans 
i'enfiut00  des  sociétés,  celui  de  pourvoir  à  sa  ^subsistance. 
Les  livres  saints  n'clfirent  de  traces  dVne  pauvreté  véri- 
table, cVst-à'dire  incapable  de  se  suffire  à  elle-même , 
qu'à  l'époque  de  Moïse,  après  les  mdbetirs,  les  désastres 
et  les  persécutions  sans  nombre  dont  le  peuple  bébreu 

L  3 
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fut  accablé.  Cm  législateur  était  trop  humain  et  trop 
éclairé  pour  ne  pas  s'occuper  à  la  fois  des  moyens  de 
secourir  l'indigence  et  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  prévenir.  C'est  principalement  ce  dernier 
o^jet  -qui  dicta  les  dispositions  le^  plus  importantes  et 
lés  plus  sages  de  sa  prévoyante  législation.' 

Aussi/tôt  qu'il  eut  délivré  ses*  frères  de  la  servvde 
d'Egypte  >  il,  les  conduisit  sur  les  liraites  dù^ays  de 
Chanaan ,  et  ordonna  à  Josué  de  faire  entre  eux  une 
répartition  exacte  des  terres  de  ce  pays.  «  Si  lorsqu'un 
«  lé^slàteur  fait  un  pareil  partagé,  dit  Montesquieu, 
a  il  ne  donne  pas  des  lois  pour  le  maintenir,  il  ne  fait 
ff  qu'une  constitution  passagène;  l'inégaKté  rentrera  par 
c(  le  côté  quelles  lois  n'auraient  pas  su  défendre.* »' 

Or^  voici  ce  que  fit  Môîse  pour  consolider  l'ordre  de 
choses  qu'il  avait  établi':  d'abord  il  voulut  que  les 
terreet  fussent  partagées  également  par  tribus  et  part  fa- 
ciles. Et  pour  que  les  héritages  demeurassent  toujours 
dans. les 'familles,  et  ne  se  confondissent  point  eoipos- 
sant'd'unei  tri^u  à-une  autre,  il  ordonna iqiue) tous' les 
Hébreux  prendraient  des  femmes,  de  leu^ .tribu. et* de 
leur  famille  I  et  :^uç  toutes  les>  femmes  pi^ndraient  des 
maris  ide;  kur  «  tribu  (  i).  Malgré  ces  précautièns  j  i  il 
pouvait  arriver  qu'un  Israélite  se  trouvât  dans  >lai  néf* 
cebsité  d'aliéner  sa  propriété;  Moïse  ne  lui  en  iutefdit 
pasja^ifafrulté^'^ais  il  n'autorisa  que.  les  aliéuaûoiAs 
téJ9(ipQ9^i?é$  :  ^  La  tette  ne- se  vendra  point  àipeppé- 
a  tuité ,  leur  dit-il,  parce  qu'elle  est  à  Dieu ,  et  qu^>:vaus 
«y  êtes. comme  des  étrangers  à  qui  il  la  loue^ C'est 
((.pQUrjq-UQi.  tput  le  fonds  que  vqus  posséderez  se  vendra 


SUR    hE3   SECOURS    PUÇLICS.  35 

«  toujouts  aùus  can'dition  de  rachat.  «  Lors  donc  qa'un 
Israélite  avait  aiîéiré  le  fonds  qu'il  possédait,  ison  phi  s 
proche  parent  avait  le  droit  de  le  raeheter.  S'il  voulait 
le  racheter  ini-r^méise,  il  en  était  toujours  le  maître, 
en  en  remboursant  le  prix ,  moins  la  valdur  des  fruits 
récoltés  chaque  année  depuis  l'époque  de  la  vente,  la^ 
quelle  valeur  comptait  en  déduction*:  Que  si  le  Vendeur 
se  trouvait  dans'  l'inipossibiHté  de  faire  ce  remboul^se- 
ment,  Facquéreur  restait  en  possession  jûsqu^à  Tannée 
jubilaii:*e   (i);  mais,  cette  annéè4à,   toute  propriété 
aliénée  retournait  de  droit  à  l'andeii  propriétaire,  (i) 
Toutes  oes  dispositions  étaient,  comme  on  le  voit, 
parfaitement  liées,  et  tendaient  à  la  fois  au  même  hut^ 
celui  de  prévesir  l'indigence  em  maintenant  les  pro*- 
priétés  dans  les  familles.'         •       .    .     • 

L'esclavage,  avons-nous  dit,  devait  aussi  avoir  pour 
effet  de  rendre  moins  nécessaires  les  institutions  en 
faveur  des  pauvres ,  parce  qu'iloflvait  à  tous  ceUXv  qui 
se  trouvaient  réduits  à  cette  malheureuse  condition, 
soit  par  le  sort; des  armes,  Mit  .par  le  sacrificfe  volon"* 
taire  de  leur  liberlé,  uii'  refuge  assuré  eontre  les  hùt-^ 
reurs 'du  besoin.  *       ,.î..i    v        .     «i 

Il  j.  avai t  des.  esdaVes  chez  leslléhreui  dèé  le  temps 
des  patriarches.  Abraham,  arma  trois  cent  disvh^^t 
hommes  parmi  ceux  qui  étaient  déstshez  lui»  Moise 
autorisa  l'esclavage  volontaire;' il  permit  aui  Israélite^ 
de  se  vendre ilérsque  la:pauvrete  les  y  contraignait,^  et 
d'aliéner  aussi  la  liberté. de  leurs  enfanS' dans  le  cas 
d'une  extrême  nécessité.'! Mais  fidèle  à-  son  principe,  de 

.1  •      •     ■  •       V  ,  •  ;  ;  ... 

é 

(i)  L'année  dû  Jubilé  revenait  tous  les  cinquante  ans.  • 
(a)  Jjévitiqne,^;aiia|).  35. 
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maîkitemr  autant  cfu'it  était  €)n  lui  Pégiilité  Âts  fortuhés 
et  c»\\»  des  eènditions^  il  décida  i  i^  qtfe  )e&  esdkvès 
hébreux  pourraient  toUjoUrB  rëcoiiVrer  levkt  libet^të  éti 
reu^boursdnt  à  leurs  maîtres  la  somme  pou^  Io(}uél}è  ii^ 
s'étaient  irendtis  ;  n"*.  que  s'ils  étaient  hors  d^état  âe  Se 
radieter  eux^mêmes^  leurs  pareils  pourraient  èjtét^ciif  le 
men^te  droit  aux  mêmes  conditions;  d"".  lÉhfltl,  que 
l'année  Sabbatique  4  qui  revenait  tous  les  Sept  fttiS^  les 
rendrait  tous  libres 5  sans  rançon,  à'moins  ûépéndlini: 
qu'ils  ne  préférassent  rester  dans  la  condition  àh  ils 
s'étaient  plaeést  S'ils  reprenaient  leur  hbeité^  lëUt^ 
maîtres  étaient  tenus  de  les  récompenser  d'une  itiliftière 
proportionnée  à  leUrs  services.  S'ils  restaient  dans 
l'esclavage  I  ils  n'en  pouvaient  |jl us  Sortir  qu'à  l'épôqtie 
de  l'année  jubilaire,  qui  rendait  de  droit  la  liberté  à 
t^fMas  oeux  qui  l'avi^ieilt  pet^due^  , 

Il  est  inutile  d'observer  que  les  mattreè  étaient  ténus 
de  pourvoir  à  la  subsistance  el  aux  besoins  de  lëilt^ 
esisltives  :  cette  obligation  a  été  de  tous  leS  teoips  et  de 
tou$  les  pays^  et  on  doit  él»«  doutant  plus  assuré  qu'elle 
était  extiotement  remplie^  que  Tintera  defc  maîtres  euit- 
mêmes  s'y  trouvait  attaché. 

Ainsi ,  l'ékclavaf^e  Irolotitaii^e  5  s'il  A'était  j^as  un  moyen 
de  pcétoenir  la  misère,  était  du  mtrins  ude  reseiDUrcé, 
iul  .temède  contre  la  misère,  un  refuge  oertnin  contre 
l'absolu  dénûnsrait^  C^était  ma  contrat  aiialogué  à 
cebxi  qui  a  lieu  de  noë  jours  entré  le  maître  et  le  servi- 
ieiiri  avec  cette  kiotable  diflSérelice  poortaniv  que  l'élié» 
itetioii  de  la  liberté  étàifc  entière^  et  qtte  l'eBelàve  deve- 
nait la  chose  ^  la  propriété  de  celui  auquel  il  s'était 
vendu* 

Il  existait  chez  les  anciens  uneinstitùtlon ,  sublime 
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iba^  fion  prmpipej  g^éraie  dans  son  aptian ,  adinaiNiUie 
daii9  ^«  ^f&U  ;  nçw  youbns^  parler  dé  riiospiteKté. 
C^ttis  Y^rtiis  qm  avuit  ^a  souroe  dans  Ifissentû^ps  ies 
p)n$  ^énéfej^if^  dp  cœur  bumiiin ,  étak  surtout  en  hon- 
ji^mr  p^m  i^  Israélites»  L'Éeritum  Sainte  at  les  pênes 
dp  Yt-gUs^  en  oifrfBt  une  infinité  iFe^Lempka;  La  6ei|èse 
npfis  r^réf^Pt^  Abpabam  constoniment  occupé  à  re- 
<[}berfîli/çr  des  bôlt^ ,  ^t  il  n<f  s'en  rapportait  de  oe  soin 
qi^'^  l\^  seyl  (i),  ^opvent  il  se  plaçAk  en  observation 
spr  l^  (seiiil  de  SA  porte  ^  et  du  plii^  loin  qi^il  aperée^ 
Y^lU  Mn  iÇjtfai^gl^r,  il  se  préoipîiait  aurdeviaiit  4e  iui  9  fe 
SlippJ}jii|:  de  PIS  pas  passer  outre  (a) ,  lui  offrait  le  gîte 
çit  iU  ^b)e«  fai^it  préparerce  qui  lui  était  néoessaire, 
et  vpvlîlit  )e  s^vjr  l^ki^mèpie  (ij.  G'#st  avec  cet  empres- 
s^çpt  qu'il  ^fî(S<ieilU»t  le  Seîgneitr  dams  la  pessomie 
li^^^  /dka  tr^îs  W^Sf^  nui  se  présentèrent  à  lui  soos  une 
fqffpp  l^v^mm^  (4)>  Un  sA^aiH  raUùn  aifiraie  que  k 
nu^fpQ  d'Abriab^fP  avait  quatre  portes,  tournées  vers 
}es  quajtrf  pipints  4Virdin»U9i ,  pour  indiquer  (^'il  rece- 
vait de#  bdlw  d?  toiites  les  parties  de  TuTiivers.  Oe 
i^'élait  pa$  ^^is  pour  Ipi  de  pourvoir  à  to'us  leurs  be- 
spii^y  il  s'9<i^çiipait  Uicoweâé  oeqyi  pouvait  leur  étne 
^gré^JUfi.  Çt^  d^s  Qçhui  qu'il  ^tplanter  à  Bersabée  (5) 
d^  .?rbr^S  qui  I^f  ^^llraiieBi  à  la  fois  «mi  ombrage  salù- 
^inf  ^  d^#  frklît$  rafraScfaissans.  &i  up  mot,  rhos^ita-^ 
.lité  4f  <f#  pfiti'iar(dl«  fwt  telle,  qu'elle  passa  en  pro- 
v«rb«,  M  .qu«,  4ai)s  k  suite,  pour  in^qcrer  quei  l'on 


{f  )6iriiit  Ciirysostôme ,  Homélie  4 1,  sur  la  Genèse.  —  (2)  Saint 
Anibroiseï  Qffic.,  Uy,.  tt,  ichap.  ai*  tt-  (3)GeQè6e)  <eka|x  18, 

chap.  SI,  ir*  ^3. 
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faisait  des  préparatifs  extraorctinaires  pour  recevoir 
splendidement  ses  hôtes,  on  A\&2Àt  Ahrahœ  tabernacu-' 
lum^^gere.-Loth^  son  neveu,  professa  la  même  vertu, 
et  mérita  par*là  d'écbapper  au  féu  du  ciel.  U  la  poussa 
si  loin  que,  pour  soustraire  ses  hôtes  à  la  fureur  d'une 
populace  ameutée,  il  se  résigna  spontanément  au  sacri- 
fiçe-qui  devait  le  plus  coûter  a-u  cœur  d'un  père  (i). 
Les  écrivains  saorés  ont  également  célébré  Thospifalité 
de-Gédéon  et  celle  de  Labaà  (2).  Job  l'exerçaft  aussi 
au  temps^de  ses  prospérités  (3).  Ofigène  le  loue  de 
n'avoir  jamais  fait  attendre  un  hôte  à  sa  porte  ;  d'avoir 
accudiUi  tous  ceux  qui  se  présentaient  ou  qui  avaient 
recours  à  lui,  et  surtout  les  infirmes;  de  n'avoir  jamais 
laissé  partir  ceux  qui  étaient  pauvres  sans  leur  accorder 
quielques  seco^irs,  et  de  leur  ayoirjbumi  des  "vêtemens 
faits  avec  les  toisons  de  ses  troupeaux.  Tobie  est  cité 
dans,  rÉcriture  pour  ses  vertus  ^hospitalières  et  chari- 
tables  (4).  Salomon  recevait  les  voyageurs  et  les  étran- 
gers avec  les  soins  les  plus  recherchés  et  la  plus  grande 
magnificence.  Leurs  serviteurs ,  leurs  chevaux  et  tout 
ce  qui*  composait  leur  suite,  étaient  aussi  logés  et 
nourris' à  ses  frais,  et  cela,  non  dans  un  seul  endroit, 
mais  partout  où  ils  se  présentaient  (5).  L'Écriture  cite 
enpore  des  traits  d'hospitalité  de  plusieurs  femmes 
isra^élites,  tels  que  ceux  de  Rébecca,  fille  de  Bathuel, 
envers  Éliézer,   serviteur  d'Abraham;  de  la  fille  de 
Rahab,  envers  Horam  et  Issachar;  de  la  veuve  de  Sa- 
repta,  envers  Élie,  etc.,  etc.  Moïse  recommanda  spé- 


.  (»).  Geoèoe,  ohap.  19,  f,  8.  —  (a)  Ibid.,  ch.  24,  it-  3i.  — 
(3)  Job,  di,  3i,  t-  3a.  —  (4)  Tobie,  ch.  a ,  i^.  1.  —  (5)  J.  P, 
Tomasinus,  De  Tesseris  hospitaUtaùs,  p.  159. 
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cialenient  à  ^on  peuple  la  prati<)ue  de  cette  vertu  :  «  Si 
«un  étraager,  lui* dit-il,  habite  dane  vûtre'pays^et 
«  demeure  au  milieu  de  vous,  ne  lut  faites  aucune' vio- 
«  lence,  jnais  qu'il  soit  parmi  vous>comme  s'il  était  né 
c  daus  votre  pays,  et  aimez-le  comme  votis-méme  »  (i ). 
On  lit  aussi  dans  Isaîe  :  «  Faites  part  de  votre  pain  >  à* 
«  celui  qui  a  faim^  et  faites  entrer  dans  votce  maison 
«  les  pauvres  et  ceux  qui  rie  sentent  ou  se  •  retirer. 
c(  Lorsque  vous  verrez  un  homme  nu,-  revétez^ie  »  (a). 
On  voit  parle  livre  des  Juj^es,  que  Toi^bH  de  l'iiospita)^' 
lité  envers  le  lévite  d'Éphraim  faillit  causer  la^destruo-^ 
tion  de  la.  tribu  dé  Benjamin  (3);  et  dans  le  livre.de» 
Rois,  que  Nabal  périt  victime  d'un  pareil  <iubli',de  ses 
devoirs.  (4)  .  •!  .    ^ 

Telle  fut  chez  les  Hébreux  la  pratique  derhpspitalitëj 
Exercée  comme  on  vient  dele  dire,  cette  vertu,  n'étdit 
autre  que  la*  charité,  entendue  de  la  manière  la  plu» 
large  et  la  plus  généreuse,  puisqu'elle  fournissait labrii 
la  noorriture,  des  vêtemens.  quand  .ils  étaient  néoes»^ 
saires;  qu'elle  poussait  même  quelquefois  la  recherobe 
jusqu'à  pourvoir  à  ce  qui. était  de  pur  agrément^  et 
qu'elle- embrassait,  dans  sa  touchante  «ollicitzidej^.lefe» 
pauvres^  les  voyageurs ,  les*étrangers  et  lesinconiiùs. 

Il  est  naturel  de  conclure  des  détail^  qui  précèfdenjt, 
que  oefe 'Usage y'ett ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ^ 
devaient  avoir  généralement  pouf  effet .  de  préveqir 
l'extrême,  misère,  et:^  rendre  par  conséquent,  moins 
nécessaires  les-  établissemens  en  Êiveurdes  pauvres; 
Car,  ainsi  qu'on  l'a  justement  observé.,  si  les  Israélites 


■  '  "j 


(i)  £xodey  ch.  aa.  —  (a)  Isaie,  ch.  68. ,  T^.  7.  — :  (3)  Juges, 
ch.  uj  et  20.  —  (4)  Rois,  ch.  i5  ,  ir.  38.  , 
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M  «eua^f  lU  s#iH4  U  h^a^ ,  ^  rieu  n^  1^9  eiiil  empâehés 
^à*pgi  wokjitLm  l^  tçiii^oîi  iU.eureQt^  qupîque  en 
«  p«tjil.  joooiW^  1^  4.aui;re3  objets  d'uûlité  pubti^iie  , 
« K^onnae.des.pontB ,  des  aicfueduos.»  d^splaciea^  des  bâ- 
ti tî^ns  tompttieuK ,  des  grandi  chemins ^.eie.,  à  Ja, 
a  OMpstmotion  des^o^ls  on  tonsaora  âouvent  le  produit 

Vf 

9  de  la.capîtatioa.^  (i) 

Mais  queU  tjuVîeol:  pu  être  l'utilité  et  les  résultats 
bfen&isaas  de  ceçtlivers  usages^  sls.étaient  oéaumoiiis 
ifiaulBsate  pour  prévenir  coisplételnent  Tkidîgence*  De 
là  r.oblligaticm  pour  le  Iégislal0Uir  d'élablk  les  droits 
dek  pauvres  à  la  pitié  publique,  >et  de  prescrire  les  de<- 
voîrs  à  remplir  envers  euit.  «  Il  y. aura  toujours  des 
«pauvres  parmi  vous,  dit  Moïse  à.  son  peuple;. c'est 
«  pdttt^oî  §e  vous  KHM^ne  d'ou^Tnr  voiire  main  aux 
«  besoins  de  votre  frère  qbi  est  dans  la  misère ,  et  qui 
«demeure  dans  votre  pays  »  (i^)  .  U  interdil:  aux  pro'- 
priétaiiM  de  rooueillir  avec  trop  de  ^oin  les  fmits  die 
leurs  champs  y  de  leurs  vignes  et  de  leurs  vergers^  Ce 
qui  restait  de  clkaqine  réoplté^  ce  qui  avait  été  oublié 
ou  laissé  à  dessein  jbnrie  oioissoiinéur'^ou  paf*  le  yen» 
dakigeur,  était  la  part  des  indigens^  «  Quand  vous  scierez 
c(  les'<gi»îns  de  votre  terré,  vous  ne  les  .couperez  pas 
i\  jfusiqftt 'au  pied  9  et  vous  ne  rattMtsserez  nas, les  épis  qui 
%  seront  restés ,. et  vous  les  laisserez  poi|c)les fiawvres  et 
(1  poitrifs  étrangers  (3).  Qomidvk»ttsJMiresjciteillî  les  oli*' 
a  vien ,  quand  vous  aurez  venda^gé^  votre  vigne  y  vous 
«  ne  reviendrez  point  reprendre  les  fruits  qui  y  seront 


(i)  Percy  et  V^flaume,  Mémoire  couronné  par  F  Académie  de 
CkdioHs,pdLffi  1 1.  ^{2)Deiitéron.,  ch.  i5,  ^.  ii.  —  (3)  héyïî., 
ch.  sSy  ir»  19. 
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«restas ;  mais  il^ seroiit poMr  Vétrm^i pour  IWpheltfi. 
ce  et  pour  k  vrav^  »  (i)«  {«à  lowbante  Ustoit^  ^  Ruth 
et  àê  Boas  nioolrto  jusqu'à  que}  pDîpt  ods  précepte» 
étaieal;  0|>genrés.  I4K  diofe  de  chaqiio  troittèoie  aonae 
af^arienaît  aussi  aux  îudigens;  de  pliM,  les  travaux 
i^  Tagricultare  devaîeiit  ètrt  suapendus  tous  les  s^i 
aas;  et  foe  qvm  b  4erre  produisait  d'eUe<inéme  l^r 
était  égalomedt  dévolu,  (9)  / 

Outre  cos  dirèrs  sovlafeoieBA»  Uoîso,  preserivit  lea 
prêts  sans  intérêt  en  faveur  de  ceux  qui  seiaknâ  àà» 
le  besoin,  Voîci  «es  préeeptes  à  «et  égard  :  «  fii  un  de 
tf  V0a  &èros  tombe  dant  rilidigence,  voue  n'endurcirex 
*  pss  votiie  cinur ,  et  vous  neivsserrerex  paa  votre  maia^ 
««Mis  ypiM  rouvitrct  awpnuvre,  a^  nHms  bdpréierez^ 
««$  qfêi  lui^ru  nàoésscfire  a»  (3).  Les  îfifimies  avaieiil 
été  aussi  l'objet  de  ea  eottîçîïudè  :  0  Sk  v'otre  frè^e  est 
«devenu  £irt  pauvre,  dit^l,  ^  q^U  né  puisse  pius 
«  travaiUierdes  masiès,  iie  pnsnez  point;  d'ihtérêls  de  lui^ 
ff  et  ne  tires  poiiii  de  kû  plus  que  v^ous  ne  lui  ùvez 
«  donné.  Vous  ne  lui  donnereJEi  pas  votre  argent  à^usuroy 
«  ^  véiie  o'éxigerex  point  de  kii  pk»  de  .gmîn  0fjm  vans 

«  oe  iin  en  avez  pa^te.  >(4) 
Enfin  9  rasinée  înbiléttteeatraîntnt  de  droit  Fabolition 

de  touAeâ  le^  dettes.  Moïse  vouhit  anssî  «qu'elles  Atsaeal 

battes  raniiises. à  l'dpoque  dei'aniiée  6abbiâique(5).  Maix 

prévoyant  que  rapproche  de  ees  années  pouirak  rendre 

les  prêté  plus  dif&sîles,  «t  que  ies  masourees  des  indt- 


(1)  Deutéron.y  ch.  S49  ir^  19*  —(2)  I^ode,  ch.  33,  ^.  if,-^ 
(3)  peutéron.  ,x:h«  i5 ,  ^^  lo.  — (4)  Lévit, ,  eb«  ^,  ^.  3S,  ^ 
et  37,  —  (5)  Dentéroo. ,  cb>  iS,  ^.  i . 
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|[ens'sW  tr^ttvet^ient  dinmiuées^  il  crut  devotr  ikire 
à'  cet  égard  une  réiïôthinanâatiQii'  précise' et  9{)éciale. 
cr  Prenez  garde,  dit-il  y  de  Ttms  laisser  surprendre  à 
«r  cette ' peiisée  impie,  et  de  dire 'daas -votre' cœur  :  l'a 
«^  septième  aowëe,  qui  est  celle  de  la  remise;  est 
«'  proche^  et  de  détourner  ainsi* les  yeux*  dé  votre'frère 
(t?  qui  est  paaVre ,  âansvouloir  lui  prêter  ce  cfu'il  vous 
«  demande.  Vous  lui  donnerez  ce  qu'il  désire  y  et  vous 
«  n'userez  d'nucunè  finesse  quand  il  s'agira  de^  le  sou- 
«  iager  dans  sanécessité;  »  (i)  ' 

'Mais  ce»  secours,  quoiquénombreux,  pouvaient  en- 
core se  trouver 'insuifisans;  Moïse  compléta  son  s j%tèflie 
eti  feisant  un  précepte  de  V aumône  et  de  la  charité 
envers  le  prochain;  «t  ilestsatisfeisant  d'ajoutet^que , 
de  toutes  les <lois' qu'ail  donna  à  *$on  peuple,  aucune , 
peut-être,'  ne  fut  aussi  'religieiMement  observée. 

On  peut  donc  résutner  ainei  les  divers  genres'  d'as- 
sistance que  les  lisraé^ tés  accordaient  aux  pauvres  : 

i^.  L'hospitaiité,'qt|e  nous  avons  indiquée  comnie  un 
inoyen  de  prévenir- la  misère  y  et  qui,  i^ommenous 
Farvonsr  prouvé;,  etaîtaussi  un  moyen  de  la  soulagea; 
2**.  les  secours  en  nature,  qui  leuv  étaient  assurés  par 
la  portion  qui ^ leur* était: dévolue  dana  le  produit  des 

• 

moissons  et .  des  diverses  récoltes,  par  la  dîme  de 
chaque  troisiàme  année;  et  par  l'abandon  total >4es 
fruits  de  chaque  septième  années  3^  lesr^coars  soit 
en- nature,  ««tt^en.  argent  ^  résultant  des  :  prêts  sans 
intérêt  et  des  aumônes;  4°.  enfin ,  l'abolition  des  dettes, 
qui  avait  lieu  toutes  les  années  sabbatiques  et  jubi- 
laires. 

(i)  Deutcron. ,  ch.  if), '^.-^  etio.  ■     •  « 
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On  n'a  pas  parlé ,  dans  cette  esquisse  rapide ,  des  se- 
cours qui  s'accordaient  aux-  malades  :  c'est  qu'en  effet 
il  y  a  peu  de  choses  à  dire  sut*  ce  sujet.  Il  n'existait 
point  d'hôpitaux  chez  les  Hébreux;  et  de  quoi  auraient^ 
ils  servi  à  une  époque  aussi  peu  avancée  de  l'art  dé 
gaérir?Il  est  souvent  question  de  maladies  dans  l'his*- 

•  •  •  •       * 

toire  des  patriarches,  mais  on  n'y  trouve  pas  un  mot 
qui  regarde  les  médecine  ou  la  médedne.  L'Écriture 
cite  une  foule  d'exemples  de  'maladies  de  personilagè^ 
de  la  plus  hautie  distinction,  sans  faire  aûcune^mentibn 
de  remèdes  ni  de  médecins.  Il  n^y  avait  point  de  méde- 
cins parmi  les  officiers  des  rois  de  Juda ,  ni  sous  David , 
ni  sous  Safomon,  ni  sous  les  )rois  ses  successeurs.  Il 
paraît  néanmoins  cofistant  qu'il  en  existait  tpielqùes 
uns  dans  le  pays  :  c'étaient  même  des  personnages  de 
haute  considération;  mais  dans  la  nullité  des  connais-' 
sances  anatbmiques  et  danà  l'absence  complète  des 
instrumens  de  chirurgie ,  tout  leur  art  devait  se  borner 
et  ne  s'étendait  en  effet  qu'à  remettre  des  membres'  bu 
à  guérir  des  plaies.  Quel  pouvait  être  l'état  de  la  science 
chez  un  peuple  qui  était  persuadé  que  les  maladies  sont 
des  châtiHiefis  envoyés 'de  Dieu,  et  que  les  mauvais 
esprits  étaient  à  cet  égard  les  executeui^s  de  ses  veni 
geances  !  Les  remèdes  étaient  conformes  à  ropinion 
que'  l'on  avait  de  la  cause  du  mal  :  les  personnes 
«pieuses  demandaient  leur  guérison  à  Dieu  et  aux  pro- 
phètes ;  t^Um  employaient  tes  prières  ;  les  expiations  ;' i^ 
of&andesr,  les  sacrifiées;'  les  antres  avaient  recouts^ux 
mi^icietis,  auielicl^tileiirsV'HuX  idoles  et  ihême'à  la 
musique.  L'historien  Josèphopr^end  que  Sàlomonkvaft 
Tai^t  de  compo^ek*  des  charnues  contre  certaines  mala- 
dies ,  occ&siovn^esr  pai^  4a  plréiience  '  do- 'déÉioil  ;  W  cette 
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plupart  <^$  nuil^dien  îpcoupju^s  pu  jiiqqrsibl^<i  ^  ^i;î^t 
p«r)(^  A^uv^M  4-^pilepûq^f^f  )  4«  i»Q||r46f  d^  i»wt$,  4^ 

M  gwria^enl;  qw  par  r^xp^spi^»  du  imUp  «»pirit. 
^1  ^MQt  tomJ^  4ap^  ^x^  mmhr»  méAmcoh^ ,  Day»4 
M^^  parvenu  à  «t^  4issipQr  1^  pl^  fôchauK  «4^  par 
J^  Ml)  4£u»  JQ^triimw^.  Mf  Qi^^MS  w  Mnmw^knt 
qm  U^  remM^  cp^  mm  ymQm  ii'hiiqwir^  pour  les 
muti^  iolerne».  I41  lèp<*0  mèjm  •  isetta  ff»4kk4ie  ^î  wm- 

m  rem^  x|ui  lui  fût;  propr^f Xe  pauvre  lépremc  fêtait 
»lii«Ad9W?  À  iuî-méine  4è$  q»0  1^  ioi^^l  «^  4dcl4raÎJt; 
«(Niiem^Qt,  pour  «mpi^cli^r  la  <:^9tagjop ,  99  1q  reparaît 

JMai#  il  paraît  qu^<,  pow  l^s  lé&wm  mïé^m^^^  il  y 

^yait:4e^  m^deçios ,  ^q«  npus  app^^iQn.^  auJ0fir4'hi*i 

cliirurgieuii,  qui  ^iv^mui  Tart  4e  riepi^ttr!^  1^9  mifmbr0^ 

4ifkwiué3,  4«  refermer  uu^  pUi^  ou  4'y  ^ppWqwer  4e$ 

f^ff^t^  a4pucissai?^.  {^^  priuçjpams:  4^  oes^  mm^e» 
iétai^Bf:  la /é»n^  <tes  uuH^tagp^s  4^<},abi«49l'appl«ciar 
tipA  4e  Ja  ^liv^,4iB  riuiil^  v^hk  ay^o  4»  «i^,  ou  de 

r^aa  wpp^e^  il»  ^mphymni^^J^wi  4a^  ^î^pns  4'buile 

4dn^  b^UCQ^p  d^  4?fLSf  CoiUQi^  iU  attribip^j^^t  plusim^rs 
m^U4i/^^  k  la  mmfsm  4i^posijl^n  ék»  m^  îls^r^^yaîéi^ 

Vi^.,  w  l^iew  4a  lAQta»  qm^l  é^ait  Tétat  4e  lu  «oîeiice 

n'#i^fl»it  pw  i«|t  ip'il  fle  p<>^Kai^^^wat«r  pafnw  eux 
41»Qpita»^  pppr  ff^çfiVQix  #t  aojgner  iea  mila4es  ;  de 

t?)a  (éu4>lif^W^«w  »u$a€iit  (ét^  aan^  abj^t  ^  ^lap  «tilki. 


M9t  L'Bft  SSOOVSS  rflBLICS*.  ^5 

• 

On  n'a  pas  dû  "penser  it  réunir  des  individiift  dans  un^ 
enceinte  commune. ppqr  leiir.  prpcMrer,  les.  secours  de 
l'art,  !ôi^t|ilé  i^tt  ti'éxistâh  pas  eliéôfé:  tèi  progrès 
de  la  science  et  ceux  de  la  civilisation  ont  seuls  pu 
doaner  / naissance  à  des  liopitauz;  nous  aurons,  plus 
tard,  l'occasion  d'en  offrir  la  preuve. 

Nous  dirons,  dans  un  prochain  article,  en  quoi 
consistaient  les  secours  publics  chez  les  Grecs  et  diez 
les  Romains. 
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QÛÈSTIOIÏS  I^T:  RENSJEIGNEMENS 

SUR 


« 


LES   SECOURS  A    DOMICILE. 


La  Société  des  Établissemens  charitables  s'occupe  de 
recueillir  des  renseignemens  précis  sur  l'administration 
des  secours  publics  dans  les  difFérens  pays*  Étudier  les 
divers  systèmes  en  vigueur,  les  comparer,  et  proposer 
l'adoption  de  ceux  qui  lui  paraîtront  le  plus  en  rapport 
avec  les  besoins  quHl  est  indispensable  de  soulager^ 
tef  est  l'objet  que  la  Société  a  en  vue  ;  car  il  faut  bien 
se  pénétrer  dé  cette  idée,  que  les  secours  les  plus  abon- 
dans  ne  sont  pas  ceux  qui  rendent  le  plus  service  au 
pauvre.  Ordinairement,  ils  vont  même  contre  le  but 
qu'on  se  propose,  en  l'habituant  à  compter  sur  d'autres 
ressources  que  celles  qu'il  peut  tirer  de  son  travail , 
assuré  qu'il  est  de  trouver  des  moyens  d'existence  suf- 
fisans  dans  la  bienfaisance  publique  ou  particulière. 
Une  assistance  indiscrète,  celle  qui  va  au-devant  de 
tous  les  besoins  ,  ou  qui  seulement  en  satisfait  ia 
plus  grande  part,  produit  toujours  les  phis  fâcheux 
résultats;  elle  fait  perdre  aiu  pauvre  le  sentiment  de  sa 
propre  dignité,  en  le  plaçant  dans  la  dépendance  d'au'- 
trui  pour^e  qu'il  peut  se  procurer  par  lui-même  ;  elle 
éteint  en  lui  l'activité,  l'amour  du  travail;  elle  le  livre 
à  cette  coupable  industrie ,  qui  consiste  à  rechercher 


QUESX»1VS  .ET'  RBKSEIGVniBffS,    etC.  4? 

tous  les .  ^oyeiift.'[iQfi»Uds  cl!ial6tfe8aeD  la  rJHeofiEiîsance , 
de  surprendre  la. pitié  :  dégradaticm,  morale  doalil  ne 
se  relève  plus,  et  dont  il  est. impossible  de  calculer 
toutes  les  fâcheuses  contoquesaocss*...       -     — 

C'est  donc  un  problème  'd'buflia*ité-et-4!écanomie 
politique  de  la  plus  haute.  impor.taiv:e  que  de  ^ëter- 
nuBeffila  juste  nussareidans  laquelle  le.pauvre  .()oit  être 
secouru.  Pour  en  trouver. la iSplution^  il  estiodispea*? 
sahle.de. conaaitre  4es  diTfarsaa  méthode». suivies. dans 
les  différens  pajrsjpour  le.so«la9eiBéi)it;.deJ'iq4igeoce', 
dhlei  rapport  >exaot' des.  secours.  jBioeo^ijhefQiiEi^.  .C'^est 
ce  qui  a  déterminé  la  S^cataté  à^drbaain'  .ujEie':séi'^e  de 
qiteatiiniS'>au»|MeUsà^eUfe  iwA^  s^  zi^rrespoiid^p^  à 
répondre  9  ^eo  y  .joignant^  foulas  .les  4)b$er;vatioxis  ,qijH 
leur  seront  sftggérctts  pan  raen^ur;  du  Jb^î^H  let)  paii  le 
désir.  d'ièftFei  utiles  à  Jeuré  santblsbl^s.  Qtioique  f:es 
questions  soient  plus  spécialement  applicables  tau  {^ys-; 
tème  de  secôuossmvf  ed^Fnaae^i^  elle9:iQdiqiie«t.s^- 
simmesit  )  la^nïi tèroj  des  >  reAsc^ipoiiieiis  qtte.  ,1^  So^^été 
désirerait  obteriir/panr.  tousibs*  p^Jft* .    !  >  1  .  t  •  )  >  1 1  i  •  «  «  - 1 

De  semblables  questions  seront  successivement  pré- 
sentées pour  les  diveraas4liira)i(}hes  des  secours  ;  celles 
qui  suivent  se  rapportent  eiôlu$iv^ip^t),imK  sfiCPUJS  à 
domtcAle:  *^        . 

SÉRIE  DE  QUESTIONS  •  .       .      ^ 

RELATIVES   AUX   ^Cidl}kF.A#]^plftXClX»K^  . 

I**.  Y  a-t-iL  dans  (la  .ville  de....o  un  Bureau  de  bien- 
fiiisance  pour  les  secours  à^  domicile?  .De  combien 
d'Administrateurs  se  conjpose-t-il?  De  combien  de  com- 
missaires et  dames  de  charité?  De  quel  nombre  de 
pauvres  chacun  est-U  ehjirgé?  ^,      ,    ,    .^ 
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a V  EÉi  qtioi  comâ9Wm  le&  iwsouffees  Ai  •uiMi»  ^  et 
à  qoellM  ftottum»  s'élèvànt  s#»  reYenus 

!«■<    ordioaifes? 

—        ■       exti«orflHoaim  ? 


M> 


^•«•''«^^  «Q  argsiit  ? 


3^.  t'ak'-oii  de»  eoUeptas  à  domieiie  on  ftvéur  des 
pM^ret  ^  et  qu^  prodoisénl^eiie»  ? 

4*.  PaÏIk)!!  des  quêtes  dans  left  égiiset?  GèmbîiBn 
de  Am  pAir  atitiée?  Qtte  produiseol^Ûe»?  •  - 

5^.  Pratoque-t-^m  de»  soiKoriptions  ^ti  ftteiif  des 
pau'Treft?  Que  {M^oduisentMeUes  ? 

6^  Pliiee^Noft  des  trônes  dans  les  égiises  et  dansJqi 
pfitidfyeut  édiâoes  publies  ?  Que  produisent-ils? 

^^  Quel  est  le  lâwiteut  de  ia  dépense? 

è%"Pdiir  quelle  sbtniiie  les  frais  d!iidniiBistratioa  y 
f^refit«tls^ 
-  ^.  E]Lt^ie«-l^il  Uti  registre  des  pauvves? 

'le^.  Quelle  esc  la  population  totale?  Quelle  estb 
population  indigente  inserite ,  c^etl^-^àité 

Combien  de  mcDages? 

•  •     «     -  ' 

'  ■■■  ti,if^J..  i  dSnditidtis 


femmes} 


lîkT^^      I  *»-^«*»ous^if|*iwiî 


1 1"".  Combien  dé  |^UVres  au-dessous  de  4o  ans? 
,,^.  <  li  ihÉ  d»É^  k  6o? 


\  •  ' 


r  de  6o  à  8o? 
-  au-dessus  de  8o? 


I  a^.  Combien  de  pauvres  nés 
— — — —  dans  la  ville  ? 

■    •  hors  la  ville ,  mais  en  France  ? 
■    ■      à  rétrangér? 


i3*.  Gombîeo' lie  pauvres         ,  .. 

— — : valides  .pouvait'  ttav^itter? 

"■*■■■  ■  '  ■—  demt-infirme»,  c'esl*à:*dire  n'étant 
<sapadb(fes  ^piie  d'iia  travail  îkia^ffisant?    . 

-—- d'infirmes  idisoluinlent  iteapaUes  de 

travailler.?       *  .,. 

i4^  Parmi  tes  inSrtnes,  ci^mlnett 

d'i8stcopîési?i 

d'atteints  dc|  difformités  graves? 
de  herniaires?  .  .  _ 

dl'aveugles  ? 


■4M^«Vi«àM*i 


!      t      i">i 


'  »  l^ 


i5\  Combien.. dé   mtadîans  domieiltéa?  Sont^ils 

'     •    •  • 

16*.  Voit-on  beaucoup  de  inen^MStenfana?    .1    ;[ 

^7?.  QuâUe  ost)  Uveai>se  k  phil^  0kditlaîre,dei'jUKli* 

gence,  et  quelle  part  y  ont  ..  ;  .,.  .., 

..  .  j  i I  'i  le.rowKpik& de  travail?  , 

—       ■    I    l'itopcévoyailce? 


>  1   •   f 


*  «  > «  ■  '  1  •  » ••  1 . 1 


.ilj'>i  >  ■)[    i . ia^fainéantîse? 

— — — —  rincondtiû« ,,  île  déaordre  et  les  aiUrba 


>«i  »  • .  -r  .  l    .  • .     '         ! .    I  ;'•;'.;:;  {     • 


I 


8^.  Quelles  sont  les  professions<;f|iiÂ  donnent,. pro-^ 
po>rtîoiineil4ai<HA:I«ipbM  d0. pauvres <  >;' 

■  f  j!'  '  j!  '  ipariniles.flinvri»r&>t>?ava»Uant»gb^2^etfin? 
■  parmi  les  ouvriers  travaillant  chçss  (d^ 

parmi  les  ouvriers  travaillant  daivj  le^ 


fabriques  ?, 

parmi  les  gens  à  gages? 


')   ii;  M.     •       il    / 


'     «    »       !  ^^^^V^il^^l 


r^jpatrçiU?»  amre$  classe^  del^oociété? 
19^.  Le  nombre  des  pauvres  va-t*il..e^.augMentairiti 
ou  en  dinsÂnuapt 9  elt  d/in^>qui9l)e  proportion  ?  -     .  >< 

I.  4 


La  première  sera  relative  à  la  fpopubtièa  ëtiaoÎEi 
Fe»etgneraeiiB  qni  é'y  rattaeiiNSiit;  •,    t        " 

<"\Ij9l  écbxttme  ati  tnode  d'adininistratioA'cli^  seooani  ) 

La  troisième  à  des  détails  sur  Itanoture^  fci«|UOthé;iet 
kl  tvolear  de  oes' seoèmri^    . 

Des  secours  à  domiciteuie  la  vilWd^  Fatis^.  . 

*    *       '  1  »        '         •  ■ 

»  I  I  -  •  " 

ta'  pàpulaiion  gèttëralfe  de  la  ville  det^arfè  à  ëti^  re- 
^ëiîiët  fei  ï'ëig^ 'êi'll  à  ^té  reconnu  qU*elïô  se  cotripo- 
sîtt-dè  8ïe,486  hàfcîtans:    ' 

'"'Xk  poptilàMob  tni}i^eaté,'ré(ieiii^e  clans  là  même  an- 
née, a  présenté  un  total  de  6^,706  individus. 
"'  '  ijé^  liotribré  dés  iïifdIgetoS  eSt  '  dotfé  i'  teïui  des  fcàbi- 
ratosdkniIô'kpf>6rtdiéYîft^3,ôi:'  ■  ■"      •• 

^ ^m\iïité'ky0i-i{tn est  Fa' nioyehhê  pèiir foût1*^^isi 
vafief'aaà'm<?i^'  afè  'art^oridJsiéifi^tty ,"  sèloh'  la  pro- 
gression suivante  i'-'ijtfi  |ï'rë'^eht'elès''{i!us  iAotàMeâ'dîfïe- 

.  'i  >    :.'    »    •  t     «<  ;   (:  3  %  I  .  '  •  :  '  f      .         "   •     t  '  .    ' 

D^n&le  ia«  arrondisseifi^nt ,  de  i  indigent  8Uf    6,Q&,habiUinsr 

'  •  191 1  •     »•    ,i«       .  .  I  .',.».    ifO'5ià 


:  >  Aî&si  \e^  aiTohdisfiémeQioti  il  «(xiite.prQparti«Miifïel- 
lement  le  mçins  de  pauvres:  goàt  kb  af'4  i^'et  â^i;  ^tt|2 
tni  it  en  existe  davantage  santies  i  a%  8*  et  g*  5  ceut  qui 
se 'rtipprochent  fe  plus  de  la  tnoyenrie  sont  les  &  et  4*. 


le  19^  ivroiidi8S6inent  oqntieni<  à  Ui  s^ù}  pr«9c|U<| 
autant  de  pauvres  que  les  i**",  a%  3*  et  4*  réunisi     • 

Un  reeetisMienl  fait  dans  lé  éo^r»  tfe  V(^n=^léfifif2B!!re 
an  X  (  septembre  îlim  ),  portait  1^  iioml>ré  dés^  iiidr-r 
gen^  à  iif,6g»6^  et,  à  ceîte  é^oifii^^^h  pùpiiiàtiùJht 
générale iétaîl  de  54? r4^^^-  Le-rapport  dcfs.mdjgeilsr  aoil' 
habîtaM  auMtt  doue  été  de  i<  àf  fi  efivj^olv.  Mai»  tt^éi 
lieu  de  révGiqiierM  deute'l^^MGlitude'de  ée>  t^eeDëè^ 
nent.  QtKMqoe  laviîsi^ffttptud  génémkf  l^ee«féëp(y(|iiH!; 
qu'aïujourdfhtiî  dutiè  W  eto&dés  iii^i^u^é^,  ff  iï*\éit 
pas  pdMrblê  qifSl' y' eÛFt  un  paùvré  sur  dàq  babii:én>)f^« 
On  doit  p>ésimi6r  qu'M  i^eontpriâ  dbn»  la  liste  U(es  m^ 
digens  les  ehfans  au-desMé'^tf  d^t^cr«e  ailsr,  qui  n^At^t^i^Hif 
pas  dftiy  %ff»^r,  ër  qui  îli*oi>t  pti^  i^^oniptêà  êiMè  le 
recensement  de  1 839.  Ce  qui  doUtie^t^  ékg  poid^.  ^ 
cette  'coMectarey  b^ëst  (|Q^'  dans  le.  recensesMÉit 'de 
Tan  X.  on  ^  trouvé  que  les.  l.i  i  ,626  individus  ne  com- 
posaient ,  q»^,.  43^,5.$^  P>4n<l^(4)  tdâd^'  qtrè  lé  cëëëh- 
seiiiç.«^~(^ç    ï-839  *  cpnstJrt« .  3|(k3^  I    ménages  pour 

pour  54,3?  ï  individus.  ^>pi:^?.  Ç)W  (i?!i^owéflp  et,  Cfl)^ 
Uon  ùftf^^tJl^  ,  Iç  iji^iï^^lt^e^  ^8.  iqdiYJ(}qv(^r^iftff, 

iafpHt.ii^.p«i,kpli^  g^(^.^fl»jU^  4e  c«l»i.des;fl»^ag«H(ji)j, 
U^f^fiP^\lf^^  di^.l'W» i?^ .We/4e,v^l;.499p.p^tçOrt>W^ 

Il  itiii  iUilllinii    il'li   I  I  ■l'I^II'l»  U'H  il'iUiiltUII  'lllpiMlilH  illlOllti 

(i)  Cela  tient  à  eif  qflé' ke»»  fnéU*i^eë^' Je  «dMtfiUiteitt  j'i)'<»iiFll^ 
pfart  foBte  part ,  de  v»<i£i  o|amavds  ,<<!»  délibatairm  «t><l«-fieiiié>es 
abffHlpaw^»^  «t  4  «e  f|ife  )«s.^Gns  a«-i)««a9«»4ir^uMito;iMf 
M>nt  pas  comptés  dans  la  population  indûentc». ^  i 
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pli|s-  dei  SS'OU  9d,doûi  indigens ,  si  Ton  eut  opéréi  régu- 
lièrement. : .  '    '  .• 
,  Q^0^ç,,q^e.p^is^e  4tr€i,  du'rciste,  I^oaii^e^^^  l'icw- 

g^r^t^QH  4u. chifir^  que.oous;  signalona,  il  n'en  est  pus 
9Qipjîas,.çoDsta|it.q^e.  le. nombre; des  in^igens  de:  Paris 
^.réduit  .4$pu|$  itrente  ana  d^tts  une  tr^  forb^  .pro*^ 
po^tîçQ,  Gettç^  4iminUti^n  tient  sasis  doute  à  dî^eMes 
causes  qu'il  serait  digne  de  nos  éo^nomialeSy.de  qo$ 
st^|;jistici^£i,,de  recfaerchei^et  d'explîqiier.  Nous  cDoyon» 
pouyoir  dès  à.pr^ont  en  assigui^r  deux  :  l'aisance  plus 
générale  desf^çla^s^  inférieures;  ;qpi;  est  ellcf-niêine  le 
résultat  d'um$  civilisation  plus  avancée,  jet  la  meilleure 
admim&tration  des  secours  puhlic$. 
.  Pans  les  Ç(^fjo$  individus  formant  la  pe^uJation  in^^ 
digepte ,  on  compte  :  .  ...      .  >  » 

-  '  Ainài  les  adultes  fôrmerii  Uti  peu  plus  dé^  d'eux  fîers 
delà  population'  indigente;  les  énfkns  au-dessous ' de 
dbu«eahsfôrtt'etttrâûtretîe«.    '''     *  ^     c'     ;    .: 

»i!Wrtii  les  prfeimèt^'V  les  hcrtAihës  sdht  aux' femme» 
dHiis  lé  ràppbrtdè^l  à  1 7,5.  CcOfiés^'  sont  beaucoup  jjluk 
nëmbréuses^  [iàrcè  que  leurs  professions  sont  moins  lU^- 
cràtives,  parce  c|u*ellès  sont  èbligéés  dé  ï»enoiicet  pîus' 
tôt  Âùï  traviaux  qui  lès  fàisaieét 'vivre ,  et  que'M  ihïiè}^ 
atteint  presque^oujoura  les-veuves  et4e&>'femme&ab»xi-^ 
doi^oées,  qhairgéiçs  d'enfans.en.bas.age.  .    ,    , 

mLc  JQombre.des  enfans  de  chaque  sexe'està  peu  près, 
le^même.Voiei  <?omtnent'ils  se  trottvent  tepartîs'ëtttre 
les  ménages  indijgëns  : 


,:....    .■..,.      ,^,^^>   8.5,1 


^?R    LES  SCGOdRS    A    DOlftidllSi.  §5 

Mëoagfs  aya^^  i  eu&Qt  aQ-de^soiui  il&'  sa  ami: .'  r a^oli  ^ i  n*  ! 

a 
3 

4 
Ménages  sans  enfans  au-deesDtii  de  is  aàs<  *:^ fti,85o 

ToTAL^JJ.J...^!.'. 3o,36i 

Les  menafi^es  charges  d  enfans  sont  donc, a  ceux  qui 
n  en  ont  pas,  ou  qui  n^'èn  ont  qû^au-dessus  dfç  douze  ans, 
dans  le  rapport  de"  i',a  i^pj:  C^rte  .proportioïi  s'ex- 
plique facilemeii^.  I^  nombre .,jle.s.<;Wsid$  ^^^llénagea 
âgés  de  plùtscdeeoixante  aïis'eatdef '5^553(ç^oi^^  îi^^t  rare 
à cçt  |çe  qij'on^.^i^t  .desen&nsau^.^e^^puç. dedp^f^^s. 
A  ce  nombre,  il  fautja^^utçr'ç^^^^ 
fimes,  âgés  de  moins  de  soixante  ans,  des  yeufs, 
yeuves  et  feuimeis  abàiidonhéés  1~  sàhk  éYl&nk,  ou  n'en 
ayàat  qu'âgés  dç  plus. 4e,4fïH55fi7a«*iî^|iirén  aura  les 
âém^ns  dont  se  compose  le  chîffi'ë\î|tîé  nous  avons 

'^ài^aé.        ^...   ......iu.u  :.-.>:)  ^ 

•Parmi  les,che&  de  ména^/ndi^iis  l*  Ifti  en  cenifite}! 

.    ,     . , i-'ii'>ijn,'r  i 

Au-dessous  .de  6o  ans.  .•.••..  lu'V  > *.  ".  v >. >i  i' i' ;  .^  .   1 49808 
'De  60  à  65 ••  ••••  .«••«•••••'•••'•«H  .-r j  ;-i'-59l^43 

65.  à  ■  7  5  .■••••••.••••  ^  ^  •••«••>.•••••- •••(îij  i;';^  •^<i64 

75.  à .80 iX-^'m^iu^^'iài^^gK     k  553 

80  à90 .'iii*;'  l'-USaJ       ' 

<~  V  QO  à  100.  • •••••••••••  mf^.^A^,i•.■f^      '23 

Ài^'-dessus  de  ,100. . ... ... ...,.,. . . ... .  ,s,  v>.  r».»      4 

Total  ioAL. ,.,...,. ..,.  ^ . .  I .  oo,3oi 

•  '    *  S 

'  Siir  les  mêmes  3o,36i  cîiefs  de,fa(niîl/e,f 

9»oa6  sontnésàMHs,' ;•  '     > 
î»i3^5sontnésliorsParfs>  ■  ^  ■ 


'>-Tl.':f..     •'••'  •■>'> 


î 


^  Le  premier  chiffre  est  au  secjond  danslejapport  de 
f^  à  2,36.  La  population  indigeiite  se  côm|)o]ke  donc  en 
çiajeurje.  partie  d'individus  étrangers  à  la  capitale. 
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Danpie  nombie  des  iMiuiges^  on  mmiptt 

121,558  mariésy 

1 2,097  veufs  ou  veuves, 

4,iS4  qélibiaairas,  ...  

i,55a  femmes  abandonnées. 

Ainsi  \e^  ménages  composiiés  de  pe;rsonnes  mariées , 
sont,  avep  le  nômVe  total  des  miénages, 

Dans  le  rapport  de. .............  i  à    s,4a  ^ 

Les  veufs  et  veuves,  dans  celui  dé  i  à'   i,S6; 
ijeslBÉlibktàtres,  de..:......;..  1  à    7,Sd;    "   :    ' 

Voici  lès  principales  professions  auxquelles  apparu 
tienhèht  les  chefs  Aé  làênages  inâigêhs  '.  •  ^  •    '   '  ^ 

C  Pu,vri€trs  de  divers  éfcaU..  h^  :  •  •  •  •;  ,•  •  .^  •-^^^rî.Z 
'Commissionnaires,  hommes  de  peine. ^  . .  2,448 

'  '  ^'-'^  ^'i  iobvriér8'eâbftÉBne»è..\'i'i,..-.;;.ii.';l>  i;^^ 

Portiers ,   V?7^ 

Cordonniers. ;  j*'k,i4ft 

]H6iDiaea;;.w^  Marchanda  sevcndeniB...  v; . .:;  ;  .i.<  iL  v;'  -•'y  87 

Tailleurs 445 

Pprtenrs  d'eau ^^^^  •  Jt .  ;>.  «'«é  «  .!>  ^^99 

Cochers. «•• ••«•vJiA.u'    ai65 

lEorivains.^ .......4  ..;;••  •<      aiA 

Qvffonniers -...., • .,.  n .  >     147 

Domestiques -^^^a  -'v     146 

Ouvri^Fes .  — • , *.;..•.'  '.^:  8,720 

Sans  état.. ; .  :; ..'.. i   3;679 

Journalières , 2,749 

Marchandes  revéndebsës.' , , .    r,576 

Fçmme^  df  ménwfe. ... , . . , ,.   i^63 

PôHïèfes::*.^';'?:  .U.^  ;V:  .v'i-, '.;:•.'•.  ::''^6g 

Femmes  . .  .^  Blanchisi|e«sps^ . .  ♦ .  'i ^♦^.  r^.t.o» ........  673 

6ardç^.d>x)faQ6  . . .,,,...  4^* 241 

Gardes-malades • ao3 

»DonieAt]||nes»> * «. ^ .  ^».. >;wi  .!,>  .  b}i;4Ki.iif  •>  167 

Chiffonnières  . ,  ^, .^ , .  ^«  66 

Porteuses a'ea....... :.;:':'•  ;;...•. './?'.  *  .'4<t 

CttisteiéMs.. . ..  ; >.; ,  <•. .. ...,.;'''    ^4» 


.  sua  iM9 'saoBOinB  à  domioice*)  '  S7 


'f."  .•!!(• 


i/>Ç(5  ^UjfgàHfir^, 


2,606  septuagénaires  (de  75  à  79  aofi};;.     i,,,,. 
6o3  aveugles, 

'■    '•■•  ''•4;4(^   *   ''  '   '  \  «••''  '"  '  "^'  '•  '  •^':  •"'  '    '-' 

Les  octogénaires  sont,  au  .nombre  total  des  indir 
gens, 

Dans  le  rapport  de.  ••..•«....«.  « i  à    Sq  ; 

Les  septuagénaires,  de * i  à    a4 ; 

Les  aveugles,  de.  • •..*.«•   là  xo4» 

On  doit  observer  que  le  nombre  réel  des  infirmes 
n'est*  nullement  représenté  parole  chiffre  191.  Ce  ren-^ 
seignement  ne  s'applique  qu'à  une  classe  d'individus 
auxquels  les  bureaux  de  charité  étaient  autorisés  à  ac-" 
corder  des  secours  mensuels  en  argent  ;  mais  cette  &- 
cuite  ayant  donné  lieu  à  quelques  abus ,  il  a  été  décidé 
qu'il  n'y  aurait  plus  de  classe  d'infirmes,  et  que  ceux 
qui  étaient  portés  sur  ces  listes  continueraient  de  rece- 
voir les  secours,  mais  ne  seraient  pas  remplacés  lors 
des  extinctions. 

Voici  les  prix  de  location  des  logemens  occupés  par 
les  indigens  : 

Îde  5ô  f.  et  au-dessous,  sont  au  nombre  de  3,600 
5i    à  loo 19,739 
101     â  aoo 7,an 
aoi     à  3oo 3q4 
3oi     à  4po 02 
Au-dessus  de  4oo 18 

Loges  gratuitement 6,984 

Il  cou  vient  de  faire  remarquer  que  les  6,'i84  "mé- 
nagés indiqués  ici  comme  logés  gratuitement,  ne  le 
sont  pas  tous  par  la  charité  particulière.  Un  certain 
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nombre  d'enti?^  eux  SQ^  recueillis  paii  leikis.  ienfim^  ou 
pareils,  et  environ  2,164  autres  sont  portiers  :et;por^ 
tières,  comme  on  Ta  vu  ci-de&suS  dans  le  tableau  des 
professions.  .  ^ 

Ainsi  qu'on  Ta  annoncé  plm  haûtl  on  donnera, 
dans  un  prochain  article ,  des  détails  sif r^I'administra- 
tion  des,  sc;cours  à  domicile  dans  la  ville  de  Paris,  ^ur 
la  nature ,  la  quotité  et  la  valeur  de  ces  secours. 


,  «    '1  •  /   » •  i  '*  '.i  .*  i 
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DES  SALLES  D'ASILE 


POUR  LA-  J^REMIÈRE  EÎÏFANCE. 


,»    I   • 


•»• 


De  toutes  les  brapcfaes  dont  se  compose*  la^  seieiioe 
Ile  PëéoooiBie  politique,  oW  peut-èti'e  celle  dont  Tôb- 
jet  est  le  ^ulagiemeiit ' de  Ffauniiaiité  qui,  dans  ce» 
dernières  aunées,  a  le* plus* fixé  Fattesitâoi)  des ^honitiiesî 
d'Stat^  et  f^pdë  ks  méditations ^despuliiiçistes.      >  *^* 

Jaio^is  aussi,  eu  àuc^n  temps^  l'esprit  ^'assodiation^ 
pout  améliarev  lésortidu  pauvre  n^avàitvpm  on-  t»i| 
essoa*.  ni  produit 'd!aus8iiiiti]e»j?ésultats*  Il  existe  aujour^ 
dliuiy'idai»  toQiesqlés  classes  delà  société^  ùb  sentie 
meajbiAs plnlâhtlirapie^ 'une  émulation debienfiiisancev 
dont  iai)cinie4épo({tte.  aniéri|ÇiH»  n'amit  ^encore  ^offinrb 
d'exemple,  et  dont  l'époque  actuelle  peut  se»  glorifîdr 

à'}ll8t0tlth^e«''  -  i       ,1-  i.  :.:''.■'.   .' 

Ah  ainnlire  desi  hiraifaits' résens  dont  la-classfs  indin 
gentr^esljMrtoatiredifi^è'à  cefcte  heureuse  Aendano». 
des  idoBsi,  il' fiicU  placer  ,en  preraièfeiiigiie  l'étahlHBe^^ 
ment  des  SaUes"  d'astie^pàur  Itt  ^preMure.  ^nfimce.  -. 

En  réflé«dii^saBft  .SUT:  iet  sort  deJa  population  mal  ai-» 
sar,.  on(  jcst . d'abdrdrfiraippé  '  des  obstacles  que  le&  j^uneft 
enfiots  apportent  àiii  travaux  de  léi^*s!  p^rena«  Oh.ret 
Bmf<]^<^que'ttfs  feoina  k|ii>e  ces  finfimsi^xigent  et  iaijnér^. 
Qcs^é;  rde  lesi  gaixlei]  défedàrsent  la  \plapar t  des  j  mères; 
dêfijoceupar^dils'  utiles  alixi{uelliëi  idim  poiinraieni^  <se. 
livrer^  et  les'empèchqnt*  d'exiarcei^  baik  ,de/chlez^  ell<^ 
une  profession  Idaiaiive. 


«if1*V         •  W  r  «  t 


f    «        '.  • 


/ 


6e  D1Î6     SALLES    b'aSILB 

Il  n'arrive  aussi  que  trop  souvent  (et  ce  mal  est  bien 
plus  grave  fntPfi;^  (\v^p  1^  mèl-ef ,  s^t^^l  \s  besoin  de 
contribuer  par  leur  industrie  à  la  subsistance  et  au 
bien-étfe  ^  lu  f£||pille^  ^qi^ciffii^ii^  \^ï^  ^(^4^  eux- 
mêmes,  ou  les  commettent  aux  soins  de  gardes  sala- 
riées et  peu  attentives }  .ou  ^  .finfin,  en  confient  la  sur- 
veillance à  des  voisins  qui  n'ont  aucune  autorité  sur 
eux  9  ni  aAoun  f sràrêt  àj  a'an  océuper.    / 

i!lt!  scvdit  iup€»ifô-d'«^uméi)e;r.iqi;lès  ^aafKiBuiafiitîs 
et  les:acoideD{ide  fomte  ikâlurâ>auKqttiQ^«MU  esponos  àe( 
jeuflusialifieute  tÎYhésf  àeux^nlmcB^QùcllaestlamèiiédâBk) 
le  cœurnîapad  Rfilie  foi&  iressiatUî  loirsqbeiqttnffi^vt^^ 
anite  âfi;l'^piégle;ijei  qu  de  la  ^înaamté  dei/»Mx  âjpf^jlis- 
]nt*aîâsaotJ|otitii;QOUfi  àjsef  yént;tèchîàpfeoti\miàtiCt\ 
qiicr  pouc  im  ibstaiitt  ;,;  à  soa.  ac^ii»  lasinveoUasaip  îiOoi»^ 
bkn ;Âe{:fapiid[leS()B'iiiit)Bas.'6u!à  déploter'laaifibita&'.Aè  . 
cette  :  siiàl'iveiUadcci  <  iludae  ;  ouu  d'jiiift  i «énfidhfaf  ^inÊfÊOÊH 
dcfiilnettt.aQOordM'à  d».{^acdasmelflIfifiiB8s^'^c^  Hjeà 
é[tdéiitl|)aftdtgii^^?ii  n  .r  ^  •h■>•":)<|^''i  ^l  s)  -r^)  . 'jlfjrnrixVf) 

Et  si  des  accidens  de  ce  genre  ne  sont  maUiiduarbii^é 
mbnt  ^pie  troj)  nofaibreuoDidatiallfiaccliubesflifiéea  dàla 
sofflétév'  camhiïaa^  taei  itt.sontldk/phsidttvalita^*^  «iMtooD^ 
danei 'lès  cltasss^ipeu'ibntnqéa»,  neuf  J<ft^  deb 

enfaBS4»i^^bhilAiv^^<Àè.^l^dujçe)^e»')»l^^  edlièoBiç 
oii;  Fion  voitiiSfii  <3fs»4pftUtaninall»urteflB2<$iiéftiDs  sélils 
dansié^Si  ib«0p  eiii'JCKlxifiBs^^d^qqlràsIjdadElgteapiiœ 
atnsi{tèfidreiy>  ptcpiladraîeBtffiIxianéinesjixiHicfind'iân^ 
sôwnik  ià  ^oag^c^nstaiite  <ranDti|laBiaèif  ^e»jpsMil^^|fiai 
WSiiiqfiW'ld  pvpisi^aÉctoidvidatra  paben;  cHEife9tnè))MaM> 
h»  ^ésefniiM»(i^er>ttDciddiffi;0e.la  ^oiéipuhlî^qvetiqai^ 
f^yiiirës^vtèfed),  dani  la  saàaoii  lâ(iplb»<f igotnéut»  ,  «ni^ 
vent  aussi  de  nourriture ,  sontvvédoiti  fà  iinèapipptfà 
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grands  orô  la  p\^  é»  .feurs  voîsiii»?  Heateux  enéôre 
quand  des  dsiit es  >  graves  et  des  Uéasures  dilriglSTeasts 
ne  soàt  pas  ht  .résuhàt  de.  cet  abandop  !    . 

(^lèUe  éuU^e  cacise.de  oes.pl«e8yde'qe9>iiudf  dies ,  de 
ces  infirmilés^  qu'en  rencontre  à  dÛMpie  pa^eti^ 
affeotelit  si  ^émblèneilt  les  regards  ?  } 

El  lion  seukmbnt  ces  aocideps'sontniliDiinent..pItti 
fréfjuenft  dans  la  elëme  «nal  aisée;  ineis  ik  y  sent  faossi 
iien  plu^  funestes.  C'est,  eii  effet,  à  Fonvriar  surtout^ 
qu'il  est  mdisj^nsablè'  é'étre  salin  de  corpâ  e£  d'^aTOÎé 
le  Kbro^Msagle  db  tons  se».nieaibiiea«pbar.pouirfMr'assii{4 
rer  sai  subsistance  |>ftr  lei  twiYaug ,  si  f sesnèèt  pcaibietf 4 
sûr  lesquels  eQeicep€ne«r  •*. 

QtseUesi  abrnesb'est-^én  dono.pas  fodde'ià.coiiGavoir 
lorsque  l'on  pense  tpie  des' dangeromusâi  récbf  aussi 
ônainesisydè  scmt  qu'une  partie' de ;ceuit<  aniqèeb^^ 
déUsseÉÉMmt'dei  ebfans  les  eiipose  !  Il  en  est  d'un  autre 
ordre,  qni  sonfaiplus^redocitible^  ekicose  et  que  la:eha> 
rilé^anlaali'dail&lduriaAér^ propre «pid daiis  oehiitde 
la  nibmle  f^bblêoplé ,  doit  i'eflbroev  de  piiivéliiir.&  on  deU 
râie  uns  pnse-qil^il  s'agit  ^ici  de  oéua  anxjqueU  est  ta^ 
pesée  Vu^KÉïesÈàe  dès  ^eofanss  par  1»  'cpattagioin  «ki'  baur 
vaisexeiàpL&^f  )«  Semt-3i  beeèinidodemantalBn'caiBhîeo 
il  impodo'  de  ^oèoBsWèD:  eetieiptç*etd  nbtrsâ,  apainigt 
et  v«rtiift>  d€)  i'en&nes  4  tendre' fleur  ^qfa'od  souffle 'enp 
poisdif ttéj  ^  TÎos  snffii  poûrilétrir:!  toeiti  •  jateuns  tVâl 
n'est  pas'  Haie  âme'  htinnéle  cpii<  no  seipte  preCnidlbirait 
cette. urérilé^.èl  i|tti  ne  eemprenne  ioo^ikîen  ^dét^fètkf 
dépfer^ibjle  dans  i'dwewr  Jje'  sorf^de* eehis  àoot  la  dëgfe» 
dation  okomle  aicocmnencéaTisc^b.tiQ^      .  .     i)    •  it 

(1)       Cereiut  in  vitium  J^(i, , .  ^ .   CHo#at.,:  4r4,fOf3gri\  ,  ) 


/ 
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Cet  considërétiotiff  avaient-  riveéieiit  firappé  une  ^aine 
respectable  (i),  qui  oonsacfe  sa  vie  au  settlagciinent  àp 
l'indigence,  et  qui  n'est  étrangère' à  aucune  bonne 
oeuvre,  parce  que  son  cœur  devine  tous  les  besônnides 
pauwes  coms^e  il  compatit  à  toutes  leurs  souf&ances; 
Elle  conçut  dès-lors  le  projet  de  relever  les  mères  de 
l'espèce  dèûuQité  à  laquelle  le  soift  de  leurs  enfansiles 
condamnait,  et  de  les  mettre  à  même  d'apporter  dans 
le  ménage  le  coatingeht.de  leurs  travaux  utiles. et  dé 
leur  industrie.  Le  seul  moyen  d  atteindre  ce  but  était 
de  recueillir  pendant  la  journée^  dani  des  loooiix  vàstei 
et  convenablement  disposés^  les  enfans  dés- ouvriers  et 
artisans.  C'était  déjà  un  immense. service  rendu  à  la 
dasse  peu  fok*tuhée  que  de  la  soiilager  Sun  /soia'  qui 
l'empêdbait  d'utiliser  toutes  ses  ressources  ^  et  qui  exi^ 
]geait  le  sacrifice  d'un  temps  qui  poirvait  être  sî  avanta- 
geusement employé  au  btennetre  de  la  famille.' -Mais 
comme  Pinfloence  du  bien  s'^élend ,  comme  les  boimes 
oeuvres  s'enchaînent  et  se  nàultiplièntsoils  la  main 
d^une  charité  ingénieuse  et  éclaiirée  !  Pour  elle ,  tin  bien* 
£iit  est  presque  toujours  l'ocoasibn  et  devient  quelqui^ 
fcis  le  moyen  de  plusieujrs  autnes«:  Profitant  de  ces  réuf 
nions  d'eniiuis  «dans  des  looâiix  ccmimuns,  elle  ne  se 
eontente  pas  de  les  y.  mettre  à  l'abri  des  accidensiaux* 
quels  leur  abandon  pendant  le  jour  les  expose,'  et  de 
les  soustoii^e  à  la  cOniagîon  dii' mauvais  exemple  ou 
iksF  fâcheuses  irafiressions  ;  sa  sollicitude  «mbrasse- tin 
plan  plus  vaste,  et  se  propose  un  bi|t  plus  iùiportant  : . 
celui  de  '  commencer  dès  l'âge  le  plus  teildre  Téduca* 
tion  des  enfans,  et  de  faire  germer  dans  leurs  jeunes 
'  •  -       ■  - 

(  1).  Madame  la  marquise/de  Pastoret.  -  * 
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cœurs  les  prindipei  de  reltgiônl,  de  miéraié  et ^  vâiHf«i 
dooit  ik  recueiHerom  Iclb ihiit9|y0tiâftfit'le  tieste  deleut* 


vie:      .   •    •     " 


Tel  est  le  double  objet  que  Poii  il  eu  en  tue  danir 
rétablissenetil  des  sMtê  d^'â^ile  pdur'  rërifeljcê. 

Lm  enfims  4^  deur  à  -sept  afM  y  dôÀC  reçes^ëtisi  kfeâ 
locaux  Castes  ei'cbnveiitfbleifieiit  disposés; 

Leiir  ëducatîosi  est  confiée  à  des'inaîlreft  et  à  àei 
maîtresses,  et,  autant <|iie  possible^* à  dès  mères  dé 
Ëimille,  dont  la  capacité,  là  douceur  ël  surtout  ràmôUf 
de  Tenfiince  ont  été  préalablement Dàift  à  TépreuTe. 

Cette  éducation  première,  dirigée  d'après  ^s  riié-*' 
thodes  particulières^  a  surtout  pour  objet  de  seconder 
le  développenientdes  forces  et  de  TinteHigence  dea  en-l 
fims,  par  des  leçons  et  des  ei^erdeés  proportionnés  à 
leur  âge. 

Ces  leçoh»  sont  éôill^tetf ,  ekdres,'  Vafnées',  «tnusàntes, 
et  coupées  par  de  fréquentes  altèrBatÎTés  de  jeux  et  dé 
i^éattonsw"  •         u    .    :  "  -.;••)    •  :/ 

Soiis  le  rapport  pbysique,  1^  santé  des  etifans  est 
eiMr^efluë'par  les  soîiis',  la  propreté  et  l^ezeMiee.  '  "  ' 

Somle^p^dtli'mMal;  ils  sobt  forttié$  à  Pôirdre;  S 
robéis^nee ,  'à  Tàtiehibti  -,  à^  la  biëilv^ilhklkëe  lés  ûtà 

peur-lesaii|refc. '•'  ••^»'^^'- ■ '••         '•■'''!.'■'''."'   ''"'' 

QueHe  <  ineilleiire  '  préparation-  pour  les'  enseigne-^ 

mebs  q[W  tes  atténdtimrdans  les  édôle^  ;'  où' il  rie  restera 

plus >qti'il fééonderiet à  âéverlèppei"âeii  géhnësi si ^ré^ 

cieu*»i:  '•  •"'  •'':•'  '     :...'■  ..•  ■•'•  =• .  ••••'"•  •! 

On  ne  tflutti^liièra  paë  ici  davantage  les  cEétailé  sût*  lèfi 
salles»  d'asèieet  ftUr  les  moyens  d^édùcaliôn  iqui  y  soht 
employés.  Il  faut  voir  par  soi-même  ces  utiles  établisse-^ 
mens  pout*  s''en:fS(>t*nkér  ùhe  jiiste  idëerC^ett  bffrir  aux 


•    f  I 
•  1 
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Ils  seront  profondément  touchés  en  voyant  combîm 
çc)S  petite  $iipe^«i  m%4^^9^^  ffiftnsniûhhdvmévajd^jiiS'' 
qu'à  quel  ^^liki.i^s^tfy^tk^n^ULkh^ 
^lai^e,  piiK*^  lU  .ne  Jl(e>»er{^.  pj9fli'naipias.ide»)»9ii9<lp  ^ha  tes 
enfans  rapporteront  :1e;  aAir''date9'I^ii^>faviîHe8:le  jsenii^ 
mept  de  te^i:.|;^>qfa«Mir.9  ^$0^09^  il«  poittesQl^t  u»  >dur 
4f^$  l^^'^fK^iéflé  c^tti$!bieiHfeilUBcefptwirlçui?s3efi)ibkift 
qifi  {fiui;  9ui:^,f^;in§pirée(  (k^.Uiiii%Bmi  Itoîm^ir^imi»! 
sont  4  rvivjâ^^  f^  {^^jspiQiMes^^-ftî  diiiiablèsj  Qui  wialémb 
si^j^^iktn^  4?^q4^  §0iti^usjkl(^({{afairiùiel^l6U!9  petits 

p^  |i^^ur..ieux!f,pait|snB»  ^ne  Jeçda  tivante  «J^itooriie^i 
vue. i«^tert^n?lf  ^iji^ti^t^  «Mlis^*iwi^qUe ^ , conire  J«a 
emportemens  ou  les  excès  si  fréquens  dans  les^i^asseë 

bArfi^o/>i^;d^^iU«^L:.  ,.,!..  :{-•»;!    1,  tr.)  -.  •  . 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  utiies<qfml'i9iit 
^t  fç|Ç[4^.à^^ti^0.:d^,^é^l);^ 
On  pei^i£^iîis$îi,te^^<^déri9f  Hioxm^  h  ièomplkmm^  IM9 
^ssjHfi^r^^^-s^jWFa  à;  40pît^lei^;jNiwc{M 'elW^  pet^oMtfènt 
|t,)A  çl^sspjpfiiit  f9^îtl}4é§[d!plj^«^|^^^       lmop»^iel!dâ 

tirer  parti  de  toute  son  industrie.  Envi^Qi^A  .«dufti^ 

\e^eq^  i^ç^flg.çn  p$i<quie^,eoiii^^wf ,  AWi^jGw^t^fpsi'lMrr 
bitjidfî  pKé^^s^;f^u,trpl^»^y;«  1<b$  mettAnt  à  fQvi^^âq 
^  pourvoir  par  eux-mêmes  à  la  subsistance  de  IciiMife^ 
p^jlLçp.  ilf.affraflcjiissent,!^  i^om^^  ,44  f''4bltgJltiQn)de 
^^ppl4^^,pflr;4e$î.6lîqo^fs.d^•ecjts,  ^a  déftdiU;  âpedu^ 
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Kriewes  ce  sentimeiit  de  dignité  qui  fait  que  l'ouvrier 
se  sent  abaissé  à  ses  propres  yeu^is 11 oiîsqu il  cesse  de 
subvenir  aux  besoins  de  son  existence ,  et  qa'il  se  dé^ 
cide  à  recourir  à  la  charité  publique  ;.  car  il  n'arriv^> 
que  trapsouveott  que  les  secours  qu'Ole  accosrde  étei^i 
gnent  Tampur  du  travail,  et  optraînent  celui  qm  les 
obtient  dans  un  état  de  dégradation  towrale ,  dont  il  ne 
se  relève  plus*  et  qui  est  souvent  la  source  des  plus: 
grands  jdésordres.  -      , 

Depuis  plusieurs  années,  l'augmentation  toujours 
croissante  du  nombre  des  enfans  trouvés  a  fixé  Tatten* 
tien  du  gouvernement.. De  toutes  parts  on  se  demande 
par  quels  moyens  il  sa:'att.  ijdssible  d'arrêter  les  progrès 
effrayans  de  ces  abandons»  dont  la  philanthropie  et  la 
morale  publiquegémisseiità  si  juste  titre.  La  solution 
de  ce  problème  difficile  ne  se  trouverait-elle  pas  en 
partie  dans  l'établissement  des  salles  d'asile  ?  Les  sentie 
mens  natiirels  répugnent  à  l'abandon  des  enfans;  il 
faut  que  ces  sentimens  «soient  secoVidés  et  favorisés  par 
tous  les  moyens  possibles.  La  mère  de  famille,  aidée, 
soutenuip,  encouragée  dans  ses  plus  chères  affections , 
s'estimera  heureuse  de  pouvoir  conserver  un  fardeau 
devenu  léger,  et  remplir  des  devoirs  qui  lui  auront  été 
rendus  faciles. 

Les  asiles  sont  donc  à  la  fois  des  établissemens  de 
charité  et  d'éducation  ;  sous  ce  double  rapport,  ils  mé- 
ritent protection  et  encouragement.  En  Angleterre,  on 
a  si  bienjapprécié  tous  les  avantages  qu'ils  présentent, 
que  c(es  souscriptions  particulières  en  ont  déjà  fondé 
un  très  grand  nombre.  Il  s'en  est  au3si  formé  en  Suisse, 
et  notamment  à  Genève,  dont  on  éprouve  les  plus  heu- 
reux effets.  . 

I.  5 
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On  en  compte  six  ddns  la  ville  de  Paris ,  et  déjà  Ton 
en  réclame  dan»  la  plupart  des  quartiers  où  il  n'en 
existe  pas  encore.  M.  Coehin  fils  (nous  sommes  heureux 
de  pouTcâr  nommer  ici  Tun  de  nos  eoltabotuf durs  )  a 
fondé ,  rue  Saint-Hippolyte,  un  asile  qui  peut  servir  de 
modâe  à  tous  les  ^tablissemens  de  de  gfénre  (i).  Les 
Bureaux  de  charité  et  la  bienfaisance  particulière  s'em* 
pressent  de  tontes  parts  de  contribuer  à  de  '^mblables 
fondations  par  des  dons,  des  souscriptions,  etc.,  sol* 
licites  par  des  dames  charitables,  auxquelles  là  surreil- 
lance  de  ces  établissemens  est  confiée ,  sous  la  direction 
du  Conseil  général  des  hospices. 

Une  donation  de  la  nue  propriété  de  43d  ff.  àe 
rente  perpétuelle  vient  d'être  faite  k  radminîMration 
des  hospices  de  Paris  au  profit  des  pauvties ,  pour  être 
employée  spécialement  à  l'œuvre  des  asiles  en  favejir 
des  petits  enfanSé 


ITa^leau.des  six  Salles  dlasHa  easisiaM  en  ee  montent 

à  PariSé 


JcmtOKBXSSSMBllS. 


^vn. 


i«S 

de  la  Bienfaisance.  • . . 

^\ 

des  Martyrs,  n®  24.'. . 

6% 

des  Vinaigriers ,  n*  17. 

8e, 

,   de  Charonne ,  a*  a3 . . 

lOe, 

de  Vai'ennes,  n*  9. . . . 

lae, 

Sainl-Hippolyte,  n't5. 

.  Totaux 

(i)  Nous  consacrerons  à  cet  Établissement  remarquable  un 
article  spécial. 
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Voici  les  dépenses  auxquelles  ont  donné  lieu  les 
asiles  existant  en  1 839  : 

1^  Rue  da  Bac(i) a,i58  fr.  65  c. 

a°.  Rue  des> Martyrs a^SBa       75 

3^.  Rue  des  Vinaigriers 3|035      75 

4^.  Rue  de  Charonne 7»a47      S3 

5®.  Rue  Saint-Hippolyte ......  ; »  » 

On  s'occupe,  en  ce  moment,  de  la  création  d'une 
septième  salle  d'asile  sur  remplacement  des  Petits- 
Pères  ,  près  de  la  place  des  Victoires.  Il  fera  partie  d'un 
système  complet  d'éducation  populaire,  sur  le  modèle 
de  celui  qui  a  été  formé  par  M.  Cochin,  dans  la  rue 
Saint-Hippolyte.  (^) 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet, 

l^  Un  Mémoire  publié  par  madame  Millet,  inspec- 
trice de  ces  institutions,  publié  à  Paris  en  1829; 

iÀ^.  Une  Notice,  contenant  les  réglemei^,  un  dis^ 
cours,  etc.,  publiée  à  Paris  en  i85o; 

S*".  La  Notice  publiée  à  Genève  par  M.  le  pasteur 
Monod. 

Un  Manuel  ou  Instruction ,  avec  des  plans  lithogra- 
phiés  9  rédigé  par  M.  Cochin ,  et  qui  est  en  ce  moment 
soQS  presse ,  offrira  aux  fondateurs  toutes  les  directions 
qui  peuvent  leur  être  utiles. 


\ 


(1)  li'asile  êe  la  rue  du  Bac  a  été  transféré  rue  de  YareQnes^ 

[%)  Nous  donnerons  au^si  sur  cette  création  une  notice*  de- 
taillée ,  dès  que  le  plan  en  aura  été  définitivement  arrêté. 
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NOTICE  SOMMAIRE 


SUR 

LES  ÉTABUSSEMENS  CHARITABLES  EîtiSTANT  A  LYON. 


On  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  présenter  d'abord  un 
tftblelu  sommaire  des  étaUissemens  d'humanité  qui 
existent  dans  diverses  localités,  pour  en  faire  saisir 
l'harmonie  et  Pensemble ,  avant  de  donner  çur  chacun 
d'eux  les  renséignemens  détaillés  qui  peuvent  en  f^ire 
connaître  l'organisation  et  le  service  intérieur.  C'e^t  ce 
que  nous  allons  essayer  aujourd'hui  pour  la  seconde 
ville  du  royaume,  si  digne  par  le  nombre  et  la  bonne 
direction  des  institutions  qu'elle  renferme,  d'être  of- 
ferte en  exemple  aux  amis  du  bien,. Il  est  certfiinei^eQt 
peu  de  villes  en  Europe  où  ]a  charité  ait  fondé  de  plus 
belles  et  de  plus  vastes  créations;  où  elle  s'exercçi  d'une 
manière  plus  active ,  plus  ingénieuse ,  plus  infatigable , 
et  sous  des  formes  plus  diverses.  Nous  réunirons  ici  à 
la  fois,  et  les  établissemens  publics,  entretenus  aujour- 
d'hui en  partie  sur  les  fonds  communaux ,  dirigés  par 
des  administrations  légales ,  et  les  établissemens  privés 
entièrement  fondés ,  maintenus ,  dirigés  par  le  mouve* 
ment  spontané  de  la  charité  individuelle.  La  plupart 
de  ces  derniers  sont  demeurés  jusqu'à  ce  jour  presque 
entièrement  inconnus;  souvent  on  ignore  leur  exis- 
tence dans  la  ville  même,  hors  du  quartier  où  ils  sont 
situés.  Ce  n'est  pas  une  chose  facile  que  de  les  décou- 
vrir, et  que  de  parvenir  à  en  donner  une  notion  exacte, 
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même  pour  ceux  qui  sont  sur  les  lieux ,  et  qui  s'y  dé- 
vouent au  soulagement  du  malheur.  Nous^  n'osons  donc 
pas  assurer  que  la  nomenclature  que  nous  allons  es- 
quisser soit  complète;  du  moins,  sera-ce  la  première 
fois  qu'on  aura  essayé  de  la  dresser  et  de  la  mettre  au 
jour.  Il  nous  est  doux  de  pouvoir  rendre  ainsi  un  juste 
hommage  à  une  cité  où  le  zèle  de  la  charité  est  héré- 
ditaire,  où  l'amour  des  pauvres  a  été  constamment  l'un 
des  traits  caractéristiques  des  mœurs  locales. 

i"  Classe.  —  Établissemens  enxbeteiius  ek  partie 

AVEC  LES  FONDS  PDBUCS. 

Lyon  renferme  un  hôpital  de  malades,  VHotel-Dieu^ 
et  deux  hospices  :  la  Charité  et  V Antiquaille, 

I*.  VHotel-Dieu. 

Le  plus  ancien  de  France,  fondé  par  le  roi  Chil- 
debert,  et  déjà  cité  au  vi^  siècle  dans  le  concile  d'Or- 
léans, a  acquis  en  Europe  une  grande  célébrité  j  il  a  été 
visité  plusieurs  fois  par  Haraud,  qui  en  fait  le  sujet 
de  nombreux  éloges  et  de  quelques  critiques. 

Il  contient  habituellement  860  malades  des  deux 
sexes ,  civils  et  militaires. 

Le  nombre  moyen  des  admissions  est  par  an  de  1 49^34  9 
et  celui  des  décès  de  1,529.  C'est  donc  un  rapport 

Mais  il  n'admet  : 
Ni  les  maladies  de  l'enfance , 
Ni  les  maladies  chroniques , 
Ni  les  incurables, 
Ni  les  aliénés. 

Des  consultations  gratuites,  y  sont  données  par  les 
médecins  de  l'hôpital. 


Les  médicamens  sont  distribués  gratis  a)ix  malades 
du  delbcMTS^  qui  sont  admis  à  ces  consultations.  On  ^tîme 
que  la-  consommation  de  ces  médicamens  s'éièvo  à  1 5 
ou  ao^oGO  francs  par  tïxu 

2**.  V Hôpital  général  dé  la  Charité. 

* 

Fondé  vers  le  milieu  du  xYii®  siècle,  reçoit  : 

Les  enfans  trouvés  et  abandonnés. 

■  '.  '  -      - 

Les  orphelins. 

Un  certain  nombre  de  vieillards  des  #eux  sexes , 

Quelques  filles  ei^^eintes. 

On  y  forme  aussi  des  élèves  sages-fémmes. 

Les  enfans  sont  placés  à  la  campagne;  mais, à  Tige 
de  sept  ans,  s'ils  ^ont  infirmes,  ils  rentrent  dans  la 
maison ,  y  sont  élevés  et  entretenus. 

Cet  hôpital  contient,  terme  moyen: 

vie"nes  ;;•.;'.'.*::!.:::  SJ }  ^^  "^'^  ♦ 

IncaraMes 63 

£nfat)3  inârme$. i36 

Filles  enceintes .". . .      4^ 

Le  nombre  des  en&ns 'trouvés  et  abandonnés  an- 
nuellement reçus,  excède  2,ooo« 

VHotel'Dieu  et  Y  Hôpital  général  de  la  Charité  sont 
réunis.fious  la  même  admitiist ration,  et  jouissent  d'une 
dotation  commune. 

Cette  dotation  est  d'environ  i  ,34o,ooo  francs ,  aur 
lesquels  les  deux  établissemens  possèdent  : 

Bki  biens  fonds,  un  revenu  d'environ 4^0,000  £r. 

£h  rentes  sur  TÉtat  et  les  particuliers. '  3o,ooo 

dont  l'origine  provient  presque  entièrement  de  libé- 
raHlés  particulières. 


4 

3".  VAniiquailte. 

L'bospice  de  ÏAntiquatlle  a  été  formé,  il  y  a  (environ 

trente  ans^  par  le  simple  concours  des  dons  individuels  ; 

il  est  particulièrement  destiné  aux  incurables,  aux  ma^ 

ladies  de  la  peau,  aux  maladies  vénériennes,  aux 

aliénés,  fl  reçoit  aussi  les  Biles  publiques  enfermées 

par  mesure  de  police.  Sa  population  moyenne  est  de 

657  individus,  dont  aao  aliénés.  Ses  revenus  s'élèvent 

à  environ  249,090  francs.  Il  a  une  administration  spé-* 

ciale, 

4**.  Les  Bureaux  de  Bienfaisance. 

Xoi  distribution  des  secours  à  domiçild'est  confiée 
à  six  bureaux  de  bienfaisance,  dont  les  arrondissemens 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  justices  de  paix. 

Chacun  d'eux  est  dirigé  par  douze  administrateurs  ; 
ils  ont  un  conseil  général  d'administration  présidé  par 
l'archevêque ,  et  en  son  absence  par  le  maire. 

lU  assistent  environ  10  à  11,000  mdigens;  ils  em* 
ploient  en  secours  une  somme  d'environ  64>5oo  francs. 

5*r  Dispensaire. 

Le  dispensaire  de  Lyon  a  été  formé  en  1824;  il  a 
pour  objet ,  comme  ceux  qu'a  fondés  à  Paris  la  Société 
philanthropique ,  d'assister  les  malades  à  domicile. 

m  à  r,5oo  malades  profitent  annuellement  de  ses 
bienfaits. 

La  mortalité  est  d'environ  i  sur  18.    • 

Les  dépenses  s'élèvent  à  environ  22,000  francs,  dont 
1,000  sont  fournis  par  une  subvention  municipale,  et 
le  surplus  par  des  dons  et  souscriptions. 

La  Société  b^nfàisante  qui  l'administre  a  institué 
dans  chaque  quartier  des  veilleuses  charitables ^  qui,. 


J 
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prises  parmi  les  ouvrières ,  se^dévouent  volontairement 
à  soigner  tour  à  tour  les  malades. 

6°.  Société  de  la  Chdrité  maternelle. 

■ 

Cette  Société  existait  déjà  à  Lyon  en  1785.  Rétablie 
en  1808,  elle  est  aujourd'hui  sous  la  protection  de 
S.  jy[.  la  Reine, 

Elle  assiste,  terme  moyen,  par  an,  70  mères-nour- 
ricçs.  . 

ËUe  emploie  environ  7,55o  francs.  ' 

Elle  compte  1 3o  dames  souscripteurs*       * 

7®.  Le  Bon  Pasteur^  ou  Refiige  Saint-MicheL 

Cette  maison ,  tenue  par  les  Dames  de  Saint-Thomas 
de  Villeneus^ey  renferme  cinq  établissemens  distincts  : 

Un  pour  les  filles  repentantes  qui  viennent  voloa- 
tairement  y  prendre  l'habitude  d'une  vie  meilleure  ; 

Un  second  pour  les  filles  égarées  qui  y  sont  envoyées 
par  leurs  familles  (  environ  80  )  ; 

Un  troisième  pour  les  filles,  qui  s'y  réfugient  pour 
se  prémunir  contre  le  danger  de  la  séduction  ou  de  la 
corruption  (environ  5o); 

Un  quatrième  pour  les  filles  entièrement  revenues  au 
bien,  et  qui  se  vouent  à  la  retraite  (environ  40); 

Un  pensionnat  de  jeunes  personnes. 

I^a  ville  contribue  dans  la  dépense  par  une  dotation 
annuelle  de  5,ooo  fr. 

a*  Classe.  —  Établissemens  exclusivement  entrete- 
nus PAR  DES  SOUSCRIPTIONS  OU -LIBÉB  ALITAS  PBIV^ES. 

I  **.  Dames  de  la  Miséricorde. 
Il  existe  dans  presque  toutes  les  paroisses  de  la  vilfe 
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des  Sociétés  de  Dames  de  la  Miséricorde  ^  dont  Tinsti-r 
tution  est  assez  ancienne. 

Elles  visitent  les  pauvres  à  domicile,  leur  distribuent 
de  la  viande,  du  bouillon,  du  pain,  des  combustibles. 

Elles*  se  concertent  quelquefois  avec  les  Bureaux  de 
bienfaisance. 

a^.  VŒuçre  dite  des  Messieurs  ^  rue  des  Remparts 

d'Âinay. 

Une  société  de  cent  vingt  souscripteurs  fournissant 
chacun  5o  francs,  l'a  fondée  et  l'administre. 

Elle  reçoit,  élève,  loge,  nourrit  3o  jeunes  filles  jus- 
qu'à l'âge  de  17  ans;  alors  elle  les  place ^  mais  en  con- 
tinuant à  les  protéger  et  à  les  surveiller.      .    ' 

Elle  fait  soigner  à  domicile  3o  ou  ^o  indigens  ma- 
lades, et  leur  fournit  gratuitement  les  médicamens. 

3"*.  V Œuvre  dite  des  Darnes^  rue  de  la  Charité. 

Les  souscriptions  des  dames  qui  l'ont  fondée ,  et  qui 
la  maintiennent,  fournissent  le  moyen  d'assister  an- 
nuellement ienviron  80  '  vieillards  pauvres  des  deux 
sexes,  qui  n'ont  point  encore  l'âge  pour  entrer  à  l'hos- 
pice, et  à  peu  près  autant  de  pauvres  malades. 

Ces  secours  ne  3'appliquent  qu'aux  deux  paroisses 
d'Ainay  et  de  Saint-François^ 

4*.  VOEus^re  de  Saint-Pierre-le-Vieux. 

Elle  assiste  de  la  mênje  manière,  dans  un  autre 
quartier,  environ  aoo  vieillards  ou  malades. 

5°.  VŒwre  de  Bourg^Neuf, 

Elle  assiste  de  la  même  manière  environ  i  5o  vieiU 
lards  ou  malades.  V 
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G*.  VŒui^re  de  Saiht^Louis. 

Elle  assiste  de  même  environ  4o  ou  5o  vieillards  ou 
malades. 

7''.  La  Marmite  dite  de  SaiM-Nizier. 

Cette  association,  fondée  en  1600^  comprend  3oo 
dames  ^  qui  souscrivent  chacune  pour  24  &«  psir  an. 

Elle  embrasse  les  deux  paroisses  de  Saint-Nizier  et 
de  Saint-Bonaventure. 

Elle  soigne  et  entretient  60  incurables. 

Elle  reçpit,  élève  5o  à  60  jeunes  filles ,  qu'elle  garde 
de  Tâge  de  6  ans  a  celui  de  12 1 ,  et  qu'elle  place^  ensuite 
comme  ouvrières. 

Elle  assiste  à  domicile  environ  600  indigens;  leur 
distribue  la  viande,  le  bouillon  ,  des  pommes  de  terre, 
du  chauffage,  etc. 

Un  certain  nombre  de  dames  infirmières  sont  char- 
gées de  la  visite  des  pauvres ,  jugent  les  besoins  et 
règlent  les  secours. 

8*.  ta  Caisse  d*Épargnes,  • 

Fondée  en  1822,  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris; 
les  versemens  s'élèvent  à  environ  260,000  fr.  par  an. 

9®.  Le  Depot  de  Mendicité, 

Ce  dép6t  n'a  étés  ouvert  que  le  4  mni  1829.  Quoique 
sous  la  direction  de  l'administration  municipale  ^  il 
n'est  entretenu  jusqu'à  ce  jour  que  par  les  dons  privés. 

Il  renferme  en  ce  moment  1 16  mendians  :  55 
hommes,  61  femmes. 

La  mortalité  y  est  de  r  sur  2  r^. 

j  100 

Le  travail  n'y  est  point  encore  introduit. 
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lo**.  La  Solitude. 

Cette  institution ,  la  première  et  peut-être  la  seule 
qui  existe  encore  en  Europe,  digne  à  tous  égards  de 
servir  de  modèle ,  reçoit  les  femmes  et  les  filles  qui , 
après  avoir  été  condamnées  aux  travaux  forcés  et 
avoir  subi  leur  peine,  veulent  se  réhabiliter  morale- 
ment par  les  habitudes  d'une  vie  vertueuse. 

Elle  est  située  sur  le  coteau  de  Pierre-Scize,  dans 
une  belle  exposition. 

5o  femmes  ou  filles  y  vivent  retirées,  occupées  au 
travail  et  soumises  à  une  discipline  morale  et  à  des  exer- 
cices religieux.  Un  seul  bienfaiteur  a  donné  3oyOOO  fri 
pour  cette  belle  fondation. 

II**.  Sainte^Pélagie. 

Cette  institution ,  placée  près  de  T Antiquaille.,  r^o^ 
«plit  le  même  office  pour  les  filles  de  mauvaise  vie  qui , 
après  avoir  été  enfermées  par  mesure  de  police ,  veu- 
lent se  corriger;  elles  j  reçoivent  les  mêmes  soins. 

5o  à  60  filles  y  sont  habituellement  entretenues. 

Elles  y  viennent  et  y  séjouj:nent  librement. 

Cette  maison ,  comme  la  précédente ,  remplit  par&i* 
tement  sa  destination* 

la**.  Établissement  pour  les  jeunes  FiUes  incurables ^ 

à  Ainay. 

Deux  cent  trente  souscripteurs  soutiennent  cette 
maison  ,  dont  le  but  est  aussi  ingénieux  que  touchant 
34  jeunes  filles  incurables  y  sont  logées,  nourries, 
vêtues ,  et  exercées  au  genre  de  travail  dont'  leups  in- 
firmités les  rendent  encore  capables;  on  a  réussi  à 
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développer  en  elles,  sous  ce  rapport,  une  habileté 
surprenante. 

Une  moitié  à  peu  près  est  aveugle.  Les  aveugles 
prêtent  leurs  bras  et  leurs  jambes  aux  estropiées  ;  les 
estropiées  prêtent  leurs  yeux  aux  aveugles.  Un  con- 
fiant échange  de  services  entretient  entre  elles  une 
affection  réciproque. 

Cette  maison  existe  depuis  cinq  ans  ;  elle  fait  impri- 
mer chaque  année  le  compte  de  ses  opérations.  Ses 
dépenses  s'élèvent  à  environ  9,000  fr. 

'Mademoiselle  Perrin ,  directrice,  d'un  grand  mérite. 

i3**.    Établissemens  particuliers   d* Incurables  dans 

les  paroisses. 

Plusieurs  paroisses ,  notamment  celle  de  Saint-Pierre, 
possèdent  une  maison  entretenue  par  des  dons-privé;s, 
pour  recueillir  les  pauvres  incurables  qui  ne  peuvent 
trouver  asile  dans  les  hospices.  « 

14**.   Lbs  Femmes  incurables  de  Sainte  Poly carpe  ^ 

aux  Chartreux. 

Cet  établissement  renferme  environ  4^  femmes 
atteintes  des  infirmités  les  plus  repoussantes.  La  plu- 
part y  sont  reçues  moyennant  une  faible  pension  de 
3oo  fr.^  Douze  y  vivent  à  titre  entièrement  gratuit. 

Le  revenu  d'une  faible  dotation  et  les  dons  des 
dames  charitables  de  la  paroisse ,  joints  au  produit  des 
pensions,  pourvoient  aux  dépenses. 

i5®.  Hospice  pour  les  vieux  Prêtres^  à  Fourvières. 

Fondé  par  feu  M.  l'abbé  Gourbon.  Six  prêtres  y  sqnt 
entretenus. 
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1 6^*.  Maison  de  Retraite  poUr  les  anciennes  Reli- 
gieuses  qui  n'ont'  pu  rentrer  dans  leurs  anciennes' 
congrégations.  *  '  •  ■ 


I  » 


1 7°.  Proi^idence  de  la  rue  Sala ,  ou  des  Dames  de  la 

Trinité. 

•  '\ 

Subsiste  uniquement  par  les  dons  annuels  et  spon- 
tanés de  100  dames  bienfaitrices. 

100  jeunes  filles  y  sont  élevées  de  l'âge  de  7  ans  à 
celui  de  20  ;  on  y  recueille  de  préférence  celles  qui  se* 
raient  exposées,  en  vivant  dans  leurâ  familles.,  à  J'in- 
fluence des  mauvais  exemples. 

4oo  francs  sont  versés  pour  chacune  d'elles  à  son 
entrée. 

La  dépense  s'élève  de  2â  à  a3,ooo  £r. 

Le  produit  du  travail  à  environ  8,000  fr.     .      .     , 

Les  jeunes  \  filles  reçoivent  une  botine  éducation  ,• 
deviehneot  d'habiksf  ouvrières,  et  sont;ensuite  plap^i 
soâs  la  protection  et  la  surveillanoeide.l^urs.^Dciepnâs 
institutrices.  ,; 

i8^  i^  Providence  de  Saint -Bruno,  au  cloître  de^ 

Chartreux. 

60  jeunes  fiUes  y.  sopt  élevées,  apprennjent  les  tra- 
vaux de  l'aiguille ,  le  dévidage  et  le  tissage  de  la  soie , 
et  sont  rendues  à  leurs  parens  quand  elles  sont  en  ^tat 
de  ^kgner  leur  vie;  et  lorsqu'elles  ont  atteint  l'âge 
d'être; placées,  elles .paient> :20Q  fr.  de  pension.  .  .^ 

19®  La  Providence  du  Sacré-Cœur  y  à  Foùrvières. 

Entretenue  par  les  dames  de  la  congrégation  du 
Sacré-Coeur.  ,,     .1     , 
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EHe  élève  environ  80  jeunes  filles  indigentes,  dans 
le  même  but  et  avec  des  conditions  semblables* 

Un  pensionnat  de  jeunes  personnes  payant  une 
pension  y  est  annexé,  mais  demeure  entièrement  sé- 
paré. 

a  G**.  La  Providence  dite  du  Chemin-Neuf. 

Fondée  par  feu  le  curé  Frangin,  dirigée  par  deux 
dames  charitables ,  entretenue  en  partie  par  les  dons 
de  pieuses  demoiselles  des  paroisses  de  Saint-Jean  et 
de  Samt'Just. 

Elle  élève  environ  20  filles  pauvres. 

îH®  La  Providence  des  Pieux  Secours  y  \  la  montée 
de  la  Butte,  près  des  Chartreux. 

Cet  établissement,  fondé  par  M. Tabbé  Goindre;,  est 
entretenu  par  environ  î6o  souscripteurs. 

Il  recueille  de  jeunes  garçons  orphelins  ou  appar- 
tenant à  des  parens  pauvres;  il  a  pour  objet  de  les 
élever  chrétiênnemeiit  €t  de  leur  apprendre  un  métier. 

t\o  enfans  environ  y  reçoivent  gratuitement  l'édu- 
cation. 


■»      %, 


aa®.  La  Providence  dés  Jeunes^Hommes,  rueLouvret. 
Même  destination,  pour  environ  4^  enl^ns. 

a3^.  La  Providence  de  Saint-Joseph,  àJa  Groix-Roussç. 

'  .  Fondée  par  M.  l'àbbé  Collet ,  et  entretenue  par  les 
dons  des  bienfaiteurs  et  par  le  produit  4u  Mvatl  des 
enfans. 

Elle  recueille  en  ce  moment  33- orpheline;  elle  est 
destinée  à  en  recevoir  jusqu'à  ioq,  par  les  accroisse- 
mens  qu'elle  prend  chaque  jour. 
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Ces  enfims  sont  exercés  à  divers  métiers ,  et  au  jar- 
dinage. 

Le  fondateur  a  eu  Tidée  touchante  de  leur  donner 
pour  mobile  un  sentiment  de  compassion  pour  leurs 
compagnons  d'infortune,  jet  ce  mobile  exerce  en  effet 
sur  eux  le  plus  salutaire  empire. 

Le  produit  du  travail  s^élève  à  environ  a,5oo  fr. 

a5^  Société  des  jeunes  économes. 

Cette  association ,  qui  a  servi  de  modèle  à  celle  qui 
existe  aujourd'hui  à  Pans,  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  jeunes  demoiselles  aisëes  de  la  ville ,  qui 
contribuent  chacune  pour  5  centimes  par  jour. 

Elles  s'occupent  d^assîster  les  jeunes  filles  pauvres^ 
et  de  leur  procureî?  une  bonne,  éducation. 

a6*.  Société  pour  V amélioration  de  renseignement 

élémentaire. 

Une  réunion ,  de  près  de  5oo  souscripteurs  a  formé 
un  capital  suffisant  pour  doter  à  perpétuité  une*  écoles 
modèle  d'après  les  méthodes  per&ctioimées  pour  l'édu- 
catiofct  populaire. 

L'école -modèle  ^  dirigée,  par  M.  Bailleul,  suivit 
renseignement  mutuel,  renferme  3oo  élèves  (à  la 
montée  de  Fourrières);  c*est  une  des  pius  belks  écoles 
de  France. 

Hait  écoles  populaires  dans  lesquelieB  renseignerheni 
mutuel  est  combâné  avec  la  méthode  Jacotot,  et  qui 
sont  fréquentées  par  i,aoo  élèves,  reçoivent  he«  èncou-^ 
ragemens  de  la  Société. 

La  Société  assure  à  chaque  institueur  un  traitement 
fixe ,  au  moyen  duquel  il  doit  recevoir  gratuitement  un 
certain  nombre  d'élèves  désignés  p«ir  elle. 
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"  i    ^9*.  Œuvre  des  Maçons  ^  des  Savoyards. 

Cette  institution  ,  fondée  par  M.  Tabbé  Catut,  a  pour 
objet  de  réunir  le  dimanche  diverseis  classés  d'ouvriers, 
généralement  étrangers,  mais  séparément  les  unes^des 
autres.  Dés  instructions  spéciales  leur  sont  données  ; 
on  leur  procure  aussi  des  secours ,  des  conseils  utiles. 

3®  Classe.  —  GoNGRiGATIOIVS  RELIGIEUSES  YQDÉES  A€X 

iTABLISSEMENS  CHARITABLES. 

*  Ojx  vient  de  voir  que  la  plupart  des  établispemens 
d'humanité.sont  dqs  associations  séculières  entret^aues 
à  Lyon  par  des  personnes  du  .monde  qui  jpourvoient 
p^r  leurs  dons  et  souscriptions  aux  dépenses  néces- 
saires, mais  qui,  la  plupart  du  temps  aussi,  coopèrent 
parleurs  soins  individuels,  soitàj'administratipn,  soit 
au  service  intérieur  ou  extérieur,  avec  un  zélé  aussi 
persévérant  que  modeste. 

'  'Diverses  congrégations  religieuses  èe  dévouent  aussi 
à  céi  différentes  branches  de  service' que  réclament  les 
éHablisseméns  d'humanité.  Elles  doivent  être  méntroh- 
nées  rapidement  ici ,  et  être  signalées  au  respect  ëih!  hi 
gratitude  des  amis  du  bien. 


'} 


I  **.  Somrs  de  Saint- Vincent^  de  Poule. 

La  congrégation  générale  des  Sœurs  de  la  charité, 
dont  le  chef-lieu  est  à  Paris,  dessert  à  Lyon  cinq  éta- 
blissemens  :  les  œuvres  des  Messieurs,  des  Dames  de 
Saint-Pierre-le-Vieux,  de  Bourg- Neuf ,  de  Saint-Louis. 
3o  Sœurs  environ  y  sont  employées.  i 

a°.  Sœurs  de  Saint' Charles. 

r 

Cette  congrégation  est  une  institution  locale,  fondée 
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à  Lyon  vers  le  milieu  du  xvii''  siècle  i»  par  M.  Dernier, 
et  qui  s'est  répandue  dans  les  environs.  . 

^le  se  voue  essentiellement  à  l'éducation  des  filles 
pauvres  et  au  service  des  malades. 

Elle  compté  84  professes  ou  novices. 

Les  sœurs  dirigent  12  écoles  de  filles,  recevant  en- 
semble environ  2,000  élèves. 

Elles  assistent  les  Bureaux  de  bien&isance  et  tiennent 
les  marmites  pour  les  pauvres. 

3*^.  Le^  Sœurs  de  Saint' Joseph. 

Cette  congf égûtion ,  de  création  récente,  est  égale- 
ment locale  ;  elle  se  répand  cependant  déjà  avec  rapi- 
dité dans  les  départemens  voisins.  *  .     '      ' 

Elle  est  easelïtiellement  dévouée  rkù  service  dés  pri- 
sons; elle  s'occupe  aussi  de  l'éducation  à^%  filles 
pauvres. 

Elle  dirige  à  Lyon  les  prisons  de  Roanne ,  de  Saint- 
ïoseph,  des  Recluses;  elle  y  emploie  2 3  professes  et 
10  novices. 

Ces  sœurs  desservent  en  outre  la  Solitude^  le  Dispen 
saire^  cinq  Providences ^  deux  maisons  de  retrîHte,  et  y 
occupent  5o  professes  et  3o  novice^ 

En  soulageant  les  prisonniers,  elles  s'occupent  avec 
une  tendre  sollicitude  de  leur  améliorat4on  morale. 

Les  Charlottes^  qui  se  vouaient  à  recueillir  des  se- 
cours  pour  les  prisonniers^,  et  à  les  leur  distribuer,  ont 
été  réunies  depuis  peu  à  cette  congrégation. 

4**.  Les  Filles  de  la  sainte  enfance. 

Elles  sôht  au  nombre  de  5o;  remettent  aoo  fr.  en 
entrant,  et  s'entretiennent  ensuite  par  leurtrâ'vail.' 
L  6 
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5**.  Lés  Sœurs  dites  du  Saint- Sacrement ^  ou  de  la 

Providence. 

Leur  chef-lieu  est  à  Mâcon. 

Elles  sont  spédalement  dévouées  au  service  des  in- 
curables. 

Elles  desservent  trois  maisons  dans  le  département 
du  Rhône. 

6".  Les  Frères  de  Saint- Jean  de  Dieu. 

Cette  congrégation ,  fondée  au  xv""  siècle  et  fort  ré- 
pandue sous  Ses  noms  divers  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Allemagne ,  desservait  autrefois  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité à  Paris. 

Elle  dirige  et  dessert,  près  de  Lyon,  à  la  Guillotière, 
un  hospice  pour  les  aliénés.  4i  insexisés  y  sont  traités  en 
ce  moment;  la  y  sont  reçus  gratuitement. 

7".  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

Cette  congrégation,  qui  est  répandue  dans  toute  la 
France,  a  son  chef-lieu  à  Lyon. 

Leur  maison  professe  renferme  3o  à  35  frères. 

Ils  dirigent  dans  la  ville  i  a  écoles  gratuites ,  rece- 
vant environ  3,ooq  élèves. 

La  ville  pourvoit  aux  frais  et  alloue  6oo  francs  de 
traitement  pour  chaque  frère. 

8®.  Les  petits  Frères  de  Marie. 

Le  chef-lieu  de  cette  congrégation,  qui  sollicite  Tay- 
lorisation du  gouvernement ,  est  à  Saint-Chamand  dans 
le  département  de  la  Loire. 

Elle  a  pour  objet  de  fournir  des  instituteurs  pour  les 
écoles  rurales. 
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Nous  ne  terminerons  point  ce  rapide  aperçu  sans 
exprimer  ici  notre  reconnaissance  à  M.  Regny,  tréso- 
rier de  la  ville  de  Lyon ,  qui ,  contribuait  lui-même 
depuis  un  grand  nombre  d'années  à  plusieurs  des  insti- 
tutions qui  vienqent  d'être  indiquées  ici,  à  bien  voulu 
nous  guider  et  nous  aider  dans  lès  recherches  néces- 
saires pour  découvrir  et  étudier  celleé  que  nous  avons 
eu  la  jouissance  de  connaître.  Il  en  est  peut-être  plus 
d'une  encore  qui  nous  aura  échappé. 

Ifous  nous  réservons  de  revenir  plus  tjird  sur  plu- 
sieurs d'entre  elles  qui  méritent  une  mention  parti- 
culière. 

En  considérant  ainsi  dans  un  coup  d'œil  général 
l'ensemble  de  ces  établissemens ,  on  ne  peut  assez  ad« 
mirer  cet  ardent,  amour  du  bien  qui  a  su  les  créera  qui 
sait  les  maintenir,  qui  procure  à  chacun  les  moyens 
d'atteindre  son  bût.  On  ne  peut  en  même  temps  sç  dé- 
fendre d'exprimer  un  vœii  :  c'est  que  cette  multitude 
d'établissemens  se  lient,  se  concertent  entre  eux  pour 
mettre  une  harmonie  convenable  dans  leurs  opérations, 
pour' profiter  de  leur  expérience  réciproque,  et  que, 
pour  en  faire  profiter  tous  ceux  auxquels  leur  exemple 
peut  être  utile ,  elles  consentent  à,  publier  le  résultat 
de  leurs  travaux.  ^ 


.M 
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DEUX  ASSOCIATIONS  DE  CHARITÉ 

NOUVELLEMENT   FORMEES  A  ÉPINAL  (tOSGBS)  ET  A  SGHBLESTADT  (bAS-EHIK). 


Deux  vilfes  de  département  ont  offert  à  la  fois,  en 
1829,  un  exempte  aussi  intéressant  que  curieux,  en 
stibstiludiiteïipéu  de  temps  aii  plus  Vicieux  emploi  des 
aumônes  un  régime  très  bien  entendu  de  secours.  Cet 
exemple  'mérite  d'être  rëcoâinàandé  à  Timîtation  des 
«ttittes  villes.  Quoique  le  chaiigement  se  soit  opéré  dans 
toutes  deux ,  de  la  même  manière,- à  la  ittême  épdqtre , 
ifa'téû  lieu- cependant  sans  iqu^on  se  soit  concerté,  et 
sans. que,  datis  Ftinedeoes  deux  villes,  on  sut  ce  qui 
se  passait  dans  l'autre.  ^ 

Dans  lin  .grand  nombre  de  villes,  et  spécialement 
dcins  les  départèmens  de  l'est  de  la  France,  il  est 
â'tisage  qu'à  un  certain  jour  de  la  semaine,  les  pau- 
vres viennent  à  la  file  se  présenter  de  maison  en 
maison ,  pour  recevoir  une  contribution  périodique , 
^ét  en  quelque  sorte  obligéei.  Oii  ne  s'informe  ni  de 
leur  nom ,  ni  de  leur  profession ,  ni  du  lieu  qu'ils  habi- 
tent, ni  de  leur  situation.  On  leur  donne  de  confiance, 
ou  plutôt  on  n'ose  leur  refuser.  On  accorde  ainsi 
aux  vrais  iqdigens^  et  aux  faux  pauvres;  on  donne  au 
vice  en  même  temps  qu'au  malheur  ;  on  offre  une 
prime  à  la  bassesse  et  à  la  fainéantise;  on  ne  soulage 


retiennent  chez  eux.  .  <  î  *• 

Spinal 9.  Ionique  M^pKâtl  'deXjhftn^ioui^'flrriTa'Coiiime 
préftrtdant  fes  iVjOfifes.  .Mûdiipw  Nau^dâ  ChJuiip4oàis , 
exercée  dans  toi^tes  les  pratkfuea  d-niifi  charité* 'édlai- 
rée,  accoutumée  à  y  dévouer  sa!  ivie  y.  èoni^ut  immédia- 
tement la  pensée  de  iaivé  .dispahiStre  cet  abus ,  de  le 
détruireWlejla'nufiBÎève  |a  !pbis  naturâlia  et  la  plus  effi- 
cace tout  ensemble,  en  instîto^nt  tm  mode  régulier 
pour  connaîtiie  et  dssBberilè^' vrais  .iiidig8n&  Une!i»iso- 
WÙofida  (UmesfBerfoinna  ^fMnilàttâttftnt  à  Épcnal;  îelle 
se  chargea  de  visiter  les  pauvres  à  donMoilev''dé.>v^éi;îfiir 
limT' po^iti€Hl,.d«dJtf0astalfer^^ciii's/l^esoîi»s^  wàà  leur 
porter  en  nature  le  genre  d^a^istabce  iiéclssâiaire^  mA- 
vsttt'Jes 'Conditions  pvnbienlières  de  cbaetm  dieux; 'Elle 
joignit  à  ces  soins  une  influence  moratQ.'mHi  çioifirpoo- 

La  ville  de  Schelestadt ,  dans  te  BBSrjfihin,  tojrait  ré- 
girtièrement,  le  samedi,  plusieurs  centaines  de  pau- 
vres pai-ijourîr  j^s  rues,  exigeant. là  rétribution  ac- 
coutumée. Vers  la  .même  époque,  un  ami  du  bien, 
passant  dan^  cette  ville,  s  entretint  avec,  plusieurs 
dames  charitâDlés 'des  moyens  de  remédier  k  cp  fléaii: 
on  foryna  le  pl^h  id'upe  association  de  charité  (jui  se 
répartirait  l'inspection  des  indigens  de  la  ville ,  s'occu- 
perait de  les  connaître  j,  et  de  pourvoir  à  leurs  néces- 
sités. SAîï  souscripteurs  contribuèrent  à  la  bonne  oeuvre. 
Il  fut  reconnu  que  la  plupart  donnaient  à  leurs  portes 
dépuis  1  fr.  jusqu'à  3  le  samedi  :  en  'sbiiscrivant  pour 
4^5,  i5,  et  jusqu'à  4<>  f***  P^^*  ^^^  *'s  ont  donc  coli- 
tribué  pour  une  sommeh^aucoup  moins  forte,  et  ce- 
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pendaiit  ils  ont  soulagé  des  mtsènres  réelles  •  bien  pl«c& 
étendues. 

li^asBociatîon  ift'Séëouru  À  dbmioile  pendant  la  pre* 
mière  année  2^9  ménages 'en  faivér^'i  49' pn:  été.     •   *  < 
Les  distributions  éh  argent  se  so)at'^eiréès  h  3,^^4  fr- 


£Ue  a  distribué' en  oôtre  : 
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''  1 38  kil;  de  TÎande ,  :i.     ..!.  .r  . 

696  paniers  de  pomm6s' de' teifé*,' 
Vi  •       y,Qoo  fagots..'    '  '•      -      '        '  '         >     ^ 
Elle  a  donné  àifiler8o8  kih  dé^banvré.s    :oo  t  i^,,. 
Elle  a  fait  confeôti^nner  274  luîmes  de  téile  (^our 
/  draps  «i 'chemisés.  '  ;        j!  t    »,      'r    5.      > 

'  Elle  a  fourni  d'ailleurs  des  layettes , .  de»  Têtemens , 
des  c0UTertures,.dje&  lits.        ■    :  •      .  i 

'  Elle*  apayé  desmois-deaToinrice,  él  kniddes'elitfans 
en -i^prep tissage.  '^  •  •  .  ,-. ' 

Elle  a  pris  la  résolution  louable  de  publier  le  compte 
annuel  de  sés^ opérations.      .  '  •        .1'/ 

L'introduction  d'un  régime  de  secours  c[ui '^  a  pour 
objet  de  vérifier  les  bëspins  réels  des' malheureux  a 
éprouvé  1^  plus  vive  résistance  de  la  part  aei^  prétendus 
jpàuvres.  Il  n'est  sorte,  d'intrigues  ^^ui  .n'aient  eu  lietf , 
sorte  decalpmixies  qui  n'aient  été. répandues  pour  pa- 
ralyser ou.  décourager  le  zèle  de  la  charité*  Mais  il  a 
été  presque  aussi  difficile  de  triompher  dés  préj  âgés 
invétérés  des  donneurs  eux-mêmes,,  qui,  accoutumés  "à 
faire  l'aumône  à  leur  porte  d'une  manière  commode  et 
négligente,  ne  pouvaient  consentir  à  ce  qu*6n  essayât 
4e  feire  mieux  que  ce  qu'on  aîyait  toujours  fait,    ,' 


;  '  "' 


L'ASSOCIATION  DE  CHARITE, 

iNSTITUTIOir    KOtrVELLBll£N;r    FOHDtE    A    ?ARIS. 


Il  s  est  formé  à  Pans,  au  mois  d'octobre  1829,  use 
institution  nouvelle  propre  à  exciter  le  plus^tf  intérêt 
chez  les  amis  de  rhumanité;  car  il  n'en  existe  certaine- 
ment aucune  où  la  charité  s'exerce  d'un€  manière  mi^ux 
entendue.  Dès  sa  naissance  elle  mérité  d'être  offerte 
comme  le  modèle  du  meilleur  ^  régime  des  secours  à 
domicile. 

Elle  porte  pour  titre  :  V Association  de  Charité,  et 
son  premier  rapport  vient  d'être  publié  chez  ïkiverger, 
imprimeur,  ru^  de  Verneuil,  n^  4- 

Elle  a  pdiir  objet  d'adopter  les  familles  pauvres 
quelle  prend  sous  sa  pi-otection,  en  leur  procurant 
une  assistance  complète,  de  manière. à  les  réhabiliter 
pleinement  ;  elle  ne  ^soulage  pas  à  demi ,  encore  moins 
au  hasard  ;  ell«  ne  se  borne  pas  aux  secours  matériels; 
elle  remonte  jusqu'aux  causes  elles-mêmes  de*  la  mi- 
sère. Visiter  les  in  di  gens  dans  leurs  demeures,  les  con- 
soler par  de  bonnes  paroles,  les  encourager  au  bien, 
leur  servir  de  conseil  et  de  protecteur  dans  toutes  les 
circonstances  difficiles  de  leur  vie  ;  voilà  ce  cpie  l'Âsso- 
ciation  s'applique  à  faire  pour  eux ,  en  même  temps 
qu  elle'  pourvoit  à  leurs  besoins.  iJ^le  les  exhorte  à 
s  aider  eux-mêmes;  elle  tâche  de  les  en  rendre  <îapa-  * 
Wes ,  de  leur  en  offrir  les  moyens.  Aiqsi  aucun  de  ses 
bienfaits*  ne  dégllère  en  abus,  aucun  ne  reste  stérile. 
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aucun  ne  demeure  imparfait.  Elle  veut  sauver  les  in- 
fortuné^  ^uxqi^els  se&  çpins  ^'^dre^ept 

Pendant  le  premier  semesti^e  de  son  existence,  elle  a 
secouru  5^  npéuages,  53  veuves  el;  36  c^lib^taîrçs. 

Elle  a  procuré  de  l'occupation  aux  uns,  des  outils  à 
d'autres; 

Elle  à  placé  des  enfans  ; 

Ellç  a  9rra<^bé  .des  pères  et  obères  d^  .^iiiiJU4  à  des 
habitm^es  #ici€^u^s; 

Elle,  a^  inspiré  Tespifit  d'ordre  et  U  prévoyaace. 

Ht  plu$  salutiMr;^  de  ses  ioftaenpes  ^%%  cel^  qu'eUe 
exercesur  leis;  nKeui:$  des  pauyres,^t  en  cela  eirq  atté- 
nue, l'u^e  de^  souirces  Jes  pli^  féopodes  dç  la  pauyreté. 

Le  Comité  de  cette  association  se  réunit  çhezJHL  JujLea 
Hollard^  rue  Martel ,  n^  i3 ,  qui  reçoit  les  souscrip- 
tiens.  Il, cboîsiksai];  d'abord ilidifl^rei^ipeifct,  fjans  toute 
l'étendue  de  la  capitale,,  les  malh<^.K:e;Ux.  qu'il  prexiatt 
soii^sa  pi:oA^tiQin.  Mais,  à  loesure  que  ^es  ressources 
augipenteat,  et.  que  par-rlà  9e;s^  ^péraU/^xis  s'étendeilt,  il 
a  $ei?{ti  \e  besojin^de  former  d|$s  ci^rcotÇk^criptions  diyisée^ 
et  détèrâiiné^^.  Péjà  uin.Cowté  particulier  viept  de  se 
former  pour  le  dis^iè;ne  et  le  onzième  arrondissement  ^ 
et  l'on  espère  que  chaque  arroiïdî$seiQent;de  Pam.auta 
biaçtot  $oji  comité  distinct. 

Cette  Association  se  prescrit  de  se  metti^  efl^  relîir 
tion  intime  et  régulière  aveqi  le^  Bureaux  de  Cbairijjé  ; 
et  on  ne  (peut  en  effet  trop  J^  lui  recommami^r..  lË^le 
doit  s'adres&er  aux  Rureaux  de  Gbairité  pour  recueillir 
des  iu&i:mati^<ns  certaines  sur  la>  personue»  et  1q^  bc^ 
sQin^sdes  indigeus;  pour  connaître  l^s  siçcours  qu'ils 
obtiennent,  et  éviter  les  doubles  emplois;  pqur  avertir 
ces  Bureaux  de  la  protection  qu'elle  adlturde  et  des>  ^ovr 
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lagemens  qu'elle  procure  à  ces  malheureux.  Elle  trou- 
vera aussi  dans  les  Biirenux  ^e  Gbaritë  un  concours 
fort  précieux  pour  mille  petits  services  que  réclame  la 
position  des  indigens. 

Nous  saluons  de  tous  nos  vœux  cette  institution 
naissante;  nous  applaudissons  à  son  but;  nous  osons 
lui  promettre  la  récompense  la  plus  digne  d'elle  :  efle 
fera  beaucoup  de  bien. 


i 


ALIENES. 


Le  Comité  qui  s'ocqipe  spécialement  des  alignés 
recueille,  depuis  plusieurs  mois,  des  renseignemens 
statistiques  sur  les  établissemens  consacrés  à  cette  in- 
firmité. En  attendant  qu'il  ait  coordonné  ces  divers 
documens  de  manière  à  pouvoir  les  livrer,  à  l'impres- 
sion ,  on  a  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  d'insérer  dans 
ce  recueil  le  Programme  d'un  hôpital  consacré  au 
tiuitement  de  V aliénation  mentale j  présenté  au  Conseil 
général  des  hospices  de  Paris ,  par  M.  Desportes , 
membre  de  la  Commission  administrative  des  mêmes 
établissemens.  La  longue  expérience  de  cet  habile  ad- 
ministrateur donne  à  son  opinion  sur  cette  matière  le 
plus  grand  poids ,  et  la  recommande  puissamment  aux 
méditations,  à  l'intérêt  de  toutes  les  personnes  qui  peu- 
vent être  appelées  soit  à  fonder,  soit  à  construire  ou  à 
améliorer  les  asiles  destinés  au  soulagement  de  la  plus 
grande  des  infirmités  auxquelles  la  nature  humaine 
soit  sujette. 

Nous  ne  donnerons  dans  le  présent  Bulletin  que  la 
première  partie  de  cet  important  travail.  Les  deux  au- 
tres seront  insérées  successivement  dans  les  prochaines 
publications. 

Programme  d'un  Hôpital  consacré  au  traitement  de 
l'aliénation  mentale  y  pour  5oo  malades  des  deux 
sexes. 

Un  hôpital  spécialement  consacré  au  traitement  de 
.l'aliénation  mentale  est  un  monument  de  charité  qui 


maaqiie  à  la  France  :  de  tous  côtés  ia  vaix  publique  le 
réclaine  et  s'élève,  pour  l'obtenir^  avec  Une  chaleur  et 
ùneconslanee  qui  prouve  sa  nécessité.  La  pluparJt  des 
maisons  où  les  indigens  éttetnts  de  quelque  manie  ont  ' 
élé -reçus -jusqu'à  ce  jour,  loin  de  présenter  les  condi- 
tions les  plus  nécessaires  au.  succès  da  leur  guâ*ison  ^ 
n'o^Srent  pas  même  celles  qui  senti  indispensables  à  la 
conservation:  de  leur  existence  :  la  confusion,  l'insalu- 
brité et  un  malaiset^néral  s«nt  les  premiers  aperçus, 
qui  se  placent  sons  les:  yeux  de :l'obs«f valeur  que  Fa- 
BMnn  { dé  rimmanité  coiidùib  â^s.  c^s  ilieuxi  de;  misère. 
Himeùrs' États  voii&ins' opt  fcmdé  !des.«laMisseni:eas 
{iûuB:la:  réoeptiott.djestmanidqacsi.  Ce  que  l'efb'en  rap- 
porte gënéralemeol; -nokisi a^^endquè ce  nc>iskKit point 
encore  là-Jes  modèfes.à  imitei;  :  côSModiliiees,  dont  la. . 
magnificeiice  .  èxtériieurer  tfrappe  ^qui  premier  aspect , 
laissent  intéri^ureinânt.ài:déi£ret:  des  ^dispositions'  iii-". 
dispesl[sàbIe&^  Le  fondatenàr  a  'satfa&i!>:  l'orgueil  de  «sa 
-nation  parlIap^aH^eil  de.  rbrdonnaneeç  le;  spectateur 
^nnéadmire  le^nmi/ft?^  .dé  l'esédution;  maisjr^b- 
-servailefir ,  ^i  ne  s'arrêteipoiiit  àr  la  surlace.des  choses, 
;:^aperçoit  bientûliqii'on  a  négligé  lesseob  secourptqui 
seraieiit>«ffi<àoe8) >aUsLâiiforlunés  '«que  '  la  job&BÎté  natior. 
naléai  Tcmlu  sonibgerxîC'iest  à  là  Fxanèe^u'il  appartient 
de  présenter  côaMfdèl&Déjjàr^Ue  a  appiiis'  à  seà  voisins 
qu'il  lie  fellatt  ^  cbaiaesmitcbchots  pojur  conteiiip  les 
adiénés  ;  s^  méâeèins  Kwit  ehseigné^  Im.  hioyeps  'moraux 
À  mettre '«n^  usage)  ^dan&t  le  ^raitemeatt  de  l'ajliébaliftQn 
mentales  Lé^.sacnlkseriletifia^lq^  milliomconsack^és  à 
la  6onstractio|i  d'un^hofiilal  spécial  de  fous,  donn<^aît 
une  nouvelle  preuve  de) sa:  supérûdrité  dansble  déve«- 
loppement  des  actes  dâ «bienfaisance.  Le,  .programme 


que  j^AÎ  Thonneur  de  vous;  préieii ter  sena.  Tindiqatiear 
àe  t<yutes  les  dispositions  et  de  tom  les  accestoires  que 
edmpoFte  0n  établissement  de' cette  nature -^-e'es  ta 
*  MSI.  les  architectfss  à  le  eonibiaer.de manières  iqué  ce 
inbnuinent  ajoute  ^ndove  à  la  subirmité.  deiIriphilaiR^ 
thropie française*        »        ■>  .        •    ;    '>-  - 

L'ëareotton  d'uo  liôpiikil  •  destiné  à  ^nscevoir  cini[|  cièn ts 
foiis  des  àenx  iexes  exige  im  empbisecDent'très  waste  : 
.diKfuante  arpens^  libt*e«  de  toute  entrave  dsins^lèulr 
superficie:,  ^ne- préseîiteront  que  le  teFrain  nëc^ssairei, 
paÉee  qu'ils,  doivent. êtve  divisés  «h  auêaiil;  dé  parties 
ïsdiées  ie^  unes  des  »utre6^^('qae  Vexigeiat  'lesirbesotins 
d'un  édifiée  de  ce  genve^  En  considévant.laityabduv  jdcj^ 
430iistruetioii6  à  élever,  il'ael^t  dec^s-  cinquante  inrpens 
niei)araîtra»qii^4fne  x)hose:jâGeessoi^y  eQr!koaftisi>r(Hi<liBid: 
à  lesj  acquérir  dans  Je>v^ûjisiiiagedeS'  villes;  pin  ta  t;^e 
dams  lefUT'  intéi^ieur.'  Oe  tderniér  Glioix^<i|ifi  est  aussiiile 
ineilleur  sans:  lé'irapport  du  faiieilHêtDe  dâ&iéUéoBfiq^  :a 
i'avantage  d'exigetr  moinsidé  foîids  fit:4â^ispeqsQnl[éta- 
blisâement  des  droits  d'bntréévSnr  toutesi'se^rconsculi'- 
tnations.  Les  fônsrsoni  des  tpalàdes  que  llpi^pesilfe^ con- 
duire hoDs  des  villes  s^ns  le  imoipdreiindohvénieat:; 
souvent mêriie  cet éloignen^entpeiili'leuriékiiè jathrinire; 
la  distraction  de  ieuns  idées  les  plii^  fixes  etuL'oubli'jde 
leurs  plus  fâchçqses  'habitudes  iSdépeDdent)SQuafeia|t  de 
la  pplca0tion  ^m  l^oh  doit  avoir .xle^  Iesisalet*edeâ:bbr 
jets  de  leurs  affections  ou  de  tenrs'déplàîaira^  e|<^3^iie 
Y<m>  dotk:  cbèrdher  a;vee  soih^  c'est.  ^  ieasoustroke  a 
l'influenee  d^  dauses  >q>ai  pi^ véntrlès  anmdd^  iddfMÎles 
à'  la'  voiX'  chargée;  de:  le^  ckiiupahdBi^t  tnu^ooiiaisaancfe 
i^st  le  premier -succès  ^uniédeieim.';..]  >  i:nhiit  \'.^  ' 
■'    L'emplacement  le;  piuS'cbnt^nahie  sei'a  done-cf^lùi 


qui,  p0U  distant  d'iine  grande  ville  ^  se  trouvera  «sur 
une  légère  ^léVatkm  qu'-auccme  vue  étrangère  fie  do-** 
mine.  Ses  mors  d'i^oeinte  ^uk'ônt  besdn  d*étrè  p^ifat- 
tement  libres;  un  sol:  sabtMneux  est  Tespàce  la  plui 
avantageuse  :  &i  'sa  siucfoce  esit  unie,  il  remplira  déjà 
une  des  pV^încipales  coriditions ,  autrement  il.  «eta  né- 
cessaire de  le  niveler,  quelles  que  soient  l'es  "difficultés 
qui  s'y  rencontrent;  maiè,'ittaigré  la  réunion  de  tous 
ces  premiers  aperçus,  4'emplacement  sur  lequel  Peau 
ne  coulerait  pas  «n  abondance,  ou  sur*  lequel  il  ne  serait 
pas  possible  d^en  amener  en  grande  quantité,  ne  seVàit 
pas  propre  à  l'érection  d'un  hâpital  de  cette  impor-» 
tance  :  une  maison  consacrée  au  traitement  de  l'aliéna- 
tion miéntale  deinaiide  à  être  servie  d'eau  avec  profii- 
sion;  se  placer  dans  la  nécessité  de  l'éeonomiser,  ce 
serait  commettre  une  feu  te  ^  qui  ne  pourrait  être  que 
faiblen^nt  compensée  par  beaucoup  d'autfes  àvan-* 
tages. 

On  devra  àtmc  rechercher,  avant  tout,  tin  plateau 
formé  sur  une  légère  éminence ,  comme  naturellement 
moins  susceptible  d'hnmidité  qu'un  terrain  bas^  Un  sol 
sablonneux,  en  cohtrihuantà  la  salubrité  des  &âtimens, 
ne  donnera  lieu  àiàueune  dépense  extraordinaire  dans 
la  construction  de  leurs  jilllidatidns  ':  la  couehe  ferme 
se  retfbontrant  ordinairement  à  peu  de  profoi^deur,  il 
ne  fendra  enlever  que  quelque^  pieds  de  terre  pour 
p»ser  la  première  assise. 

Le  voisinage  d'un  coteau  sera  de  ?néme  une  circon- 
stance fevorable  :  en  le  prenant  au  midi ,  il  mettra  réta- 
blissement à'Fabri  des  vents  du/ nord;  et  .comme  les 
coteaux,  recèlent  souvent  d'at)ohdantë&  sources,  leurs 
eaux  /soigneusement  rassemblées;  fourniront:  le  moyen 
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d'ei)  diriger  le  courant  partout  où  il  sem<  néeiessaire.  On 
a  remarqiïé  que  Içs,  fous  qui  se  trouv^it^datisja  situa- 
tion <{ue  Ton  vient  d'indiquer;  se. croient  moins  em— 
prisounës,  par  la  possii)ilité.  de  promener  leur  vue  au- 
delà  des  murailles  qui  les  retiennent.  Cette  légère  satis- ' 
faction,  qui  les  distrait  d'abord ,  peut  eniàuite  a^eiier 
chez  plusieurs  des  réflexions  assez  puissantes  pour  se- 
conder les  efforts  de  la  médecine  contre  Terreur  qui 
les  captive.  La  faculté  qui  leur  sera  ainsi  donnée  de  voir 
au  loin  la  campagne,  est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles Qn  demande  que  les  tnur3  de  clôture  soient  dé- 
gagés de  toute  habitation  voisine  :  les  autres  motifs  sont 
fondés  sur  la  plvis  libre  circulation  de  l'air,  et  sur  Tin- 
convjeriance  et  le  danger  qu'il  y  atirait  à  permettre  que 
des  regards  curieux^  ou  des  voix  indiscrètes ,  vinssent 
sans  cesse  importuner  des  malades  dont  la  cure  tient 
essentiellement  à  leur  tranquillité. 

L'ensemble  des  bâtimens  d'un  hôpital  de  fous  des 
deux  sexes  doit  être  divisé  en  trois  parties  très  dis- 
tinctes :  la  première  comprend  les  corps-de-logis  des 
deux  quartiers  affectés  à  l'habitation  des  malades;  la 
deuxième,  ceux  dans  lesquels  sont  établis  l'administra^ 
tion,  les  employés,  les  offices  de  la  cuisine  et  de  la 
pharmacie,  et  lesmagasinépBt  la  troisième,  ceux  qui 
sont  consacrés  à  un  usage  spécial,  comme  la  chapelle, 
l'amphithéâtre ,  la  buanderie ,  etc.  La  première  partie 
doit  ensuite  être  subdivisée  en. deu^t  département  tout- 
à-fait  étrangers  l'un  à  l'autre. 

Un  établissement  de  cette  nature,  ainsi  divisé,  offre 
plus  promptemçnt  à  la  pensée  les  principaux  détails 
dont  il  sje  compose ,  et  ^c^e  moyen  le  plus  simple  de  les 
embrasser  d'upe  manière  facile,  place  aussri.  sous  les 
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yeux  Tordre  dons  lequel  il  est  convenable  de  s'en  oc- 
cuper. Cet  aperçu  rapide  des  détails  les  plus  importans 
a  en  outre  l'avantage  de  montrer  les  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux  et  ce  qu'ils  exigent  dans  Tintérét  généiyl;  Si 
ensuite  on  les  reprend  l'un  après  l'autre ,  ils  ne  laissent 
plus  de  lacune  dans  la  solution  du  problème  à  résoudre 
pour  assurer  les  besoins  de  tous  les.  services. 

« 
ff 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Une  grande  sîmpHcfté  est  la  beauté  qui  doit  distin- 
>guer  les  bâtimens  d'un  hôpital  :  de  la  recherche  et'  des 
ornemens  sont  des  accessoires  qui  nuisent  au  caractère 
révère  qui  lui  appartient;  quel  que  soit  leur  mérite,  ils 
provoqueront  toujours  le  blâme.  Le  luxe  des  asiles  con- 
sacrés à  l'infortune  consiste  dans  le  plus  grand  bien- 
être  à  procurer  à  chaque  individu ,  en  le  plaçant  com- 
modément et  d'une  manière  salubre  :  le  génie  de  l'ar- 
chitecture ne  doit  s'y  montrer  que  par  des  proportions 
sévères,  des  lignes  constamment  pures,  et  une  ordon- 
nance de  masses  que  l'œil  p^court  facilement. 

Le  nombre  des  fous  étant  généralement  d'un  tiers 
au-dessous  de  cetui  des  folles,  une  maison  à  construire 
pour  cinq  cents  aliénés  des  deux  sexes  devra  donc  offrir 
deux  cents,  places  d'hommes  et  trois  cents  de  femmes. 

Les  deux  quartiers  des  fous  et  des  folles  devront  être 
placés  hors  de  la  vue  non  seulement  des  étrangers,  mais 
encore  des  personnes  même  attachées  à  l'établissement 
que  leurs  fonctions  n'appellent  pas  près  des  malades.  Il 
sera  donc  rigoureusement  nécessaire  d'établir  ces  deux 
départemens  de  façon  qu'on  ne  puisse  les  voir  ni  en 
approcher  que  par  la  permission  du  médecin.  Cepeil- 
dant ,  si  ks  mettre  absolument  à  l'écart  est  une  mesure 
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indispensabhs,  il  sera  aussi  très  important "^ de  tiè  pas 
trop-  les  éloigner  du  centre  des  différentes  offices.  Le 
plan  d'un  hô;pital  ée  ce  genre  doit  être  combiné  pour 
que» les  corps-de-Iogis  des  bureaux,  des  offices  et  de 
la  chapelle  soient  les«euls  où  le  public  puisse  pénétrer. 

La  division  des  sexes  est  un  point  capital  qui  mé- 
rite une  sérieuse  attention;  ils  devront  être  séparés  par 
le  plus  grand  espace  possible  ;  il  faudra  que  des  deux 
dépaftemens  on  ne^  puisse  respectivement  voir  ni  en- 
tendre ce  qui  pourrait  s'y  passer  ;  mais  tout  en  rem- 
plissant ces  conditions,  on  ne  devra  point  perdre  de 
vue  que  \éut  situation  mutuelle  doit  ôf&ir  la  facilité  de 
passer  promptement  d'un  quartier  à  l'autre,  et  de* s'y 
rendre  de  même  de' toutes  les  parties  de  l'HôpitaL 

L^'est  est  le  point  vers  lequel  il  convient  le  mieux 
d'exp(>5er  les  bâtimens  destinés  aa  logement  des  alié- 
nés. Là  chaleur  du  midi,  en  été,  et  le  (t^ii  du  nord, 
en  hiver,  sont  deux  extrêmes  qui  contribuent  à  Teflbr- 
vescenee  de  leur  imagination  :  Tair  du  levant ,  au  con- 
traire ,  aussi  salubre  que  celui  du  nord  est  aigre ,  potte 
avec  lui  une  douce  fraîcheur  qui  calme  ragitation  de 
leur  esprit  ;  «t  la  bienfisusante  clarté  d«s  premiers  rayons 
<lu  soleil,  si  puissante  pour  le  bien-être  de  chacun,  les 
dispose  à  se  soumettre  sans  résistance  aux  soins  que 
réclame  leur  malheur.  L'est  est  encore  l'exposition  que 
les  médecins  préfèrent,  parce  que  les  vents  qu'il  ap- 
porte leur  semblent  plus  convenables  pour  l'assainisse- 
ment des  salles;  ils  trouvent  que  l'ouverture  des  fenê- 
^  ires  vers  ce  côté^  présente  moins  de  chances  fiinestes 
aux  malades ,  qu'il  est  important  de  garantir  des  cou- 
raùs  d'air. 

Les  bâtiment  consacrés  à  i'habitati6n  des  aliénés  dé- 


vront  être  ériges  sur  le  même  dessin  el  dans  les  mêmes 
dimensions.  Le  nombre  de  ces  bâtimens  sera  propor- 
tionné à  celui  des  ipdividus  à  recevoir,  et  il  ne  pourra 
être  au-dessoijis  de$  subdivisipns  demandées;  il  est  in-*- 
dispensable  de  les  placer  de  manière  à  ce  qu'ils  soient 
parfaitement  indépendans  les  uns  des  autres.  .Tousi/ces 
bâtimens  formeront  d^nx  départemdns,  Tuii  pour/ les 
hommes ,  l'autre  pour  les  femmes,  et  'Us  §e.  subdiidse^ 
ront  ensuite  en  douze  3eGtions  par  départeiment:  J/éten- 
due  et  l'ordonnance  de  ces  codsiruetiociç  ëtalit  les 
mêmes ,  ellesi  présenteront  d^ux  masse$^  sélguliètes  et 
parallèles  qui  concourront  à  Tef&t  généraL     .   .  >  r 

Ces  rdépartemens  des  hommes  et  des  femmes  seiHJnt, 
pour  a^isi  dire^  deux  hôpitaux  dans,  Ufi.  grand ;rl€f 
sections  de  chacun,  d'eux  seront  pareîUeimal  douve  pe- 
tits hôpitaux  dans  une  même  enc^inteJ  Leur  isolement 
sera  assez  marqué  pour  que  d'une/section  on  ne  puisée 
voir  iii  entendre  ce  qui  pourrait  stu  passer  dào$?;lto 
autres.;  iji  faudra  qu'elles . soient^  entr^  elles  des  espèces 
de  chartreuses ,  et  l'aspao^  donné  à.  chaoune  sera  d(j>s 
par,4esnuirs<jlethuit  pieds  ;4e'hauteiur.  La  divisionert 
àefxx  dép^rtemens  des  corpsrde-rlpgi$)a|ï(p<îté&  a^  fikte^ 
inent  des  fous,  .résulte  de. la  .nécessité  4'(établi;?;  uIm 
séparation  parfaite  entre  ^e&  ses^es  ;  çeUa  par  sections  Mt 
relative  au  classement  de  cçs  i^ialades.  siiîyan ^1^^' caracr 
tère  principal  de  leur  aliénation  mi^ntalle.  Ge  clajs^eaieKit 
exige  les  4ouze  sections -suivantes^  répétées  poui' chaqus 
département:        :  .1  ;  ,•«..,  ^  . 

i"".  Celle  des  fous  furieux  en  traitement: 

'i?.  Celle  des  fous  furieiix  incurables  ; 

3"*.  Celle  des  fous  tranquilles  en  traitement ,  à  placer 
en  loges; 
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4"*.  Celle  des  fous  trafiquifles  incurables ,  à  placier  dé 
méafe  en  loges; 

5^  Celle  des  fous  ëp)lepti([|Ues  fiiHetix  ; 

6®.  GeHe  des  fous  épileptiqûes  ttànc^lte»  \ 
.  7^.  CeHe  des  fous  tranquilles  éh  traitettieiit ,  à  'plaicer 
es  dortoir  { 

8^k  QeHe  des  fous  tranquîlks  iàicttMbtës ,  à  )^cet 
de  mèinie  en^oi^toir  ;  * 

^\  Celle  des  mëlaneéliquès  ; 
'    lo^'  Geile  des  iMbécilieS»; 
'  Fi^.  d^  dès  Tnàlàdie^  incidentes; 

T  a^.  Et  e^He  d^  'coùvaleseelas. 

Le»  besoims  ^t  là  pèifection  â^nû  établissement  de  ce 
getaré  sei^^ieirt  encore  iiiieut  enteknàtts ,  si  Ton  pouvait 
a}>c»Jtev  jde  hdtfvdll^  subdivisions  à  ces  douze  Sections  : 
a  existe  ^  entre  les  ulrëttës ,  des  nuancer  que  les  méde-^ 
ûèiiB  Tpudraieirt  p<9nvoir  dasà^or  à  pai't  ;  bêla  est  d*ftutant 
plus  ttëicessaîre ,  que  la  guërisOki  dé  ^es  malade  dépend 
qu^quefois  des  émotions  qu'il  convient  de  leur  fiiire 
épimover,  «ou  de  celles  dont  il  faut  les  présë^èr.  T7n 
fou  «onv^scient  rétoiiibera  dàtls  së^  illusions  par'  c^a 
Aémq  q«'on  f au^a  ^lacé  dans  une  situation  qui  l'y  ro- 
mènev  ou  parce  qu'on  l'aura  mis  en  regard  d^un  nm-^ 
hîaqwe  qui  le$  lut  rappelle  ou  qui  f  épouvante.  Il  est 
xtone  bien  certain  que  ce  serait  multiplier  les  moyens 
deg^iérisonquede  subdiviser  encore  les  douze  sections 
diétnatidées;  mais  la  gràlfide  étendue  de  terrain  qu'elles 
exigent  déjà  pour  elles  seules ,  et  les  dépenses  qu'elles 
entraînent ,  empêchent  d'en  proposer  un  nombre  plus 
grand.  Si  ces  deux  circonstances  font  un  devoir  de 
borner  à  douze  sections  le  besoin  dëâ  séparations  pour 
chaque  sele,  on  voit  que  c'est  le  minimum  possâ>le. 


et  que  ce  serait  à  tort  qu^on  croirait  pouvoir  en  dimi-. 
naer  la  quantité.  Un  classement  plus  rétréci  exposerait 
les  médecins  à  des  tentatives  de  guérison  sans  succès^ 

Toutes  les  mesures  de  sûreté  et  de  convenance  à 
prévoir  dans  les  constructions  destinées  à  rhabitation 
des  aliénés ,  se  trouveront  plutôt  dans  un  eorps-de-logis 
élevé  seulement  d'tin  rez-de-chaussée ,  que  dans  celui 
qui  serait  monté  de  plusieurs  étages.  Les  salles  d*un 
rez-^e-rcbaussée  ne  seront  pas  moins  salubt'es  que  celles 
des  étages  supérieurs ,  si  on  a  eu  Tattention  d*en  mettre 
le  sol  à  Tabri  de  Thuttiidité,  en  les  construisaiit  sur  une 
voûte  élevée  de  trois  pieds,  sous  laquelle  on  conserve^ 
rait  des  courans  d'air.  Ce  genre  de  construction  pafraît 
d'abord  très  coûteux  ;  mais  si  l'on  considère  qu'il  faul 
également  établir  des  voûtes  sous  le  sol  d'un  iiatimeilt 
surmonté  d'un  premier  étage,  quand  les  salles  du  rez- 
de*cfaausséë  sont  destinées  à  recevoir  des  lits;  ai  l'on 
ajoute  à  cette  considération  la  valeur  d'une  plus  forte 
épaisseur  dans  les  murs,  celle  dés  planchers ,  des  esca-^ 
iiers ,  eit  des  grilles  aut  baies  de  croisées ,  dont  on  est 
dispensé  p6t}r  vtn  bâtiment  coniposé  d'un  seul  re^de^ 
chaussée,  on  reconnaîtra  facilement  que  pour  loger  lé 
même  nombre  d'individus ,  la  dépense  sera  à  peu  près 
la  même  dés  dettx  manières ,  et  que  le  seul  désavantage 
qu'il  y  autait  à  établir  des  rez-de-chausséè,  consiste- 
rait Uniquement  dans  la  plus  grande  surface  de  terrain 
qu'ils  exigent. 

Ce  serait  donc  une  erreur  de  s'aittendré  à  une  ré- 
daction seitsible  dans  la  dépense  d'un  édifice  de  ce 
genre,  en  donnartt  aux  corps-de-logis  affectés  au  place* 
meM  des  aliénés  une  élévation  de  plusieurs  étages; 
mais  iors  même  que  ce  parti  serait  véritablement  le 


.^ 
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.moins  coûteux  ^  il  serait  bon  encore  de  ne  Tadopter 
que  dans  les  localitjés.  où  le  défaut  d'espace  en  ferait 
une  loi.  Les  fous  sont  des  malades  qui  demandent  une 
surveillance  de  tous  les  momens,  et  auxquels  il  ne  faut 
laisser  aucun  moyen  d*abréger  leurs  jours.  S'ils  sont 
placés  dans  un  bâtime^at  de  plusieurs .  étages ,  on  est 
forcé  de  multiplier  à  Tinfini  le  nombre  des  surveillans; 
autrement  ils  échappent  facilement  à  Tœil  chargé  de 
suivre  leurs  moUvemens;  les  escalier^,  les  rampes,  les 
l^atreaux  des  baies  d^es  croisées ,  quelques  précautions 
qui;  soient  prises  pour  prévenir  tous  les  accidens  qui 
naissent  de  leur  désespoir,  sont  encore  beaucoup  trop 
souvent  Toccasiop  de  nouveaux  regrets;  les  mélanco- 
Uques,  surtout  ^  savent  épier  l'instant  favorable  et  faire 
sçrvir  à  leur  dessein  de  mourir,  les  objets  qui  en  sont 
le  moins. susceptibles.  Dans  un  établissement  de  cette 
nature,  où  les  dépenses  journalières  obligent  à  des  éco- 
nomies sur  le  personnel  des  surveillans,  une  des  con- 
ditions premières  est  d'en  disposer  les  différentes  loca- 
lités de  façon  que  le  malade  abandonné  à  lui-même 
ne  puisse  se  livrer  qu'à  ce  qu'on  veut  bien  lui  per- 
mettre. 

Il  est  encore  deux  autres  causes  très  déterminantes 
en  faveur  des  corps-de-logis  élevés  d'un  rez-de-chaus- 
sée seulement  :  les  fous  ne  peuvent  être  placés  dans  des 
bâtimens  à  plusieurs  étages,  qu'autant  que  les  baies 
des  croisées  sont  fortement  garnies  de  barreaux  en  fer 
et  de  grillages  :  cette  manière  de  les -empêcher  de  se 
i^uire,  en  donnant  à  leur  demeure  l'apparence  d'une 
prison,  afflige  les  plus  indifférens  ot  irrite  les  autres. 
Un  escalier,  qu'on  peut;  croire  la  chose  la  plus  simple, 
est  souvent  pour  ces  infortunés  l'occasion  de  déplaisirs. 


parce  que  ieurs  secrètes 'intentions ,  que  le  surveitlan); 
devine ,  ne  permettent  pas  de  leur  laisser  monter  '  ei 
descendre  comme  ik  Tentendent,  soit  pour' rentrer  ail 
dortoir,  soit  pour  aller  au*  promenoir.  On  conçoit  dès- 
Jorsque  le  mieu^^èst  de  les  mettre  dans  Toblrgatiôn  dé 
faire  d'eux-mêmes  tout^  ce  qUe  Ton' veut  en  obtenir.  '  * 

Ces  diverses  considérations  démontrent  Tavantàgé 
desL  rez-de-chaussée  dans  un  Hôpital  d'aliénés  r  leur 
donrierja  préférence,  c'est  obéir  à  des  convenances  qui 
préservent  les  fous  die  graves  accidens;  et  la  volonté  de 
ces  malades  n'étant  contrariée  par  aucune  gêne, 'ils 
sent^st  bien  moins-  le > tourment  *  de  leur  catitivité^ 
L'augmentation  <de  terrain  que  ce  genre  de  construction 
exige ,  loin  d'être  une  raison  pour  le  faire  repousser, 
est  eUe-même  une  cause  qui  doit  miKtèr  en  feveut*  de 
son  adoption  :  un  établissement  destiné  à  des  aliénés 
remplitmal  son  objet  si  le  nombi^e  de  ses  corps^die-lôgfs 
n'est  pas  déposé  de  manière  à  établir  entre  eux  beàû^ 
coup  de  coujns:^.  de  promenoirs  et  d^  jardhisj'iét  ^ 
retendue  de  son. enceinte  s'oppose,  pàr^sa'circbtiscrip^ 
tien,  à  lamultipliGijté  des  subdivisions  qu^il  Compo'He! 

I^es  voûtés  sur  lesqlieHes  on  prescrit^  d'élever  le  sol 
dôs  rez^e«>chaussée  sont 'd'une  nétésshé^  aJ^kolue  r'éé 
p^uad^r:  qfte' l'on  p6uiurait  se  diâpen^er'  de'ies  èbn^ 
struire,  gp>  serait  agir  contre  la  salubHté-des  salles yél 
en  sens  inverse  du  bien-être  des  malades.  Tout  vet-èe*' 
chauidee  iAont  le  carreau  ou  k  parquet  est  'posé  stUi^  la 
tetve^  ti^  tarde  pas  à  montrer  un'îe  humidité,  que  le 
temps  accroît  eikccnre  davantage  :  les  sohis'  les- plus'  a t-^ 
teiitifs  a'y.  petivdnt  aiisalufnetit  rien  ;  la  teiter  pousse  au- 
dessus  ^11  ciarneau  ou  dp  parquet  utiie^  soît^dë  Pousse 
vevdâliee  «1  saJpétréé  npii.  en  ctiange  la  cè^leur,  le  dé» 


co|npo9^  et  se  pommunique  t^vt  senbassemeiit  di9$  nnirs. 
Ce  n'est  qu'fivec  le  secours  des  Toutes. ,  garanties  elles- 
f^émes  d'huoaidité  par  des  coiùraiis  d'air,  qu'on  parrient 
if  noainteuirle  sol  des  res-rde-chaussée  dans  nne  séché«- 
rtssse  parfiiite.  L'insalubrité  0sl  de  toutes  les  incommo* 
dites  locale^  eelle  -  dont  il  faut  le  plus^  préserver  les 
naliides.  Les  voûtes  sont  pi?écieuses  contre  les  incon- 
yéniens  que  peut  présenter  le  niveau  de  la  terre ,  et 
tout  onéreuse  que  leur  dépense  puisse  paraître,  elle  ne 
balapcera  jamais  lebien^treque  les  midades  enéprour 
veront. 

Dans  un  hôpital  consacré  à  faliénalion  mentale ,  le 
nombre  des  cellules  doit  se  borner  du  quart  au  tiera  de 
1^  totalité  des  places  :  ainsi,  pour  une  maison  de -cinq 
cents  aliénés  9  la  quantité  qu'il  sera  nécessaire  de  con- 
struire çst  d^  cent  vingt  à  ccait  sot^^ante  en  tout,  c'est-* 
^-*dire  de  soixante  à  qi|alre«vingts  pour  chaque  dépar- 
tement Le  nombre  devra  être  le  même  des  deux  côtés, 
quqique  celui  des  folles  soit  ^r^'nairement  d'un  tiers 
plus  fort  que  celui  des  foiîs  i  ces  démf^^  ont  besoin 
d'une  qusintité  égale  dé  cellules,  parce  qu'ils -sont' ^ex- 
posés à.  lei&  occuper  plus  long^^traipS'  et  dans  phis  de 
circonQtMices ;  les  femmes,  au  contraire,  étant  moins 
fortes  et  moin^  souvent  emportées^  en  Isortent  plus 
promptemetit  ou  ne  sont  pas  même  dans  h  cas  d^y  étte 

nnses.. 

Le  dépi|rtement  des  kommes,  divisé  en  doum  sec* 
tîons  concilie  ^lui  des.femmes^  devra  en  présenter  cinq 
coptenmit  chacune  un  rang  de  douze  celtulea ,  eft  les 
sept  autres  chacune  un  dortoir  de  vingt-quatre  lits; 
mais  du  côté  des  femmes  les  corps-de-logis  devront  être 
an  nombre  de  seize,  afin  d'attemdre  celui  àes  pifaces  ii 


Iules  e^  ^ewf.  çi^iff,  j|c^ii^iU^rrqiua^i:^Ji  te ,  «n,  tomt  troîp  i)Mlt 

fattU  {nl^ciw».  Çf9«  4^mi:c^aAt^^v/(|ui  foiMwtr Jufi  tQMt 

ibitoÎF^  de  ebaf  w.  yîi%t-i(^M!^  Uts^d^imei  àfettaftr 
les  .f(aotip«i3  de»  im^a^tis  iimd^t«ft;dçs  ê^uxAép^^r 
mens  :  ees  quarante-h\ii|.  Ut^:  A^.  de^tnl!  jwMiîa  4^'Q  opr 
çfff^^iflf*^  f^!^  iiidm4u#:9V^t4ttmt  auK  omejaMlré^ 
s^tipD^^  U.&uV4<^^.ie6  ç<mpr(?r!9»tdeh^rfi,efeiM9JP0t 

tW9k/9  dm<i  1^44pVtfM(«At  dofMPt^iaWr  feHlQt^^^  ^ 
Trof#  pa%  ch^Qgfr^  les.^tÂlnirki.i^lées;  {i  di9bMt:iIf 

On  nA;«('ikp4fte|«t;|^ntjâH;!pfitil;iil0iil)^o^de^^ 

cmfSfffM^Àm  «s.t.fi)ti$iQljièr«f  leMM>Hii^^ 

qHÂi|fii -9^il9,qua>céU^.  d^&  doptoîi^t^el-  «lies  «pIcfili^fdM 
mf^^^%  m»yivi%  ^m^^nf^.  4^  m^tnn'.ansefânwii^ 

nnN^éf  OP(,a  Wngr^Mlip^  Piew^r<jpQ>le  m^  m^fïkiÀk 
çMtgnM  4«^'fi>w>4¥it  de  Ibs  pllQf^r  u^.à.Uftyifiirtre 
dJéi^MP^WuçiwU^sPir  teiqurilçs.  oti^  v^j^ij^  p^mke  Iflt 

d'))i^iii7fWKiiisss^s^tin9n}#:é qii^  t^plw (^aod «fûfejboe 

pim«<  ÂrrMé  .P^mt.^^  ijpjuMÎce^  ou.  de  wwyaÂ.tff^i^ 
%mm»  i  w<  lappff^^nt  .^i8,'c»|  nwdFQ  nmitire ^^e^.di^ 
iH>p*i[Hro!0«d4ft>.  Jte?  iJ^cfcoteiiNcIei»  cbftia^s  wntfdevepifa 
Il  elt  nétallé  de  èe  ebf»igi3QièQ%  que  bMU0Ott|L 
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de^feuâ  que  Von  iéùvk  reûférihh  en  Ibges  sans  6ser 
idur  pertnef  tre  d'en  sortir,  i^ont  iM^inlenaiit  libres ,  et 
couchent  ihins  dcfs  dôrtœrs  dé  qnardnte  à  soixante  lits. 

Cet  import)âTit 'service  a  été  provoqué  par  le  docteur 
Pinèi:\é  génie  de  son  art  et  là  bdnté  dé;  son  coâur  hii 
oui;  ouvert  une  route:  jusqu'alors  ignorée,  et  son  Traité 
dé'VJliénaiionméntcde^i^\àcé  sôu^'tôûs  les  yeux  les 
moyens  simples  à  mettre  en  usage  pour  le  soulagement 
et  la  guérison  dé  eesUnfôrtuiEiés;  '  •'' 

-lie^^onseil  généfiil^  qui'iniiÉii  peteée  généredise:  ^temt 
toujours,  ne  pouvait  m$ftiquer  ^e  Saisir  cette  belle  oe^ 
ci^iôn  ^e  servir  œtte  partie  des^màlbeureuX'  CK^és'4 
ses  soiiii^.  La  oppression  des  menottes ,  des  esMans  et 
dés  okaitoes  -est  un  de  ses  bienfaits  ;  il  preiscrivjt  eetté 
philanthropique  ufiebure  le  jour  mé^ôié^dé  sa  i^eèifièrè 
^i^  dans  les  maisons  de  Bieètre  et  de  la  Salpêtrière. 
Un  semblâbIe"etttp#ëS9embnt  àppâiten&it  à  dés  hbiilmes 
queihdir  araoùr  de  Vlîumanité  venait  dit  réunir. 
>  I  '  i^eui  d^anii^eb^  apirès,  le'  do^tbur  Esquirol,  nommé  'itié^ 
diacî^«0É'(yn2af^'dè  k^tli^ttoion  dei^'folWVâ  do^firmié  par 
sft-pbatiqdie  eiUei  écrits  cette  ^A\!é'i;*cpke,  les^'Srasf'âdji* 
¥Mi«  i  ttpe  <x>AtènM  skis'  '  m6)réiis  escttoa^àitiliir^  { •  <^ 
lèun  plQCèmfeïit  èil  dortcfirs.  conViëi»:  miëuk^W'^fÙè 
grÉnd  nonj^  ;•  qtlô'  ^  .cellMlé^  h 'btlt  i^i  t[ésoM^*d^6l^e 
«Il  cbmposé  d^paissés  mtirailtes,  et  q[ùé  bès  ;  mttlaldcl^ 
aont'ilidiieS'àidiriger  léUtesleisi'foïs  qu'ib^^Mlt  cè^fié^ 
à  des  hommes  éelniï'^s  eticompfttissfa^  à  len^mdtDtl  '* 

Ce  méme*do(^eut^  a  lété  téihoiriV  au,  pour  înledt 
dîné ,  le  propre Hutenr  'dtiïhe^  i^x^érienee  iqu^  tWdioit 
devoir  rapporter  pour  prouver  enoovei^plus  l'inutilité 
d'un  gitmd  nombre  de  œllules.  Il  parcourait  nos  dé- 
partemeiis  dans  le  dessein  dareeuèîltir  des' notes' sttir 
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les  différentes  maisons  d'alignés.  Dans  Tune  d'elles ,  oti 
tenait  depuis  long-temps  au  fond  d'une  cave  un  foti 
enchaîné  par  les  quatre  membres;  personne  n'osait  en 
approcher.  Le  gardien  chargé  de  loi  apporter  à  nian« 
ger^  ne  le  fiiisaît  jamais  qu'accompagné  d'un  second, 
et  ne  lui  donnak  ses  alimens  -qu'en  les  lui  jetant  de 
loin.  Ce  malheureux,  révolté  de-^ses  contitiuelies  souf- 
frances et  des  manières'  dur^  de  ces  deux  hommes ,  ne 
pouvait  les  envisager .  sans  entrer  dâiis  des  emporte^ 
mens  que  1&  mouvement  de  ses  chaînes  rendait  encore 
plus  efifrayans.  On  en  parlaau  docteur  ÉsquirbI;  celui-ci 
voulut  aussi  tôt*  le.  visiter.  La^reur  de  cet  infortuné^  % 
la  vue  de  siest  deux  gardiens ,  lui  donna  la  pensée  de  les 
renvoyer  et  de  rester  seul  :  ils  étaient  à  peine  sortie 
que  ce  furieux  devint  cainie  ;  la  confiance  dti  docteur, 
qui  s'en  approcha  sans  aucun  signe  de  crainte ,  le  ren* 
dit  aussi  donx  qu'il  paraissait  terrible  un  instant  avant  ; 
on  le  débarrassa^  ^isuite  (te  ses  ehaînes,  et  depuis  il 
e^  toujours)  demeuré  paisible* 

Les  deux  sections'  de  cellules  prescrites  pour  les  fous 
tranquilles  en.traitemaat,  et  pour  les  ibùs'traltiquHléîJ 
inottiables, /tie:sontdèmMidéeii  qtte  pâiice  qu'ïi  enest^ 
parmi  !  là»  iH:ieHiia:i5,' que  les  tmédefcitis  doivent  traiter 
isolément,  et  parmi  les  seconds ,'  qui  font  des  mouvé- 
mens  «t  d^»  cris,  doirt  l^t^ohtlnàité  trouble  le  sommeil 
des  ai^cfi  j  nuiis  ces  deux-  espèces  sont  le  p^tit  hothbre,' 
et  les  oelliilesqii'iHi  doit  leur' ^tiiier  iétofùt  ptMôt  de 
prévoyahce que. vraiment  indispensables^  ;     ' 

Plusieurs  parbirs  et  phisieui»  bgas  Aë  portiers  sis-: 
ront  néeb^saires  p«r  d^artemeoit.  Dam  les^ieux  où  Ton 
croira  d^Vosr  lés  établir,  ces  parloirs  efe  ces  logos  seroht 
niisen  regard  ks  un^des  aulras.  Il  edi  important  que 
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\e  mjiliidQ  puisse  étee  conduit  dans  un  parlûir  à  proxi^ 
mité,  de  s^  ^ctip)^,  et  <pie.  tes  pevsopnes  qui  ^ienidroat 
le  yisiter  arrivepjt  aiiprèa  de  iui  mm&  y  eotrei*.  Ua  par* 
loir  général  pajp  dépiarlemeiit  aurait  TiiiconyéBÎeiit  d'é« 
liuigoer  less  aliénés  de  leut  demeuf  e>*et  de  tes  mettre  ea 
jn^éseiice  d'indivi4u$'  attei»l8  d'autpreSi  genres  d&  folie 
l|n'il  ÙLjxt  spigdeuseœeitt  éviter  de  kur  moBliten 
.  .  Uaç  section, >$  composera^  i"^*  dcbdouiei  celliiiesr  ou 
d'un§  ^1^  de;  ^ingtr^alre  lîls;  a""  d'uiL  réfiibtasM  «« 
salle  de  réunion  ;  3^  d'jai%  ouvrotr^  4''*  ^'un  deotoîr 
p,ow  les  infiiDinijetsj  5^.  d'uani^ann;  6^  dHûiiecour 
^e  service;  7''.  d'im  piraiiiietiQ»rtjardîn;.8f.  dfan;  pro«- 
jpcienoir  c^uyert;;  9^.  d*oiie  icmlaîiie^  et  i<o^  d'u»  ca« 
llioiet  de^  ^trine^. 

.  Çhsu^f^  rang  dt$>  edlttl^  «ara  établi  entve^deux  gale- 
ries, <;puv€H(1^  parii^n  toit  commua^' et  appuyé  cFttpi 
piaii^iU^n^  cb^enne!  des  .eitrémitéa;  l'enseBDUe'  de  ces 
iTQ^.pairties  présentera  une. raasaetpaiseiUe  ài^leid'im 
corps-de-Iogis  disposé  en  dortqir'reetté  oonsljractioB 
sem^  élevée  dans^  le  même»  Mdjre>  que  toMn  -lee  'sedibns 
çt  sur  les  n^ine&  ljg9«&[  Les  .bfttimetiSf  vm  hvoi  d/ov- 
sea;M ,  df  ^r^t  nmntffeii  imd.pégidàrité  p«B&itei/kwlgré 
Li.4i^i«nc0.intérîe«reffésMltasit.de  ladèvîsiîoii'idèa'tm^ 
çnceUnles:^  ^  dee  fiutrès  en  dortoicsi  -  .  i  • 
'  l4:.^l<^ie^^^poeée  à  Tniiesl^iseM  fermée  v  et  ceUe-à 
Tesl)  sera  ouverte;:  k<> largeur  de  TuBe-et  de  Vmtre.seiNi 
^au  weins  si<  pieda^  ^  leuebâufeeue  seradoéièâiiéé  de 
manière  que  ces!  gïsleriesî  ne  puissant /nuire  il  :  la -ourvu^ 
latiioA  dfi^.raii!.  etau^jbBc.à  ooBfserver  àusoettulea.  Des 
ç^oriife^esiposésranaL  deuxeiatvémibasideia^abtîe'fer^ 
n^,  servirent^  eo  favrer^^des  abouches  de  A^àt^t 
gf^  fur  k^.doese  celUbfc. le oiotif prim»]^  à 


g^Jerjes  esA  4^  iq^ttif  Ips.  fau^  ii  i*tbrî  du  froid  «k  de 
Tardeur  db  soleil  ^  e^  de  Leur  foynDirai  #tttre:dcsfiio^ 
meaQÎrs  couver^  pour  les.  ^lawids  temps. . 
Use  c^l^le  s^%  ,4tsibli(9  dftQS.l«fi.HACisiires  saivaaAcs; 

Profondeur.. ^•.,. •,•••».., ^^^».    .3        S7  «o  ii 
Hauteur i  • . .  t    <     a    .     q%  o  , . 

.  Cf9  4oaiié0$i  fioi^t  prise»  Bnxt  Fespaee  néeessake  peur 
fueif  m^fict^  aiX^  pOHO  t'e3f0Mi^  aii  motn  quatre  toises 
cuJtie^d'aii: >.MIM i^ttautîti ferait  s^flisaiite ,  «n- raisett 
de-c^  qc^.lf^  .manalions  niniM^^  des  indiTidm 
logés  i^l^moBjt  sMt  meâBSjnuisihIes  cpie  celles  desper^ 
sq^i^es  placées  w  ç^mmnmixié  $  e'est  pourquoi*  il  en 
S€;ra .  de;na|idé  s^j^tois^^pour  les  Maéi^k  plsnter  dm» 
les  dortoir^     ;/.  ,  :   / 

Pou^  cellules ,  aiiifiî  qu'lt»  Fa  Aàjk  dît,  iofamtooM 
une  méoie  JoiiiguDw  de  bâtîmenU'  GSiaque' cellule- sera 
percéc}  !Je  d^W  criées  et  df une, porte;  la  orcMsée  ciM^ 
de  Touest  ÇQrrçspQodraà la  pcwle: oesdeux'dut«rtut«9 
seront  ainsi  placées ,  pour  que  les  courans  d'airne^puis^ 
$e«t  pofft§r  sut  l0tB9I^Iade'eA  teVenifaitl  la  pi^ce;  le 
$oi]i^pied  ^(er^  ^yUprfewé,  et  h  rplafimd:  enduit  dé  piâtro 
à  solives  recouv^ft^s.-  Des  povtes  ettéoieHres  seront 
èlMi/f9^$fi^  l^jg^^ljCVirH^  fermée,  pour  soi/  ser¥ioe  et  eelui 
de^OflUyle^)    f. 


'  '  .       ■  •     . ,'» 


fiwid^j^^rii  ^^14  proportion  dis  )Gint}uièm6  de  l«to^ 
lal^t^i  dfî  eell^  d<9»€ibaqiie  dépactemént;  Ces  ceUiiks  ne 
différ^iPOnti  4f^  iWti*^)  qu'yen  ce  que.  leur  .p]dbn(l  seKskr 
Yoûté  ^  brique,  :qu'eUi3Sr  seront  giaoïies  de  :  bairea!»)^ 
et  de  volets^  a«  lieu,  de  fenâtres:.«  et  que  leufîs 


ferrées  plus  solidement ,  seront  percées  d'un  guichet 
s'ouvrant  extéiieurement.  Ces  douze  cellules  seront 
établies  sur  la  pattie  de  terrain  qui ,  par  la  division  gé*' 
nérale  de  l'empiaeemeiit)  se  trouvera  à  rextrémité  de 
chaque  département  et  de  la  porte  d'entrée. 

Quoique  Ton  soit  dans  Tusage  de*  couvrir  en  dalles 
le  plancher  des  cellules ,  on  pense  qu'il  Vaut  mieux  le 
faille  en  bois  :  les  dalles  ont  rinconvénient  d'être  con- 
alamiBeiit  huinides  et  froides;  des  plani^hes  'de  èfténe 
de  deux  pouees  d'épaisseur,  bien  jointoyées,  auroM- 
une  :durée  très  longue  et-  pourront  très  bien^  se  laver  '; 
ua  plancher  ainsi-coibposé<  sera  beaucoup  plus  agrëàblë 
et  infiniment  plus  salubre  :  on  peut  eticore  ajouter  à  sa 
eaoservation  et  ^  sa  salubrité,  en  inénagèaïit  des  cdu'^ 
r«aji  d'air  par* dessous,  au  moyen 'd*dn  vidé  laisse ^h trie 
ce  plancher  et  la  terre.  La  valeur  des  dalles  étant  plus 
élevée  que  odJe  des  planches,  il  est  à  présutneir  que  le 
renou^vellement  de  celles-ci  ne  donnera,  au  résultat,' 
que  la  mime  dépense,  d'^autant  mieui ^que  les  dalles,  à 
moins  d'être  très  épaissies ,  seca^nt,  et  s'iisent  asses 
^(^il^mient.  ■''•-'  '  '...'''••'•' j^- •• '•• 

,  ifie.plafond  doit' être  enduit  dé  plàtî^e  à  'Solivés  ré- 
e/nûrértès ,:  afin  que  les  miasmes  morbiliques  puisserit  en 
être  <  plus  aisément  détachés  et  enlevés.  '  '  ^  >  •  <  >  >.  <  * 
Dans  l'hôpital  des  fous  à  Bordôââk',  cha^ë'  !o^  a^ 
un  cabinebde  latrines:  ce  cabinet  est,  dit-on  y  ^i^atiqué 
diins  r^AÎsséiir.du  xnuv,  et  le*  séfvice  en  est  fait  eÀé- 
rieuremtot.  Cette  dxspdsîtioti ,  qui  -  plafit  au  pi^mièr 
moment ,  a  cependant  des  inconvéÀiéns  qui  parai^éè^t 
aa#ez  ipuissans  pour,  détourner  de 'r-âdopter^-^elqué 
bteiï  ïjftnu  que  .soit,  un  semblablia  lieu ,  on  s'aperçoit 
tK^iljours  de  son  voisinage  ;  le  siégé  sètil  re^iroduit  totrtés 
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les  incommodités  et  tous  les  dësagrétnens  dont  H  est 
susceptible;  ^  si  raliëné  est  sale,  loin  dfe  prendre  la 
peine  de  passer  à  ce  cabinet ,  il  le  néglige  et  se  met  à 
coté.  Toutes  les  fiois  qu'un  fou  a  besoin  d'être  tenu  sons 
clef,  il  Yaut  mieux  laisser  à  sa  disposition  une  chaise 
percée,  que  chaque  matin  on  vient  enlever.  Cette  chaise, 
que  Ton  doit  changer  d'une  nuit  à  l'autre,  nettoyer,  et 
exposer  à  Tair  aussi  long-temps  qu'il  est  nécessaire, 
n^offre  d'autre  incommodité  que  $on  traiisport;  et  c^est 
un  soin  dopt  on  n'est  pas  dispensé  par  le  secours  d'un 
cabinet ,  puisqu'il  faut  de  même  y  venir  prendre  le  vase 
placé  sous  le  siège. 

Ce  n'est  point  une  nécessité  de  construire  en  pierre 
les  cloisons  des  cellules,  ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  les  hos-^ 
pices  de  Bicétre  et  de  la  Salpétrière  ;  outre  que  la  pierre 
est  malsaine,  elle  donne  lieu  à  un  excédant  de  dépense 
tout-à-fait  inutile.  On  préviendra  aussi  bien  les  projets 
d'évasion  ou  le  besoin  de  détruire  ^  en  composant  ces 
xloisons  de  charpente  un  peu  forte ,  dont  toutes  les 
parties  seront  placées  l'une  contre  l'autre  :  cette  char*^ 
pente ,  lattée  jointif  et  couverte  d'un  pouce  de  plâtre 
des  deux  côtés,  formera  une  muraille  et  des  divisions 
suffisamment  solides ,  plus  que  si  elles  étaient  faites  eii 
pierres,  et  d'une  dépense  beaucoup  moins  élevée. 

.  Les  dimensions  d'un  dortoir  seront  de  quatrc*vingt** 
seize  pieds  de  long,  sur  vingt^inq  de  large,  et  quinze 
de  hauteur  sous  le  plafond,  le  tout  dans  œuvre.  Le  vide 
résultant  de  ces  mesures,  divisé  par  vingt-quatrë  lits, 
donnera  un  peu  plus  de  six  toises  cubes  d'air  à  respirer 
à  chaque  malade.  Les  trumeaux  seront  construits  à  huit 
pieds  de  largeur,  afin  que  les  couchettes,  établies  à 
deux  pieds  et  demi,  aient  de  l'une  àTaUtre,  sur  le  pldû 


1  I4>  ALIÉNÉS. 

inur^  une  riieile  de  trois  preds,  et  de  cinq  entre  les  baies 
de  croisées.  Ces  baies,  percées  de  dix  pieds  d'élévation 
sur  |in  appui  de  deux  pieds  et  detni,  sek*ônt  gârùies  de 
croisées  à  six  panneaux  )  pour  que  le  renouvellement  dé 
l'air  puisse  s^opérer  largenieiit  et  sans  incotfimodité. 
Entré  les  deux  portes  latérales  de  chaque  salle  oA  lais— 
sera  un  passage  dé  treize  pieds  :  il  résultera  dé  cette 
e^èoe  de  vestibule,  qui  partagera  également  les  vingt- 
quatre  lits,  plus  de  faeiKté  dans  le  service,  et  inoins 
d'irifiporlunité  pour  les  malades^  par  le  inouvement  des 
allans  et  Venans. 

yingt-quatre  malades  sont  le  mactimtirri  du'iiombre 
à  réunir  dans uiie  n^mê  sâlle.  Une  largeur  de  huit  pieds 
de  trumeau  et  de  cinq. pour  les  croisées,  donnera  à 
chaque  couchette  tiîh  èi^rplacément  de  ait  pieds  et 
demi  ;  en  éloignant  les  chevets  de  six  pouces  des  murs , 
il  restera  entre  chaque  lit,  en  vis-à-vis ,  un  passage  de 
douie  pieds.  Ces  diitiensionè  sont  celles  que  ptôposerïi 
généralement  nos  mtédeeins ,  comme  retùplissaiit  toutes* 
les  conditions  de  salubrité  et  debieh-étré  dans  le  plà-^ 
cernent  des  malades;  oh  lés  i*etï*ouve  aussi  dans  le^ 
écrits  des  philanthropes  qui  se  sont  lé  plus  occupés  des 
hôpitaux.  Moins  de  vingt-quatre  malades  dans  uile  même 
salle  ^est  la  cause  de  dépenses  plus  fortes  sur  quelques 
pifftie»  des  détails  journaliers  ;  un  plus  grand  nombre 
ralentit  les  soins,  donne  lieii  à  là  construction  de  salleâ 
trop  étendues  pour  être  chauffées  convenablement,  où 
vicie  l'air  vital ,  par  la  corrtfption  et  le  mélange  de  celui 
que*  renvoient  ks  poumons  des  mdfJades,  toutes  les  fbis 
qu'il  n'a  pas  pour  àe  perdre  lin  espace  en  rapportavec 
sa<  quantité*  L'aeeord  përfait  qui  règne  sur  ce  point 
entre  tous  les  ôbèérvateùrs,  est  encore  soutenu  par  les 
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-ezenaples  ^e  l'on. trouve  dans  les  cKffërens  hôpitaux 
de  Pairis  c  l'hospice  de  La  Rochefoueauld  offre  une  salle- 
nodèle  dans  lee  genre ,  cmistrnite  par  1  Whîtecte  An^ 
toine.  Halheoreusement  k  nëeetôité  y  a  fiiit  ^laàev 
plus  de  lits  que  sa  ^ip^cité  n'en  comporte  :  il  ^'ensuit 
que,  sans  atottr  dénatnré  ises  belies  proportions ,  on  é^ 
a  perdu  les  avantages;  ear  la  grandeui^  des  infirmerieii 
ne  se  rè(^  pas  sur  knr  étendue,  c'eèt  par  lé  iiombne  de 
litscp'oB  €fa  î«ge  :  rinfirmerie  la  plus  ^hde  est  celte 
ou  Ton  a  lé  )[>liis  d'air  à  respirei^,  la  moiiHs  g>rancle  est 
eeUe  où  çha<;ue  itodividu  'en  a  le  moins  |;  on  àgt^atiéKf 
une  salie  en  dîminuacit  te  nombre  de  ses  mialades,  ofl 
la  tient  phis  petite  en  y  rassemblant  plus  de  monde '.^ 
l'âage  Saint>Landi^y,  à  l^Hétel^Dièii ,  lôiig  d'enVu^on 
quatre  cents  pied»  ^  est  une  petite  salle ,  à  éaùse  du 
peu  à^Uvafàtm  du  plafond  et  dé  h  quantité  de  ses  lits. 
M.  Tenon ,  dàn^  son  troistètt^e  Mémoire ,  insiste  beau-^ 
coup  stti*  les  vérilal^es  dimensions  à  donner  aux  salles^ 
tottt^  les  etplii^tions'dabs  lesquelles  il  entre  à  ce  sujet 
entraînent  la  conviction ,  et  oh  ne  saurait  préndi^è  un 
meilleur  g«i<ide ,  ehaqte  Ibis  qâe  Ton  vottd)ra  se  livrer 
auK  détails  des  hôpitaux. 

Le  réfectoire,  dit  aussi  la  salle  de  réunion,  et  lai 
chambre  de  travail ,  seront  contigus  au  dortoir,  et  it 
&udra  pouvoir  s'y  i^endre  de  ce  dernier;  cependant 
c'est  une  obligittion  d^  n^en  pas  &ire  un  passage  :  te^ 
deux  pièces  auront ,  à  cet  effet ,  des  portes  pmtrculière^ 
pour  alter  et  venir  des  autres  lieux*  de  la  section  ;  le 
besom  de  Tune  et  de  ràutre  est  absolu  :  se  pèrsuadei* 
qu'elles  pourreient  être  négligées ,  ce  serait  refuser  les* 
aocestoires  les  plus  utiles  dans'^n  par^  établféséttléilt'*' 
Lear  burfaoe  nécasëaii^e',  calculée  smr  vingl^cfu^re  féfus 
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par  section  )  sera  d  environ  trente  pied9  carres  dan» 
œuvre  ;  l'harmonie  de  ces  deux  constructions  sera  com- 
binée avec  celle  du  corps  •  de  •  logis  auquel  •elles  ap- 
partiendront et  dont  elles  appuieront  le^  deux  exti^é^ 
mités;  elles  seront  wrmontées  par  des  entresois  qui 
auront  pour  destination  le  logement  des  infirmiers  et 
le  service  du  maga$in  de  la  section. 

Loger  dans  chaque  section  toutes* les  personnes  char^ 
gées.de  soigner  et  de  contenir  les  fous^  est  une  mesure 
qui  doit  fixer  l'attention  :  le  bon  ordre  et  Texactitude 
du  service  l'exigent  impérieusement;  en  agir  autres 
ment,  ce  serait  donner  lieu  à  djes  interruptions  dans 
une  surveillance  qui  n'en  comporte  pas,  et  dont  la 
plus  courte  peut  causer  une  foule  d'accidens.  Les  infir* 
miers  devront  pouvoir  se  rendre  compte,  la  nuit  comme 
le  jour,  du  moindre  mouveqient  de  leurs  malades;  on 
les  mettra  encore  plus  à  même  de  las  voir  facilement  ^ 
en  perçant  le  plancher  des  entresob  d'un  judas,  et  en 
pratiquant  une  seconde  ouverture,  qui  portera  la  vue 
sur  toute  là  longueur  du  dortoir. 

-:  la  destination  du  magasin  sera  de  contenir  le  litige, 
les  vêtemens  et  les  ustensiles  délivrés  pour  le  service 
particulier  de  la  section ,  qui  en  sera  comptable  à  Tin- 
y^ntaire  général. 

;  L'utilité  d'une  cour  de  service  par  section  se  trouve 
dans  les  moyens  de  propreté,  qu'elle  seconde  généra- 
lement :  c^st  le  lieu  où  se  font  les  écurages,  les  diffé- 
rens  lavages  et  l'essangeage  du  linge.  Si  elle  manquait, 
ces  ouvrages,  qui  se  répètent  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  se  feraient  dans  les  salles  ou  sur  le  promenoir  : 
on  conçoit  qu'un  semUable  état  de  choses  aurait  l'in- 
convénient d'y  causer  une  constante  malpropreté ,  et 
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de  placer  scms  -In  main  ^es  maflades  des  otijets  qu'il 
faut  en  ëloigoék*^  Dmîïs  ta  suppoâitidn  â'une  cour  com^ 
fDune  à  toutes  les  sections,  cette  mesure  aurait  le 
double  incoiiTéAient  d'obliger  à  des  démarches  et  à  des 
transports  toujours  pénibles  lorsqu'ils  sont  multipliés , 
tt  de  o<mfondre  des  ustensiles  dont  les  serviteurs  de 
chaqœ  section  sont  responsables: 

Les  promenoirs  couverts  sont  ^e  simples  galeries  de 
neuf  pieds  de  large ^  femées  par  des  poteaux  ronds  ou 
carrés,  pkcé&à  neuf  pieds  de  distante.  Il  sera  préférable 
de  les  établir  krtémlen^nt  sur  tes  imirs  d'enceinte  plu^* 
tôt  que  contre  les  iaçades  des  corpsKle-logis.  Si  on  les 
adossant  à  ces  derniers,!  les  salles  iie  recevraient  plus  un 
air  aassi  vif,  là  lumière  ne  leur  arriverait  plus  dans  to^t 
son  éclat,  et,  dansles  jojirs  nébuleux ,  elles  prendriiient 
une  '  teinte  noire  qui  les  rendrait  tristes.  Les  galeries 
qui  sont  proposées  au-devant- des  cellules, :né  présen^ 
terônt  pas  les  mêmes  incon venions,  attendu  qu'elles 
parttcipepont  à  l'ensemble  du  bâtiment  et  que  leur  élé- 
vation laissera  un  libre  aoèès  au  jour  et  ^  à  l'air.  Ces 
promenoirs,  tout  en  n'étant  que^des^  accessoires  aux 
constructions  de  première  utilité ,  seront  du  plus  grand 
intérêt  dans  «ne  maison  d^aiiénés:  les  kms  sont  assez 
généralement  commandés  'pat  le  Ijesoin  de. se  mou- 
voir, de  marcher  à  grands  pas  et  de  se  tekiir-sà  . l'air; 
si  ces  couverts  manquent  à  oe&  infortunés,  oit  les 
voit,  pendant  des  journées  entières^,  exposés! au* soleil 
brûlant. ou  à  l'iatemp^tie  >das  saisis  Jës  plu»  rigou-^ 
reuses.  <  .    -i  i,î   .••     '• 

L'exercice  de  la  mat^ekè  etJa  vu$  de  l'éaii  soat  deux 
besoins  cliez  les  abéiiés:<'l)un  aide  à  cakner  les  tomv' 
mens .  de  le«^  impgtM tiony  Fauti»e  'à  jee^nbaltre  i  la  ichfi** 
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leur  de  leur  $aog.  H  sera  donc  iodiapeiiMbie  d'iéliUîr 
dans  chaque^  .$fi6tioii  un  proiiieiioic-)firdiii ,  )f$  plu»  grand 
fjossible,  QÙ  Vew  ^î^9Pe.  iijputev.à  sa(n  ornenent  :  Veur 
n^knble  de  t^^  lîw  devra  offirir:  ukie  allée  pknléieea  ar- 
fatr^  fl-agr^iuecM:  eu  pourtour  de  p^  mfirs  d-encfinte, 
et  dea  parterre»  coupés  par  da*  laiigea  ebeiBws.  U  ae 
faut  pas  craindre  de  la  part  de'ces  maladea.la  mmnàte 
dégradation;  il^  soalé  entre  euai^,  de&  gandîens  qui  se 
^uryeillent  inutueUement  et  qKÛ-n'en  «ouffiisQt  auçtae: 
.  loin  de  détruire  ce  qui  se  fait  pour,  euxi^  ils  s  antaçlwiit  à 
le  conserver,  et  prenne» t  part  ^ux  tnnriut. 'G^esl  ainii 
que,  dans  les  hospice  de  fiieêtre  et  de  la  Salpéti)ière , 
où  le  grand  noiubi^e  peut  iea  faire  perdre  d<^  râey  on 
ies  yoit  s'opposer  eux-mêmes. au  pkia  léger/ démage* 
inent  :  il  est  rare  qu'aucun  de,  ces  in£»rtupés  yiaoRafibe 
inéflsie.une  fleur«  Mais  devxait^l  fn ^étI:»  autofioieiit, 
qu'il  ne  faudrait  pas  m<^in«  encore  se  réaiguer  à  des  oé- 
parations  sans  ee^se  répétées  ;  une  cour  payjée^  «m  mène 
une  terre  sans  y  endure,  datis^IlB&joufs  d'été,  reoTerrait 
sur  ce&  malades  l'ardeur  .brûlauté  que  le  soiinl  y*dé-^ 
pose  ^  et  les  placerait  e^tre  deux  feux  :  ce  grave  ineeiH 
Vénient  est  un  de  ceu^  dgnt  les  médecins  deaunideatle 
plus  à  les  préâerver,  car  lui-  seul  serait  un  ;olistacle  à 
leur  {[uérisdn;  .Que  faut-il  pour  y  panvenir  ?  des  arbres, 
du  gazon .cl:4lesileurs. 

Indépendanmiânt  du^bien^êtce  et  de  la  satisÊK^ion 
que  le»  alténéa;  ressenteàb^le  l'arrangement  de  leur  pro- 
menoir en  jàrdiu^  •eelte  reobecehis  exerce  une  influence 
très  positive  sur  la  bonne  tenue  de  leur  personne  et 
sur  èeUedas(:Uëu](>  qu'ils  habkeistf;  elle  &it  que  cfaacun 
d'eux,. eonnaissajDt  mieux  la. yokmté.fecine  qui  veut  le 
meiUeun  ofidre:fiarl0ut,  a'ôaé.^mfi^rtaiix  soins. qui 


lui  soD%  cqmpf^n^^^  0lt  %p  ti^iit  propre;  c«  q^\i{  ^ût^é^ 
gligé  saQ«  )gs  pirépautif»as  pp^^  pour  lui  en  Inspirer  le 
goût  par  lerplaifirde  ^a  proix^enacUi-  te^  légers  frai^  que 
ces  plates-bandes  garnies  d<  fleHii»  0t  ces  gazons  peu** 
vent  occ^iaon^r,  sput  de  s|  pOM  d-inipodrtao^,  qu'ils 
ne  peuyeaat  .pas  ê\f^  m^  m  faaiMce  avec  lié  j^lus  petit 
des  avantage  ^ui  en  t^$iil|ent«  La  fohtaioë,  ou  tout 
autre  .moyen  de  .donner  ^e  }'eau  aUx  aliénés  ;  sur  le  pro^- 
menoir,  doit  éti:e  servie  ptir'la  cpnduilte  dehubrandhe^ 
ment  qui  en  porte  dans  la  coUr  de  service  et  dàns^Ja 
salle  du  réfectoire. 

Le  cabinet  de  latrines  d'iure  ^edton  ne  pourra  être 
commun  à  une  autre;  chaque  eoceiitte  devra  avoir  le 
sien.  ,Ce  cabinet  sera  (livisé  en  4eUi  parties,  un  cote 
pour  rf^evoir  |es  ^makldes  qui  pourront  s'y  rendre ,  et 
l'autre  pour  ^ertîr  de.vidoir  dUii  v^sos  de  nuit  :  de. cette 
dernière  4îsp(^iMoffi  4épend  la  prqpr^etéi  ^  y  maintenir. 
Le  désordre  que  l'on  yoît  souvent  dan?»  les  cabiiiets  die 
latrines  des  hôpitaux ,  >^ient  presque  toujours  de  fab* 
seoce  de  oe  vidpir;  quand  les  infiraaiens  n'ont  pas  dfàu-^ 
tre  moyen  quje  le  «trou  du  siège'  pour  verser  les  vases  des 
chaises  pepH^ées'^  il  e$t  rare  quoe  le^  malades  puissent 
s'asseoji,'  de^i^s  après  le  service 'finieV  et  c'est  ce  qui 
donne  lieu  à  toutes  les  saletés  qu'ils  y  comniettent, 
Tun  à  la  iMiile  de  Taxitre. 

Il  sera;  piieuJi  d'ispler  le  «af)ipet  de*  latrifies;  du  corps- 
de-logis-  qp'il'Se^vijna^  que  de  l'en  rendre •  dépendieliit; 
toutoffH^^.^l  ^tia  bien  imjiortant  1{u>'tl7n'enf  sdit  pas^ 
as^ez^éloigné  pour  etposer  les  malades  trop  long^temps 
à  l'air^  pu  poMr  rendre  plus  pénibles  les  transports,  à  y 
fairf .  Si  l'on  jugeait  indispensaUe  de  ladosser  au  cqaps^ 
^^4c>gis^  081  établioût  entre  lui  et  ce  dernier,  et  dan$ 
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toute  la  hauteur,  un  courant  d'àir  du  nord  au  midi  ;  ce 
courant  d'air  a  pour  but  de  l'en  séparer  absolument, 
et  son  effet  empêche  le  passage  de  là  mauvaise  odeur 
et  la  communication  de  Thumidité* 

Ce  cabinet  sera  servi  par  un  égoiit  particulier  se 
rendant  à  l'égout  général ,  ou  par  un  appareil  de  fosse 
inodore  placé  dans  une  partie  basse  ou  sur  une  char- 
rette. Quel  que  soit  le  choix  des  moyens,  on  se  garan- 
iîtk  des  exhalaisons ,  soit  de  la  fosse,  soit  de  la  descente, 
soit  du  siège,  en  pratiquant  sur  la  fosse  même,  ou 
immédiatement  au-dessous  de  l'appareil ,  une  cheminée 
dont  le  diamètre  soit  égal  à  celui  de  l'ouverture  de  tous 
les  siérges;  cette  ehetninée  sera  élevée  jusqu'à  la  partie 
la  plus  haute  du  bâtiment  à  préserver 'de  la  mauvaise 
odeur.  Son  effet  physique',  si  elle  est  bien  combinée, 
est  de  former  un  tuyau  d'aspiration  tel,  que  toutes  les 
émanations  qui  se  précipitent  ordinairement  par  les 
trous  des  sièges,  trouvant  une  issue  directe,  suivent 
le  chemin  qui  leur  est  le  plus  facile. 

'  Il  est  encore  un  autre  accessoire  d'un  succès  certain 
pour  maintenir  en  état  de  grande  propreté  les  cuvettes 
des  latrines  dans  les  hôpitaux;  mais  il  faut,  pour  le 
mettre  en  usage ,  qu'elles  soient  servies  par  un  égout , 
et  que  rhôpital  soit  abondamment  fourni  d'eau.  Il 
consiste  à  établir,  au-dessus  du  cabinet  de  latrines, un 
petit  réservoir  aliment^  par  un  robinet  garni  d'un 
flotteur  ;  ce  réservoir  contient  un  récipient  pour  deux 
htres  d'eau  environ?  Par  l'effet  du  jeu  d'une  mécanique 
très  simple,  qui  se  place  suivant  le  local,  le  malade, 
en  poussant  la  porte  du  cabinet  pour  entrer,  emplit  le 
réoîpient ,  et  en  la  tirant  pour  sortir,  le  vide  avec  une 
grande  *force  sur  la  cuvette;  cette  eau ,  en  la  .traversant. 
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emporte  tout  ce  qui  y  a  été  laissé ,  et  en  lave  les  parois 
sans  le  secours  dje  personne. 

Les  éaiix  pluviales  et  ménagères  de  chaque  section 
seront  conduites ,  à  ruisseau  découvert ,  dans  Tégout 
d'embranchement  des  latrines  ;  c'est  un  moyen  naturel 
de  le  laver  sans  aucune  peine ,  et  de  perdre  ces  eaux 
sans  les  faire  passer  par  un  chemin  trop  long. 

*     {La  SÊtàe  au  prochain  Numéro*) 
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Le  but  cte  la  Sbciété  étant  de  recueillir  des  informa^ 
tions  sur  les  divers  Établissemens  de  charité  existant 
dans  tous  les  pays  (i),  elle  a  pensé  que  Tun  des  meil- 
leurs moyens  de  l'atteindre  était  de  solliciter  Tinter- 
vention  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  pour 
qu'il  voulût  bien  inviter  les  agens  diplomatiques  dé- 
pendant du  gouvernement  français  à  lui  adresser  ces 
renseignémens  chacun  pour  le  pays  oîi  il  réside,  et  à 
les  transmettre  ensuite  à  la  Société. 

M.  le  ministre  a  accueilli  ce  voeu  avec  un  empres- 
sement dont  nous  aimons  à  lui  exprimer  ici  notre  re- 
connaissance ;  et ,  entre  autres  documens ,  il  vient  de 
nous  en  adresser  sur  l'hôpital  d'Alexandrie  d'Egypte , 
d'un  intérêt  tel,  que  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
faire  que  de  les  publier  textuellement.  C'est  à  M.  le 
consul  général  de  France  dans  cette  ville  que  nous  en 
sommes  redevables. 

HÔPITAL    J6UROPÊEK    A    ALEXANDHIE    d'eGTPTE. 

Vers  la  fin  de  1816,  lé  projet  conçu  depuis  plusieurs 
années  de  bâtir  un  hôpital  pour  offrir  un  &$ile  aux  Eu- 
ropéens atteints  de  jM>te,  et  aux  voyageurs  malades  ou 
blessés,  et  dont  le  petit  nombre  d'Européens  résidant 


(i)  Voir  rarticle  1"  des  Statuts. 


albrs  à  AleiatidHe  empêchait  rexécQtîon,  (ut  définitive- 
nent  adopté.  Uii«  souscription  ayant  été^proposée ,  elle 
fut  immédiatement  cotlWte  des  noms  de  tous  MM.  les 
coimik  et  négodanfe  européens  dottiioiliés  à  Alexandrie, 
au  Caire  et  à  Ro^iCte;  et  inêbie  d*uti  grand  riombre  de 
Emilie^  levatiti«e§.  Ues  i^tiles  ne  voulurent  pas  rester 
étrangères  à  kie  hh\  aètte  d'hotnanlté,  et  une  seconde 
souscnptiiMi  fet  blfviette  et  remplie  par  elles: 

iLe  réâttltat  d)$  ces  ji^remièrefr  dduscrîpttons  fut  tel, 
que  i'dn  crue  pcyuvoîr  VotrCUper  immédiati^ëM  de 
rexécutioki.  Une  assemblée  eut  lieu  le  i8  décembre; 
oè>y  arrêta  kformatidn  d'une  odmihissîon  spéciale 
dont  In  pk^âidence  fat  donnée  au  rei»{iectable  consul 
général  de  France  de  cette  époque ,  M.  Roussel.  M.  Thé- 
denat-Du'rem;  irice-^coiisul ,  en  étak  le  secrétaire,  et' 
M.i)i*OTettî,Tt^lint  alors  à  Alexandrie  en  simple  par- 
ticisilier;  eut  les  fenctfons  de  tii^sorier. 

Dans  le  courant  de  i8i-8;  les  travaux,  qui  avaient" 
été  diodes  par  MM.  Roussel  et  Itiéddriat-DuTent ,  'fu- 
rent terminés,  et  lès  malades  entrèrent  dans  Th^pital. 

Cet  établissenieMt^  quoique  fondé ,  comme  on  tient 
de  le  voir,  par  des  dons  "Volontaires ,  dans  un  pays  oii 
la  pdpulatièn  frâiiqué  était  alors  si  peu  liombreuse, 
offlratfl  àéjà  Waucoup  de  ressidurces.  Plusieurs  salles, 
pouvant  ^Otlfehir  ettsètfibte  une  quarantaine  de  lits ,  et 
tous  les  accessoires ,  telî  que  cuisine^  dépense,  phar* 
mttcie  y  laboratoire ,  ^ic;  ;  avaient  été  élevés  sur  les  pro- 
duits de  \k  première  souseriptiou.  Déjà  il  était  divisé 
eu  deux  parties  pouvant  s'isoler  entièrement  en  temps 

de  peste. 

Depuis ,  il  a  pris  un  nouvel  accroissement.  Un  étage 
supérieur  a  été  construit  sur  l'utie  des  aites ,  et  1  on  y  a 


établi  lès  employés  de  rhopttal  et  des  chambveft  partie 
oulières  pour  les  malades  qui  en  désirent  En.oe  mo- 
ment même,  au-dessus  des  salles  dé  malades  ^  on  en 
construit  deux  grandes  qui  pourroAtreicevpir  quinze  ou 
vingt  lits  chacune.  Cette  dernière  oonstruétion  a  pour, 
but ,  non  seulement  d^agrandir  l^établîssemetit ,  mais 
encore  dç  procurer  aux  malades  des  logemèns  plu» 
sains  et  mieux  aérés  que  ceux  du  rez^e-chaussée. 

L'hôpital  est  fort  bien  tenu ,  et  abondamment  fourni 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire , à  un  établissement  de.  ce 
genre:  quarante-sept  lits  garnis,  dont  vingt-cinq  en 
fer;  beaucoup  de  linge  d'aune  bonne  qualité;' une  saUe> 
de  bains ,  une  belle  pharmacie ,  etc. ,  assurent  aux  ma-^ 
lades  tous  les  soins  et  la  propreté  possibles. 

Je  joins  ici  ^  sous  n^  i ,  la. copie  des  réglemens  fonda- 
mentaux qui  ont  été  définitivement  adoptés  en  iSâS, 
et  un  extrait,  sous  n"^  â,  de  ceux  qui  dirigent  la  tenue 
intérieure  de  l'établissement. 

^article  1 8  des  premiers  Êiit  connaître  quelles  sont 
les  principales  ressources  de  l'hôpital  :  les  secours  vo- 
lontaires et  la  perception  d'un  tallari,(5  &#  a5  c)  sur 
chaque  navire  du  commerce  à  son ^  départ. 

L'exemption  en  faveur  des  Anglais  a  été  motivée 
sur  la  demande  du  gouvernement  britannique  lui-nièin^, 
qui  en  indemnise  l'hôpital  en  lui  payant  annuellement 
une  somme  égale  au  montant  des  souscriptions  des  né- 
gocians  anglais.  Cette  rétribution  est  en  ce  moment 
de  5oo  piastres  fortes,  et  le  nombre  des  navires  anglais 
qui  sortent  d'Alexandrie  dans  le  cours  d'une  année 
s'élève  tout  au  plus  à  cent.  Le  gouvernement  britan- 
nique favorise  ainsi  en  même  temps  sa  marine  .mar- 
chande, qu'elle  exempte  d'un  droit>  ses  marins  et- autres 


sujets  en  Egypte  vdont  ellecontribue  à  améliorer  Tasiie 
à  eux  ouvert  en  cas  de  maladie,  çt  Thôpital,  t[iii  reçoit 
une  somme  beaucoup  plus  éleyé.e  que  celle  qae  Un  pro« 
curerait  le  mode  commuh  de  perceptioUi 

Ces  revenus  sont  encore  augmentés  de  la  perception 
des  journées  de  malades,  qui  sont  fix^ées  ainsi  qu'il  suit: 

l^  Pour  les  capitaines  du  commerce,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  i5  piastres  turques  (  5  fr.  a5  c). 

a^.  Pour  les  capitaines  en  second ,  écrivains ,  etc.  • 
10  piastres  (  3  fr.  5o  c.) 

3°.  Pour  les  matelots  et  les  ouvriers  de  terre,  6  pias** 
très  (2  fr.  10  c). 

4^.  Pour  tout  individu  déclaré  indigent ,  3  piastres 
(  I  fr.  o5  c.)  pendant  les  soixante  premiers  jours,  et 
une  piastre  et  demie  (o  fr.  55  c.)  pour  chacun  des  aulres. 

S"*.  Pour  les  personnes  désignées  à  Tart.  3,  atteintes 
d'une  maladie  véi)érieQne,7  piastres  et  demie  (a  f.  62  c). 

&*.  Enfin,  pour  toutes  les  personnes  d'un  rang  plus 
élevé,  comme  officiers  de  marine,  employés,  com- 
mis, etc.,  qui  désireront  être  soignés  à  Fhôpital,  i5 
piastres  (  5  fr.  a  5  c.J. 

Le  taux  de  la  journée  d'indigent  paraîtrait  peut-être 
trop  élevé,  et  devoir  les  éloigner,  s'il  n'était  à  la  charge 
des  consulats,  dont  il^  dépendent,  et  qui  leur  ont  pto* 
curé  l'entré^,  ... 

Les  comptes  ne  sont  jamais  adressés  aux  malades^ 
mais  à  leur  chancellerije,  qui  est  responsable  du  paie- 
ment. 

Pour  procurer  enfin  à  l'hôpital  des  ressources  plus 
étendues,  il  est  enccM^e  d'usage,  lorsqu'il  y  a  des  voya- 
geurs de  distinction  dans  le  pays^  que  le  président  de 
l'administration  envoie  au  consul  de  leur  nation  pour 
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leur  être  pk*ëseiitée ,  la  drcaliiire  dont  je  joins  ici  co- 
pie (  n"*  5).  L'hopitàl  a  ainsi  reçu  de  nombreux  secours , 
et  je  ne  puis  taîire  que^  sur  lè'Hyrb  oîi  sont  inscrits  les 
noms  des  bienfaitea»  éêi  i'ËtâDiissement ,  figurent  ceux, 
de  plusieurs  dé  nos  hottbrables  compatriotes  qui  ont 
parcouru  TÉgypte.  • 

Le  nombre  des  tktaladei  dans  tes  années  où  il  n'y  a 
pas  de  jieste,  s'élèté  ordinairébeiik  de  a5o  à  3oo, 
$ur  lesquels  il  n'y  a  généralement  pas  plus  de  3o  à 
4o  morts.  Ce  nombre  ne  paraîtra  pas  élevé,  si  Ton 
observé  que  beaucoup  de  malades  né  viennent  à  l'hô- 
pital qu'après  avoir  été  long-temps  soigîiés  par  quel- 
qu'un des  nombreux  eWrIàlahs  iqui  infestent  le  pays,  et 
qui  les  abandonneifit  lor^U'ils  voieht  leur^  moyens  pé- 
cuniaires épiiisék-et  leur  vie  eii  danger^  qu'un  grana 
nombre  de  matél<its  également  f  est  conduit  à  la  suite 
de  chutes  ou  de  eôntuëtdns  qui  né  laissent  que  très  peu 
d'espoir  on  nième  aucoti  espoir  de  les  sauver. 

On  .peut  fixer  les  dépenses  ànhiiélles ,  quand  il  n^y  a 
pas  en  de  constructions  ou  de  réparations  importantes, 
au  chiffre  moyen  de  5o,ooo  piastres  (  1 7,5oo  francs). 

Le  nofnbiv  des  sdus^iptetirâ  est  dé  cent  environ. 
.    Le  président  actiiel  est  le  consul  général  de  Frisince; 
le  trésorier  et  q^tt*e  des  six  députés  sont  Français. 

Le  médecin-chirurgien  est  également  Français  ;  il  y  a 
quatre  amt  qu'il  est  attaché  à  l'hôpitàK 
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RÉGLEMENS  FONDAMENTAUX. 

1*.  Il  ëit  irrévocablement  établi,  cbtnme  base-fon- 
dânièiitàlè,  qtië  t'hôpitat  éurofiëeti  d'Alexandrie  a  été 
érigé  au  bénéfice  des'  malades  indigens  européens  de 
toutes  les  nations ,  et  est  ehtrëtehu  au  moyen  d^aumônes 
et  de  ddnâ  ^blonthires  (|di  ne  pourront  jaihais  procurer 
i  qiii  qiié  fcesoit,  gouvernement  bu  ifadividu,des  droits 
particuliers  ou  des  pritiléges. 

2**.  L'dssembléé  ^ëiiërale  de  Thopital  ëii  composée 
de  MM.  les  consuls  européens,  du  président  de  Terre- 
Sainte  èft  de  totis  mM.  les  tiégôcians  cdntribuables, 
âùlquels  appartiennent  exclusivement  tous  les  .pou- 
vbits.  '•.•'• 

3*.  Datis  lés  séances  dé  l'assemblée  générale  toute 
qli'ëstfoii  sur  laquelle  il  y  aiira  diversité  d'opiîiioiis 
dèVrâ  êlrè  mise  aux  vdîk; 

4^  tJbé  adminïétrâtibti  spéciale  sera  élùé  par  l'aS- 
éérabléé  gédéralé  àti  Commencement  dé  cbaque  année , 
et  setà  composée  d'un  de  MM.  les  consuls  en  qualité  de 
président ,  3'ii^  ti^sorïer  et  diè  kix  députés,  tèttë  admi- 
ffisiPâtibn  sera  yxCÏùslvèmeril  chargée  dé  la  dîrëctîbn 
intérieure  et  extérieure  de  l'hôpital,  pour  laquelle  toute 
làtïtâHie  lui  est  âbobrdéé. 

5'.  iiâ  riômînaiibn  dii  piresfrfenk  et  dès  atitréi  tiieni- 
brés  Se  ràdAiinisYrâitibn  ^péciâTé  bérâ  faite  au  scirùtin. 
Celle  dû  kecrétaire  sera  au  éhoix  du  président. 

B"".  Nul  ne  pourra  être  réëlii  président  que  deux  ans 
après  lén  àvoii:  cessé  les  fonctions. 
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7^.  Les  séances  de  l'assemblée  générale  et  celles  de 
l'administration  spéciale  se  tiendront  dans  la  maison  du 
président. 

8"*.  Deux  des  six  députés  seront  toujours  en  fonctions, 
chargés  spécialement  du  maintien  du  bon  ordre,  de  la 
police.,  de  l'économie  dans  les  dépenses  journalières, 
de  tout  ce  que  peut  exiger  enfin  lai  bonne  adm^inistra- 
tion  de  Thôpital.  Ils  devront  en  outre  examiner  et 
signer  les  comptes  de  dépenses,  qui  devront  étrç  soumis 
ensuite  à  l'approbation  et  à  la  signature  du  président. 

Le  trésorier  ne  pourra  les  acquitter  sans  que  toutes 
ces  formalités  aient  été  remplies. 

Un  des  deux  députés  en  fonctions  sera  remplacé 
tous  les  deux  mois. 

çf*.  Les  quatre  autres  députés  destinés  à  seconder  le 
président  dans  toutes  les  circonstances  où  leur  préseqce 
sera  nécessaire  et  utile,  sont  encore  chargés  de  sur- 
veiller tour  à  tour,  et  une  fois  par  semaine,  la  tenue  de 
l'hôpital,  A  cet  effet,  )e  président  devra  les  bii^e  re- 
connaître en  leur  qualité  de  députés  par  tous  les  infir- 
miers et  employés  de  rhôpital,  U  ordonnera  en  outre 
que  deux  tableaux  portant  les  noms  des  personnes 
composant  l'administration  spéciale  de  l'année,  soient 
constamment  affichés,  l'un  dans  la  pharmacie ,  le  se- 
cond dans  un  lieu  de  l'intérieur  où  il  puisse  être  vu 
par.  les  malades. 

f  o.  Tout  membre  de  l'assemblée  générale  a  la  feculté 
de  proposer  par  écrit  toutes  les  mesures  d'ordre  que 
les  circonstances  lui  paraîtront  exiger,  et  l'administra- 
tion spéciale  pourra  les  accueillir  si  elle  l^s  juge  utiles. 

11**.  Quand  il  s'agira  de  dépenses  extraordinaires 
d'une  certaine  importance,  elles  devront  être  préala- 


biement  approu'vëes  par  écrit  par  radminîstration  spé* 
ciale,  qui,  pour  pouvoir  prendre  une  décision,  devra 
être  composée  d'au  moitis  quatre  dé^utçs  en>  outre  du 
président  et  du  trésorier. 

12®.  L'administration  spéciale  pourra  et  devra ,  dans 
le  courant  de  Tannée ,  convoquer  l'assemblée  générale 
lorsque  les  circonstances  ou  des  besoins  d'un  intérêt 
majeur  Pexigeront ,  et  principalement  lorsqu'il  s'agira 
d'entreprendre  de  nouvelles  constructions ,  sans  que 
pour  cela  l'administration  soit  entravée  dans  la  faculté 
qui  lui  est  accordée  de  faire  faire  tout  ce  qu'elle  croira 
convenable  en  améliorations ,  réparations ,  et  mesures 
ou  précautions  d'assainissement. 

13"*.  L'administration  spéciale  actuelle  continuera 
le  registre  des  délibérations  ouvert  depuis  1816,  lequel 
sera  consigné  à  celle  qui  la  remplacera  en  même  temps 
qu0  les  archives. 

f  4''-  A  la  fin  de  chaque  année,  l'administration  «ces- 
sant ses  fonctions,  fera  à  la  nouvellevUne^ccHisignation 
régulière  des  archives  et  des  objets  de  toute  nature  ap* 
partenant  à  l'hôpital ,  avec  :  inventaire  qui  devra  être 
déposé  tlans  les  archives.  ^   . 

I5^  Le  médecin  de  l'hôpital  devra  être  lauréat  en 
médecine.  Il  sera  nommé  au  scrutin  par  l'assemblée  gé- 
nérale. Il  recevra  un"  traitement  fixe,  et  sera  engagé  et 
soumis  par  contrat  aux  conditions  qui  lui  seront  jàm* 
tées  par  l'administration  spéciale. 

Si  le  médecin  n'était  pas  en  même  temps  lauréat  en 
chirurgie,  l'administration  spéciale  prendrait  des  dispo- 
sitions pour  que  les  infirmiers  soient  en  état,  le  cas 
échéant,  d'aider. dans  ce  genre  de  service. 
Le  médepih  pourra  être  confirmé  et  mélu  .plu^ 
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si^urafai^,  maiftil  deyrp  chaque bhhm  êtrp  «oumis  an 

f6?.  L'admin^tratipo  apéçia!^  p^sersi,  auUp]:  que 
possible,  avec  Téconoine  et  le  pharinacigti,  de3  conitaU 
le$  readaot  responsables  de  le»r  admii^tralion, 

1 7^  Les  jottPoées  d'ifôpital  pouR  le$  iPbpitetDas  du 
commerce  européen ,  leurs  seconde  H  leurs  inat^lots, 
celles  des  ipdigeus  déterré  et  de  toutea  autres  per9or|nes 
quel  que. soit  leur  raug^  seront  perçues^  oQi^llormé- 
ment  à  ce  qui  a  été  arrêté  par  l'assemblée  géi^éraie  et 
d'après  le  tajileau  existant  à  Tiiépital  éi  dans  la  chaneei* 
Jerie  de  chaque  consqlat^ 

iS**.  En  outre  des  secours  volontaires  de  MM*  les 
contribuables  du  paysr,  les  capitaines  du  comiHerce 
l^aipnt  un  tallari  (  5  fr.  a5  c.)  à: leur  départ^  à  l'excep* 
lion  des  Anglais,  dont  le  gouvernement  supplée  ample- 
ment  a  cette  perception.  >' 

19^.  Les  femmes  atteintes  de  peste  seront  les  seules 
admises  à  l'hôpital  européen^  Toutes  les  aigres ,  quelle 
que  soit  la  natUre  de  leur  maladies,  en  sont  exclues^ 
et  ne  pourront  y  être  reçues  sous  aucun  prétexte* 

20^.  Ne  seront  également  pas  reçus  le^  aliénée  et  les 
criminels. 

21°;  En  temps  de  peste,. le  président  aura  la  (kcjallé 
de  se  procurer  un  jardin  pour  y^envojrer  les. personnes 
ecmi  promises  qu'il  ceinvient  de  séparer  de  la  population 
saine,  pour  empêcher,  s'il  est  possible  y  la:  ^propagation 
du  mal  et  ne  pas  Toihpromettre  la  santé  publique.' 

22"°.  (  A  la  fin  de  chaque  mois',  les  chancelleries  des 
divers  consulats'régleront  avec  le  trésorier,  et  lui  paie* 
ront  les  sommes  qu'elles  auf»nt  encaissées  ^  tant  pdur 
journées  de  malades  que  pairauite  ;d^  départs  ;de  bâ* 
timens. 
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EXTRAIT 

OD  DISPOSITIONS   GiiriRALX^    ÀeLà^TIVES   A    L'ADMIiriSTRATlOUr 

ihtAuevab  bc  l'rApital. 

li'entfée  h,  i'bopiUll  est  accordée  par  un  billet  (ci^ 
joint  n^  3  )  s)gi^  du  président,  délivré  sur  la  demandé 
qui  lui  est  £fiite  par  la  chancellerie  du  consulat  dont 
dépend  lei.nialii^^  ob  sous  la  proteitiott  duquel  il  est 
placf.       .  t.  ••..,•.  ^- ..".  . 

Ce  billet  est  conservé  par  l'économe  ju^u'à  la  sor- 
tie 01}  U  ^i<^(  4h  malade  ;  le  médecin  certifiera  au  bas 
le  joiir  fie;  Ig  s^tÎQ  ou  de  la  luort. 

Il  s^f^  e^^ie  a4nissé  au  trésorier  comme  pièce  de 
con^pta^Uté.        t    : 

Auc(|i|t  ig^h^d  tt'est  introduit  dan^  les  salles  de 
rhôpit^l  ay^  4'avoir  été  visité  par  le  médecin;  jus^ 
qfie-rlà  il  ^t;  f^af^  diaos  ui(e  "Chatubre  d'observation 
n'ayant  auçnpe^  eoiinmiinication  avec  le  reste  de  l'éta- 
blissement..  Un  des  députés  en  fonctions  assistera  à 
cpUe  vj§i^e,.ppur  veâler  à:oe  ^e  les  mesures  de  pro^ 
prêté  fiép^s^iffâs  SQient.pmès  i  l'égard  du  malade.  Le 
médep^q  '  s'a^sii^çi^a  que  le  g^re  de  ihaladie  n'est  pas 
^onjt^giçjux ,  cas  auquel  on  ferait  placer  Tindividu  dans 
une  spll^  s4pçi W»  .    . 

Xes  naïades  qbe  Von^^a  l'usage  dé  pointer  à  Tbopital 
présq^c'mpdbondss'oait  placés  dans  une  chambre  k 
pqrrt.y  ppqç;  q^j^ieUir  vue  ne  cause  pas  une  impression 
fs^çiff^  gM^i^  Jif 3  autrds  maiaden.  Une  chambre  séparée 
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est  également  affectée  aux  iport^;  les  cadavres  destinés 
à  être  observés  et  disséqués  y  sont  aussi  déposés. 

A  l'entrée  d'un  malade  dans  l'hôpital ,  il  est  fait  un 
inventaire  des  effets  et  de  l'argent  qu'il  peut  avoir  avec 
lui,  et  qui  devront  iifi 'êltè^  Destitués  à  sa  sortie  par 
l'économe,  qui  en  est  re^spousable.  Cet  inventaire  est 
vérifié,  en  présence  du  malade.,  à. la  première  visite 
de  l'un  des  députés  en  fonctions,  qui  certifie  également 
et  prend  noie  des  objets  laissés  aii  malade  sur  sa  de- 
jBande,  etqui  ne  peuvent  être  que  Ceux  jugés 'indis- 
pensables à  son  usage* 

En  cas  de  mort ,  l'administration  Mt  remettre,  ea 
en  prenant  reçu ,  tous  les  effets  au  consulat  ou  à  Tau- 
tprité  djOnt  dépendait  le  décidé;. 

On  procure  aux  malades ,  sûr  la  dëniahde  du  méde- 
cin  ou  sur  la  leur  propre,  les  secours  de  la  religion. 

Si  un  malade  veut  faire;  des  disposttièns^  testamen- 
taires, une  procuration  ou  tout  autre  acte  civil,  il  en 
itiforme  l'économe  ou  le  pharmacien,  qui  ^ont obligés, 
sous  peine  de  destitution,  d'«n. donner  immédiatement 
avis  au  président  .pour  que  celui-ci  puisse,  'dans  le 
plus  bref  délîvi,  en  prévenir  «4^.  chancellerie  compé- 
tente,. ;  •  ,-  '  -.r  î  *î   :     '■-  '    • 

Les  députés,  en  fonctions»  et  le  médecin  reçoivent 
les  réclamatiqn^des  malades^sbit  contre  d'autres  ma- 
lades, soit  pour  }a  quantité  ou  4â  qualité  des  atimens. 

La  ration  journalière  des  i  malades  et  convalescens , 
sauf  les  ordonnances  particulières  du  médecin,  est 
composée  ainsi  qu'il  suit  :  loo  drames  de  vin  (une 
demi-bouteille);  loo  drames  de  viande  (kil.  o,3l'2!gr.), 
ou  la  moitié. d'une  poule;  200  dr.  de  pain  (kil.  0,6^5), 
et,5o  dr.de  riz,  patiî  au  aènioule(4il.  0)i56yKéan- 
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moins,  pour  combiner  k|  quantité  de  viande  nécessaire 
à  la  composition  des  rations,  et  celle  pour  faire  les 
bouillons,  le  minimum  de  la  quantité  journellement 
destinée  aux  malades  et  convaleseens ,  s'ils  sont  au 
nombre  de  i  à  5  ,  est  fixé  à  i  ocque  et  demie 
(kil.  1,875)  ;  s'ils  sont  au  nombre  de  6  à  lo,  3  ocques 
(kil  3,760 )•  Cette  dernière  quantité  est  augmentée  de 
100  drames  (kil.  o,3i2)  par  chaque  individu  malade 
ou  convalescent ,  au-dessus  du  nombre  dix. 

Tant  que  les  malades  suivent  les  réglemens  d'ordre 
et  de  police  établis,  les  employés  doivent  avoir  pour 
eux  tous  les  égards  et  les  attentions  que  leur  état  exige. 
Dès  qu'ils  s'en  écartent ,  on  doit  les  prévenir;  mais  si 
ces  premières  observations  sont  insuffisantes,  les  em- 
ployés auront  recours,  pour  ramener  le  bon  ordre, 
aux  moyens  que  les  circonstances  paraîtront  exiger. 
L'économe,  dans  son  rapport  journalier,  dont  il  sera 
parlé  plus  basf,  indiquera  les  malades  ou  convalescehs 
dont  la  condiiite  aura  été  répréhensible ,  pour  que  l'ad- 
ministration puisse  prendre  ks  mesures  convenables. 

En  cas  de  mort,. le  cadavre  ne  peut  être  enseveli  que 
sur  l'ordre  exprès  du  médecin. 

Tous  les  employés,  à  l'exception^ du  médecin,  logent, 
mangent  et  couchent  à  l'hôpital  ;  leur  ration  journa- 
lière est  d'une  bouteille  de  vin ,  demi-ocque  de  viande 
(kil.  o,6a5),  3oo  dran^es  (ki).o,9i7)  de  pain ,  4o  dr.^ 
(kil.  0,1 35)  de  riz,  ou  3o  dr.  (kil.  0,094)  de  pâte  ou 
semoule.  L'éponome  et  le  pharmacien  reçoivent ,  en 
outre,  3  tallaris  (fr.  i5,85)  par  mois,  comme  sup- 
plément. 

Si  les  employés  tombent  malades  pendan}:.  leur  ser«< 
vice,  ils  sont  traités  aux  frais  de  rétablissement. 

I.  9 
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bu  MÉDECIN,   {y oit  \es  Réglemens  fondamentaux.  \ 

Le  tbëdecin  est  chargé  de  veiller  ii  ht  propreté  dés 
Htd,  du  linge,  de  la  cuisine,  de  la  pharmacie,  et  à  la 
qualité  Ass  alimens  ;  il  propose  au  président  et  aux 
députés  en  fonctions  les  améliorations  qui  pourraient 
être  feites  dans  chacune  de  ces  branches  du  service,  en 
leur  rendant  compte  des  vices  qu'elles  peuvent  ren*- 
fermer. 

Quand  il  y  est  invité  spécialement,  il  assiste  aux 
séances  de  l'administration  spéciale ,  et  a  voix  consul- 
tative datis  les  questions  se  rattachant  à  ses  attribu- 
tions. 

Sauf  les  «as  où  sa  présence  peut  être  plus  souvent 
nécessaire  ^  il  doit  visiter  lés  malades  deux  fois  par  jour, 
savoir:  du  i*'  mars  au  3ï  octobre,  de  sept  à  htîît 
heures  le  matin,  et  à  cinq  le  âoîr;  du  i""'  novembre 
à  la  fin  dé  Cévrier,  k  neuf  heu)res  le  matin ,  et  à  quatre 
le  soir. 

Il  fait  enregistrer  se^  oiràonnances  $ur  un  livre  Con- 
forme au  modèle  donné,  et  lés  éi^nè  chaque  jour.  Sôus 
son  inspection^  spéciale,  en  i^it  chaque  mois  la  récapi- 
tulation des  rations  alii^entaires  des  malade^  pour  en 
constater  le  nombre. 

Il  prévient  par  écrit  les  diveràeâ  chancelleries  quand 
un  malade  est  en  danger  de  mort;  il  chsfrgé  Técnnome 
de  rétirtr  un  reçu  de  cette  lettre. 

Débit  fois  par  semaine  an  moins  le  médecin  do% 
faire  une  visite  au  président  pour  l'informer  de  Péièit 
des  malades,  et  conférer  avec  lui  sur  des  objets  ffad* 
ministratioh' intérieure. 
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•    *         « 

DU  PHAAMACIEN,  faisant  foncCioDs  d'aide-chinirgieo. 

II  est  nommé  par  l'administration  spéciale,  et  engagé 
avec  elle  par  contrat 

U  lui  est  expressément  défendu  de  s'occuper  de  toute 
autre  chose  que  de  son  service» 

il  reçoit  et  consigne,  sous  inventaire  fait  en  pré- 
sence du  médecin,  la  pbarmacie  dont  il  est  responsable. 

Il  accompagne  le  médecin  dans  ses  visites  aux  ma- 
lades, et  enregistre  ses  ordonnances,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut. 

Après  les  visites,  il  est  spécialement  chargé  de  faire 
donner  les  remèdes  prescrits  et  aux  heures  indiquées. 

Il  lui  est  expressément  défendu  de  donner  aucun 
remède  sans  Tordre  écrit  du  médecin. 

U  empêche  la  distribution  aux  malades  de  tout  ali- 
ment ou  boisson  autres  que  ceux  prescrits  par  le  mé- 
decin. 

U  maintient  Tordre  et  la  police  dans  la  pharmacie ,  et 
prévient  l'administration  par  l'entremise  du  médecin  , 
après  s^être  concerté  avec  lui ,  des  objets  oont  la  phar- 
macie peut  avoir  besoin. 

1.6  pharmacien  doit  aussi  s'entendre  avec  l'écoiiome 
pour  veiller  à  ce  que  la  porte  d^  l'hôpital  ne  soit  pas 
ouverte  sans  motifs.  ^ 

DE  L*ÉCO!»OME. 

U  est  oommé  par  ra^ininistration.  spéciale  au  nu^yen 
d'un  contrat.  , 

Il  reçoit  et  consigne^  sons  inventaire  fait  len  présence 
des  députés  en  fonctions  et  signé  par  eux ,  les  meublés , 
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le  linge  et  les  provisions  de  toute  espèce  appai*tenant  à 
l'hôpital  et  aux  malades ,  et  il  en  est  responsable. 

Il  est  chargé  de  l'entretien  et  du  blanchissage  du 
linge.  Il  soumet  à  l'administration  ses  besoins  en  ce 
genre. 

Il  est  sous  les  ordres  du  médecin. 

A  cinq  heures  du  matin,  dii  i*''  avril  au  3o  sep- 
tembre,  et  à  six  heures  et  demie,  du  i®'  octobre  au 
3i  mars,  il  fait  nettoyer  et  balayer  les  chambres,  faire 
les  lits  des  malades ,  changer  de  linge  ceux  qui  en  ont 
besoin ,  dé  manière  que  tout  soit  en  ordre  à  l'heure  de 
la  visite  du  médecin. 

Il  accompagne  le  médecin  dans  ses  visites  et  prend 
note  des  alimens  qu'il  prescrit.  Il  remet  ensuite  cette 
note  au  pharmacien,  qui  l'enregistre  ainsi  qu'il  a  été 
dit. 

Immédiatement  après  la  visite  il  fait  préparer  et  dis- 
tribuer les  alimens  prescrits  par  le  médecin,  dont  il 
fait  l'indication  sommaire  sur  le  tableau  placé  à  côté 
de  chaque  lit 

Les  distributions  d'alimens  sont  faites  en  hiver  à 
neuf  heures  le  matin ,  et  à  quatre  heures  le  soir;  dans 
l'été ,  également  à  neuf  heures  le  matin  mais  à  cinq 
heures  le  soir. 

L'économe  remet  chaque  jour  au  président  un  état, 
conforma  au  modèle  donné  (n"*  4)9  ^^  nombre  des 
malades  qui  se  trouvaient  la  veille  à  l'hôpital. 

Il  ne  doit  donner  aux  malades  que  la  quantité  d'a- 
limens ordonnée  par  le  médecin^  et  aux  employés  que 
les  rations  fixées  par  les  réglemens. 

Il  lui  est  expressément  défendu  d'introduire  ou  lais- 
ser introduire  par  qui  que  ce  soit  et  sous  aucun  pré- 
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texte ,  des  alimens  ou  boissons  autres  que  ceux  desti- 
nés à  la  provision  de  l'hôpital. 

Il  veille  principalement  à  ce  que  les  alimens  soient 
bien  préparés  ,  et  que  les  employés  subalternes  remi** 
plissent  exactement  leurs  devoirs. 

Il  doit  se  concerter  avec  le  pharmacien  pour  que 
l'un  et  l'autre  ne  soient  pas  absens  en  même  temps ,  ce 
"qui  leur  est  positivement  défendu  ;  celui  qui  reste  doit 
surveiller  tout  ce  qui  regarde  l'intérieur  et  surtout 
examiner  tout  ce  qui  peut  entrer. 

L'économe  établit  nuit  et  jour  un  infirmier  de  garde , 
tant  pour  les  besoins  des  malades  que  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre. 

Toutes  les  fois  qu'un,  malade  sort  de  l'hôpital  ou 
meurt ,  l'économe  doit  faire  laver  la  toile  et  la  laine 
des  matelas ,  laver  la  toile  des  paillasses  et  les  remplir 
de  nouvelle  paUle. 

Il  y  a  un  cuisinier ,  des  infirmiers  et  des  servans , 
dont  le  nombre  varie  en  proportion  de  celui  des.  ma- 
lades. ' 

Leurs  fonctions  n'ont  pas  besoin  d'être  relatées. 
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hApital  européen      billet  D'ENTRÉE. 

d'alexandrib. 

L'Économe  de  V Hôpital  recèlera  le  nqjnmé 
natif  de  malade  de 

41exajidrie,  le 

Le  Président, 

BATI  aiZLLE  DE  l'bNTR^S. 

Le 

vu   A  LA  SORTIE. 

Le 

LC' otetÊoeùi  f 


COMPTE  DU  MALAD£. 

La  Ckancetterie 
à  tEUjriial  emnpéem  pçur 

de  secours  accordés  au  nommé 
à       .  im^A  Pfirjoitr  pi^lr^S^ 


doit 
joms 


Inventaire  de  Vargeni  et  des  effets  appartenant 
au  nommé 


• 

Apportés  par  le  malade. 

Consignés  au  malade 

pour  son  usage 

pendant  son  séjour  à  THôpital. 

\ 

> 

• 
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HOPITAL  EUHOPEEN 
D*  ALEXANDRIE. 
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morts. 


defttoitlik 


p*«^ 


Restept. 


OBflBRTATIOirt. 
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ADMINISTRATION  SPÉCIALE 

DE  L'HOPtTAL  EUROPÉBN ,  A  ALEXANDRIE. 


» 


La  bienfaisance  ra^pfoche  Vhommf  4e  la  JHyinité. 


'■  ■  «  I 


Les  Ettropéens  dotniciiiës  dans  un  pays  exposé 
diaqué  année  aux  ravages  de  la  peste ,  ne  pouvaient 
f^  rester'  tong-temps  insensibles  à  ia  position  affreuse 
dè^lëtil9  mallieureux  compatriotes  atteints  de  ce  fléau. 
fi^Aseiioe  de  (eut^  secours  pour  les  voyageurs  et  fes 
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marins  malades  ou  blessés  disait  aussi  gémir  Thuma- 
nité;  sa  voix  bienfaisante  fut  entendue,  et  Thopital 
d'Alexandrie  fut  fondé,  en  i8i6,  par  les  dons  généreux 
de  MM.  les  Européens  qui  habitaient  alors  cette  ville. 

La  conservation  de  ce  précieux  héritage  est  confiée 
à  une  administration  spéciiale ,  qui  a  reconnu  Finsuffi* 
sance  des  secours  ordinaires  accordés  par  souscription 
pour  l'entretien  de  ce  pieux  établissement.  Pressée  par 
les  besoins  journaliers  et  urgens  de  l'hôpital,  elle  ar 
dû  changer  plusieurs  fois  l'application  des  fonds  qiii 
avaient  été  destinés  à  achever  l'édifice ,  et  à  procurer 
aux  malades  les  emménagemens  qui  leur  sont  indis- 
pensables. 

Pour  éviter  un  état  de  gène  capable  de  paralyser  ses 
efforts,  l'administration  cherche  à  étendre  ses  revenus, 
en  implorant  la  libéralité  de  MM.  les  Européens  qui 
abordent  en  Egypte,  voyageurs  ou  autres  personnes 
de  distinction,  afin  qu'ils  daignent  accorder  à  l'hôpital 
les  dons  qu'ils  désireraient  consacrer  à  une  bonne 
œuvre. 

Ces  dons  étant  exclusivement  affectés  au  soulage- 
nient  des  malades  de  toutes  les  nations,  t'adminis^ 
tration  ne  croit  pas  devoir  négliger  de  vous  exposer, 
M  ,  la  position  peu  satisfaisante  de  cette 

charifilile  institution  ;  la  tâche  impérieuse  qu'elle  a  à 
remplir  de  soulager,  par  tous  les  moyens  possibles,  les 
matelots  ou  autres  individus  francs  qui  tombent  ma- 
lades pendant  leur  séjour  à  Alexandrie,  l'autorise  à 
réclamer  l'assistance  de  MM.  les  Européens  les  plus 
aisés  qui  n'ont  pas  encore  eu  l'occasion  d'exercer  dans 
ce  pays  un  des  actes  de  charité  Jes  mieux,  entendus, 
dans  la  confiance  qu'ils  voudront  bien ,  par  leurs  ofifres 
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spontanées ,  seconder  les  vues  philanthropiques  de  Tad- 
ministration. 

Pénétrée  de  la  plus  vive  reconnaissance  envers  les 
bienfaiteurs  de  l'hôpital  européen  ^  Tidniinistration 
s'est  toujours  empressée  de  placer  le  témoignage  de 
ce  sentiment  sous  les  yeuic  du  public ,  en  inscrivant 
les  noms  des  personnes  qui  lui  sont  si  chères  par  leurs 
bien&its ,  et  perpétuant  de  cette  manière  leur  souve- 
nir. La  seule  récompense  que  l'administration  ambi- 
tionne étant  de  parvenir  à  augmenter  les  ressources  de 
l'hôpital ,  et  de  consolider  ainsi  son  existence ,  elle 
n'atteindra  ce  but  qu'en  tâchant  d'associer  de  nour 
veaux  noms  à  ceux  déjà  portés  sur  les  registres  déposés 
dans  ses  archives. 


Alexandrie  d'Egypte  i  le 


i8 


Le  Présidenij 


DES  DIVERSES 


CAISSES  D'ÉPARGNES 


EXlSTk^'Jf  AUjrpURpBIIJ   ^   VKAUGJQ, 


Il  est  aujourd'hui  reconnu  par  tou^Ie^  phils^othropes 
éclairés  cju^il  est  bien  plus  utjje  et  plus  facile  tout  e^-< 
semble  de  prévenif*  la  ^lisè^a  .d^ps,  sçs  purcps  ^  <}qe  de 
la  soulager  dans  se^  effets,  Il  Çf^tégalenient. reconnu 
que  le  moyen  le  plus  certain  de  fa  prévçniç  consiste  à, 
exciter  et  à  féconder  Tesprit  de  prévoyance  dans  la 
classe  laborieuse.  Les  caisses  d'épargnes  ont  donc  Sur- 
tout mérité  au  premier  degré  leur  suffrage.  Cette  belle 
institutJOR ,  que  le  vénérable  La  Rochefoucaud-Lian- 
court  a  si  puissamment  contribué  à  introduire  parmi 
nous,  a  déjà  acquis  dans  la  capitale  un  développe- 
ment remarquable;  elle  commence  aussi  à  se  répandre 
dans  nos  départeinens.  Il  est  intéressant  de  comparer 
les  opérations  des  diverses  caisses  d'épargnes  qiïi  se 
sont  formées  sur  divers  points  de  la  France.  Ce  rapide 
aperçu  indiquera  à  quelques  unes  d'entre  elles  les 
améliorations  qu'elles  peuvent  encore  attendre ,  et 
excitera  peut-être  l'émulation  du  grand  nombre  de 
villes  qui  n'en  possèdent  point  encore. 

La  Caisse  d'épargne  de  Paris,  fondée  en  novembre 
1818,  a  reçu,  jusqu'en  i83o,  en  761,567  dépôts  : 

's 

La  somme  totale  de 43yao4,323  fr. 

et  remboursé  en  espèces , i i,a54;433  fr. 
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Pe  i'Mtre  part .....;   tf  ,aS4,43^  &• 

e|  aoheté  en  r^i^  àf^  po^r  o^^,  fiu  canes 
mojeo  4e  96  fr,  9Q  c, ,  fioar  le  «ompte  cl^: 
déposanSy  1,671,540  fr.^  de  rentes,  qui  ont . 
coûté ;  3!i,3q4,684 


Il     Ûm 


Ëa  iSs9  elle  a  rtoo  ds  iM^yss  dépMtiii. .  ^%^Bft^^  fr.  » 

Elle  a  placé  pour  le  compte  des  déposans^  eq 

rentes  sur  l'État. , . ,  ,.4-^.. . .  « , 5,6^8^^53     3$ 

Elle  a  bénéficié  en  intérêts  aux  déposans  . . .      128,888     3a 

1\  est  ourienx  d'obscfTser  qucUes  ssot  les  pirofessions 
<f«n  feiinfdsseiû  le  plus  grandi  nombre  de  dUposaiMw 
Sur  ii,aoo  noave^tlx  déposans  hiscrîta  à  la  Gaias» 
d'épargne'  et  de  prévoyance  de  Park  pendant  Tan- 
née iSn^  en  tiompite  : 

4^5<ki  ouvriers,  ou  près  des  |  de  la  totalité. 

•^800  domestiques,  | 

i<,Soo  nnnauri,  ? 

"^goo  employés,  -fjf 

700  marchadds,         '  '        -^ 

406  artistes  (  professions  libérales  ) ,  -q; 

400  sans  désignation,  A 

3oo  rentiers,  -^ 

atoe  fMKtaires,  "h                     * 

Il  est  ^  ren\arqyer  que  la  proportion  du  Qombre  dçs 
ouvriei^  a  augmenté  pro^essivemcipt  d'stoné^  ^P  sp- 
née^  en  1826^  elle  n'çtait^^ue  du  ^;  en  iSj^y  et  i^^^. 
du  j.  Celle  des  domestiques  est  restée  la  même. 

Quelqi^e  çpqçidérable  que  soit  le  concQur^  4^$^,  4ç- 
possms^  qui  s'élève  à  3,ooo  terme  moyen  pMT  mniiilff , 
on  s^ajB|igç  (;^çndant  de  voir  que  le  nombre  de  ces 
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dépâts  est  bien  inférieur  à  cdkii  des  prêts  du  M(mt*de- 
Piélé  de  Paris,  <{ui,  d'après  le  compten^ndu  pour  1838, 
s'élevait  à  63!»,i56^9  formant  uûe  somme  totale  de 
ia,86a,ao5  fr. 

Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  la  classe  ouvrière 
place  aussi  ses  épargnes  dans  les  associations  de  pré* 
voyance  et  d'assistante  mutuelles  établies. à  Paris*,  au 
nombre-de  198 ^  et  dont  nmis  donnerons  pkis  taird 
une  notice  détaillée. 

Il  existe  la  autres  Caisses  d'épargnes  dans  les  dé- 
partemens. 

Celléde  Bordeaux,  instituée  p&ê  oldoniiance' royale 
du  24  niÀrs  1819/areçu,  en  .1829,  10^655  dépôts^  fer* 
maàt  une  somme  totale  de  1,07 1^671  fr. 

Celle  de  <  Metz  V  instituée  le  17  novembre  1:819  j  a 
reçu,  eii  1828,3,622  dépôts,  formant  une  somme 
de  1 5^^029;  '^  déposans  se  classent  comme  il  suit  : 

I^  Domestiques '. .....•.••....  Bko 

a^  Mineurs ; •••.:«.•  127 

^^  Employés. .  •  • .•«.;••...  92 

li\  Militaires •  80 

S**,  Cantonniers ,  ou  employés  aux  travaux  des  routes .  77 

6^  Professeurs  et  instituteurs 24 

7"".  Infirmiers  de  l'Hôpital  militaire •  ao^ 

Celle  de  Rouen,  instituée  le  3o  mars  1820,  a  reçu, 
en  1829,  1,701  dépôts  fournis  par  253  déposans  seu- 
lement, et  formant  une  somme  totale  de  1 42^26  fr. 

Celle  de  Marseille ,  et  celle  d'Âix  qui  en  est  la  suc* 
cursale,  instituée  le  2 1  janvier  182 1,  ont  reçu,  en  18:19^ 
savoir  : 

La  première •...;..   378,^79  fr.  » 

lA  demdéne 29,237      4S  c. 

■        I  ^  ■  ^  j   _  Il  I 

/i07|5i6fr.  4$  c. 


Les  dëpoèans,  à  Marseille,  se  répartissent  ooiiiBie  il 
suit,  en  rSag: 

Ouvriers ^  •   206 

Domestiques ;  206 

Hiasûrs • ^ gS 

Employés  et  coiâmis ; 36 

Ecclésiastiques  et  professeurs 16 

Celle  de  Nantes,  instituée  le  a 3  janvier  1 8a  i ,  a  recn , 
en  1 8ag,  973  dépôts,  formant  une  somme  de  1 76,93a  f. 

Celle  de  Troyes,  instituée  le  21  août  x8ai,  a  reçu, 
en  1 8a 8  seulement,  80,000  fr.  de  dépots,  et  avait  au 
3f  décembre  a  14,000  fr.  appartenant  anx  déposans 
de  toute  origine.  Elle  possédait  une  rente  de. 10,9006*. 

Celle  de  Brest,  instituée  le  a7  août  i8ai,  a  reçu, 
en  i8a8,  pour  39,000  fr.  de  dépots;  elle  devait  à  ses 
déposans  de  toute  origine  8a, 000  fr.  au  3i  décembre 
i8a8;  elle  possédait  4)400  fr.  de  rentes  sur  l'État. 

Celle  du  Havre,  instituée  le  16  janvier  i8a2,  a 
reçu ,  ^n  1 8a9,  i  ,a66  dépôts  fournis  par  5a  i  déposans 
ets'élevant  à  a  84,684  fr« 

Celle  de  Lyon,  instituée  le  11  septembre  i8aa,  a  . 
reçu,  en  1839,  ^58,998  fr.  35  c.  provenant  de  Sig 
dépôts.  Les  déposans  se  classent  comme  il  sUit  : 

Profoanpns.  Hooum*.       Fcmnas.        TotaL 

x**.  Fabricans  de  soie 59  69  i  a8 

a*.  Fabricans  en  vétemens aa  .        5i  78 

3^  Ouvriers  en  bâtimens i5  »  i5 

4^  Ouvriers  divers 4o  x8  58 

5*.  Domestiques 3o  1S6  166 

6*.  Employés ao  »  ao 

7'.  Rentiers.  ^ r 6  3i  .         37 

8^  Mineurs 9  ^^  'j% 

1  II  II  ■  

aoi         3i8         5i9 
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GeUe  àe  Reims  4  tnslituée  lé  »3  Atril  lâadr^  nia  r«fu, 
en  i8a8,  que  16,000  fr.  de  dépôts;  elie  dtoraiià  ses 
déposans  4I9O00  fr.  au  3  f  décembre  de  la  même  année. 

Celle  de  Nîmes  a  été  instituée  par  ordonnance 
royale  du  6  mars  i8a8.  Nous  ne  coqnaissons  point  ta- 
corè  le  résultat  de  ses  opérations. 

De  quelle  extension  ces  belles  institutions  ne  seraient- 
elles  pas  susceptibles!  Combien  il  reste  encore  à  fiûibe  ! 
Combien  de  villes  ^attendent  encore  ce  bienfait  I  Dans 
celles  même ,  en  si  petit  nombre ,  qui  les  possèdent , 
oomlnen  il  serait  à  désirer  d'en  voir  profiter  plui^  abon^^ 
damment  la  ckiste  laborieuse  ! 

Pourquoi  n'étendraît-on  même  pas  leur  influetlcô 
aux  campagnes?  la  Suisse  en  a  fait  Teisai,  et  le  sucées 
»  surpassé  les  espériinces. 


,%nmyt^%^^  ly  )(»ftlli»<py»r>»>ifp»po»r»»»»r»»fMiw<<Tfc— i>i>— kw%»ii>i>  %m* 


COMITE  CEWTRAL. 


RÉGLEMEirr  POUB  LES  TRAVAUX  DU  CX)lfITÉ  GESTllAL. 

Abt.  i'^.  Le  Comité  central  se  réunit^  le  premier 
mardi  de  chaque  mois*,  à  trois  heures. 

Lorsqu'il  jugera  utile  de  se  réunir  extraordinaire* 
ment ,  il  déterminera  le  jour  de  la  séance.  Eu  cas  de  eif- 
constances  pressantes^  il  sera  conyoqué  par  le  président.. 

Abt.  2.  Le  Comité  central  est  chargé  seul  de  la  cnii^ 
respondance  de  la  Société. 

Toutes  les  lettres  et  pièices  aidressées  ti  la  Société 
seront  remises,  au  secrétaire;  il  les  puvrjra^  étendons 
nera  connaissance  au  Comité  dans  sa  preçiière  séance/ 

Les  lettres  écrites  au  nom  Me  la  Société  devront 
toutes  être  signées  par  son  présidait  et  par  son  secre« 
taire. 

Art.  3.  Dans  la  séaoce  mensuelle  prdinaire  du  Go« 
mité  central,  il  ser^  rendu  compte  des  travaux  de  cha- 
cun des  Comités  spéciaux  par  leurs  membres  r^espectift. 

Ces  membres  présenteront  au  Comité  central  lés 
projets  de  lettres  que  les  Comités  spéciaux  auront  jugé 
utile  d'écrire,  dans  l'intérêt  des  travaux  dont  ik  s'ôo^ 
êupent. 

Art.  4*  Le  Comité  central  transmettra  aux  prési^ 
dens  respectifs  des  Comités  spéciaux  les  docuibena  et 
communications  qui  concernent  les  objets  de  leuri 
attributions. 


EXTRAIT 

DE  LA    CORRESPOlTDAirGE   DE    LA    SOGI^TIB. 


MM«  les  prëfet$  de  la  Seine-Ii^ferieure ,  de  l'Indre ,  de 
la  Meuse,  de  TOise,  du  Tarn,  de  Seine-et-OLse,  d'Eure- 
et-Loir,  des  Deux -Sèvres,  des  Basses-Pyrénées,  du 
Nord ,  de  la  Somme ,  du  Haut-Hhin ,  ^ 

Et  les  Commissions  admiaistratives  des  hôpitaux  de 
Lyon ,  Bordeaui^  Rouen ,  Dijon ,  Metz^  Cambrai,  Saint- 
Malo,  Aix,  Valence, 

Accusent* rée^tion  des  statuts  de  la  Société,  qui 
leur  avaient  été  adres^s;  ils  applaudissent  à  sa  forma- 
tien,  et  promettent  de  seconder  ses  efforts. 

6  décembre  1 83o.  — -  M.  le  ministre  des  af&ires  étran- 
gères  adresse  à  la  Société  un  rapport  sur  les  institu- 
tions de  bienfaisance  du  royaume  des  Pays-Bas,  qui  lui 
a  été  transmis  par  la  légation  française  à  La  Haye. 

a8  décembre.  — >  Le  même  ministre  adresse  à  la  So- 
,ciété  des  renseignemens  sur  Thopital  existant  à  Corfou 
(îles  Ioniennes). 

3 1  jarwier  1 83 1 .— -  Le  même  ministre  adresse,  sur  lès 
établisseiiiena  dé  charité  éxiâtàns  en  Egypte ,  plusieu] 
documens  qu'il  a  reçus  de  M.  le  consul  de  France 
Alexandrie. 

\q février.  —  Envoi,  de  la  part  du  même  ministre, 
de  nombreux  renseignemens  sur  les  établissemens  des 
États-Unis.  Ces  renseignemens  sont  dus  à  l'obligeance 
de  M.  le  ministre  de  France  à  Washington. 


NOUVELLES  PHILANTHROPIQUES. 


Dbs  sommes  considérables  viennent  d*étre  mises  par 
la  ville  de  Paris  à  la  disposition  de  MMi  les  maires ,  soit 
pour  occuper  9  /soit  pour  soulager  les  ouvriers  qui  man- 
quent de  travail. 

-—  La  bienfaisance  publique  rivalise  avec  l'admini- 
sti^ation  pour  procurer  des  secours  à  la  classe  indigente. 

Un  bal-  a , été  donne  à  l'Opéra  le  aa  janvier  dernier 
au  profit  des  pauvres  de  la  capitale.  Il  a  produit  une 
somme  de  1 37,47 S  francs,  qui,  après  le  renibourse- 
roent  des  frai»,  montant  à  aG^dSy  francs  36  c»,,  a  été 
répartie  ^ntre  les  douze  Bureaux  de  charité ,  d'après  la 
population  indigente  de  c|iaque  arrondissement, 

—  Chaque  légion  de  la  Garde  nationale  se  propose 
aussi  de  donner  un  bal  au  profit  des  pauvres  de  son 
quartier.  Nous  ne  doutons  pas  que,  à  raison  des  circon- 
stances, ces  réunions,  dont  le  but  est  si  louable,  ne  pro- 
curent des  recettes  abondantes.  Nous  en  ferons  con- 
naître le  produit. 

-^>  C'est  aussi  pour  nous  un  devoir  bien  doux  à 
remplir  que  de  signaler  les  efforts  de  la  charité  parti- 
culière pour  diminuer  les  souffrances  et  les  privations 
résultant,  pour  la  classe  ouvrière  et  indigente,  de  la 
suspension  des  travaux. 

M.  Champion ,  ancien  joaillier ,  s'est  concerté  avec 
le  Bureau  de  charité  du  ia«  arrondissement,  pour  faire 
distribuer  à  ses  frais  des  soupes  aux  légumes  aux  pau- 
vres de  ce  quartier. 


l46  WOUVÏLLES   PttiLAWfHÉbPIQUES. 

Nous  l'avons  vu,  en  outre,  sur  plusieurs  autres  points 
(le  la  capitale  faire  aux  ouvriers  indigàis  de'seniblables 
distributions ,  et  y  présider  lui-même.  Quel  plus  noble 
et  plus  bel  emploi  d'une  fortune  honorablement  ac- 
quise! 

—  Madame  la  duchesse  de  Mon tëbello' fait  égale- 
ment délivrer  chaque  jour  dans  son  hôtel'  dés^  soupes 
économiques  à  un  certain  nombre  de  malheureux:  Il 
est  beau  de  voir  la  bienfaisance  ajouter  encore  à  l'illus- 
tration d'un  tel  nom.  '  ' 

C'est  toujours  avec  un  vif  empressement  quié  nous 
citerons  de  pareils  traits,  et  que  nous  en  signalerons 
les  auteurs  à  la  reconnaissance  des  pauvres,  à  Testime 
de  leurs  concitoyens. 

—  Nous  donnerons  chaque  trimestreie  montant  des 
legs  faits  aux  pauvres  j  avec  l'indication  etTobjet  de 
ceux  qui  auront  une  destination  spéciale. 


I  • 
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Nota.  Nous  nimé  proposons -de  donner  sDcnessîvement  on  Catalogne 
général  et  méthodique  des  onvrages  existant  sur  la  ebarité.^  Mais  en  atten- 
dant que  ce  travail ,  qui  exige  de  longues  et  minatieoses  recherches ,  paisse 
êireli?ré  à  TiMipression ,  nous  croyons  devoir  ofTnr  ici  nne  nomenclatare 
des 'principanx  onvrages  publiés  pendant  les  dix  dernières  années  snrie» 
maiière^qoî  font  Tobjet  de  nos  tniTaux. 


KOTJCfi  DES  PnurCXPAUX.OnTHAGES  AELATIFS  AUX  ÀTKBhlSSEULJLJUS 
D*HUM ARtTÉ  •  PUBLIÉS  DEPUIS  DIX  AKS. 

'  Outrages  publiés  en  français  y  ou  traduits  du  français» 

B&c«i!roT  (At'thor).'DesBaltt]ùes  publiques  de  prêt  sur  gages, 
et  de  leurs  inconvéniens.  Paris,  i8i<9^,  ia*8. 

Cassin  (Eugène).  AtmaDach  philanthropique.  Paris,  1827. 

CoGHiN  (  Maire  du  XII*  arrondissenient  de  Paris  ).  De  l*£xtihc- 
tioQ  de  la  Mendicité  :  rapports  faits  les  27  mars  et  29  novembre 
18299  en  séance,  par  le  conseil  provisoire  chargé  des  travaux 
préparatotres  dte'la  fondation  d^une  maison  de  refuge  et  ée 
travail ,  destinée  à  procurer  l'extinction  de  la  m^idicit^  dans 
Paris.  JPay^,  16^9,  in-8. 

Comptes  administratifs  de  l'Administration  des  Hôpitaux,  Hos- 
pices ei^ls  et  secours  de  la  ville  de  Paris,  jusques  et  y  compris 
l'exercice  18281  1  vol.  in-4.  par  année,  le  dernier  vol,  r83o. 

Comptes  moraux  des  Hôpitaux  civils  de  Lyon ,  pour  les  années 
1820,  1821,  1822,  1823,  182,4  et  1825,  rédigés  et  présentés 
au  Conseil  d'Adhiinistration  par  la  Commission  executive  de 
ces  établissemtos.  'loron,  1829,  in-8. 

DEGiEAWDO.Le  VisîtéûrduPauvre,  3*édit.  Pam,  1827.  i  vol. 
in-8, 

—  Le  même  ouvrage  traduit  en  itali0n ,  par  le  comte  Polchino- 
Schippi.  Jlfiian,  1828; 

^—Le  même,  traduit  en  danois.  Copenhague,  1828. 

De  GiRAVDO  (Gustave).  Tableau  des  Sociétés  et  des  Institutions 
religieuses,  charitables  et  de  bien  public  de  la  ville  de  Londres. 
Paris,  18249  1  vol.  in- 12. 

DucHATEL  (T.).  De  la  Charité.  Paris,  1829. 

GouEOFF  (de).  Essai  sur  l'Histoire  des  Enfans-trouvés,  depuis 
les  temps,  les  plus  anciens  jusc|[u'à  nos  jours.  Paris,  1829,  in-8. 

Laffoh  de  Ladebat.  Examen  impçirtial  des  nouvelles  vvtes  de 
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'M.  Rob.  Owen,  et  de  ses  établissemens  à  New-Lanarck,  en 
Ecosse ,  pour  fe  soufegenvenlet  l^empfci  le  'fim  uiiie  des  classes 
ouvrières.  Paris ^  iSai ,  in-8.  fig. 
Legeas  (  Th.  ).  Notice  historique  sur  les  deux  hôpilauxet  l'asile 
«les  aliénés  de  Rouen ,  avec  qnelqaes  remarques  sur  les  Eufans 
trouvés  et  abandonnés.  Rouen,  1827,  in-8.      .     . 

lianuel  des  Commissaires  et  Dames  dediarité.  Pans,  x83a^  in-^d. 
M'^'^'^..  Des  Prisons,  et  particulièrement  de  «elles  de  la  .capitale. 
Nantes,  1829,  in-8. 

Monts-de-Piété  (Des).  Des  avantagés  et  des  inconvéniens  de  leur 

établissement  Besançon,  in-8. 
Rapports  de  la  Société  philanthropique  de  Parls^  de.  1800  à  1829. 

I  vol.  in-8.  par  alinée,  lé  dernier  jiFuiiIié  eii  i83o. 

Reciieil  desRéglemens  et  Instruction»  pour  radmimstratiàn  des 
secours  à  domicile  de  Paris;  i  vol.  in-4*  1829. 

Sessions  de  1827  et  de  i8a8  de  la  Société  suisse  d'utilité  publia 
que.  Vevey,  i8^ft,  x^V^^n  %  vol.  in-Ç. 

\\iAxxM%  (]U  R\  )•  Idémcîre  sur  U.  mortalité  dans  les  prisons* 
Paris  j  1829  r  in-8.  ^ 

'  Ouvrages  publiés  en. allemand, 

Amno»  (D'^  G.  M.)r  Neue  Beitcage.  «u  Cobnrgs  AnnakjQy.od. 
AptenmS^sige  Beschreibiulgdfiir^ia  dem  Idztvat^olseitén  lahr- 
zehend  durch  den  Gremeinsinn  dlîr  hiesÂ^Bip.Bitrger  in  das 
Leben  getrelenen,  Woblthitig)^i^&rAnstalt^n.  CobJif^%  i8i»gt 
in-S..-*— (Nouve^ui^  matéria^nX/POur  l^^,.Awales  di^i^obourg, 
pu  Descriptiop  auth^tique  des  é^aJïU^n^en^  de  bienf^isapce 
fondés  par  le  patriotisme  des  qtoy^iis  pendant  l^s  dix  der^ 
nièrcîs  années.  )  .     , 

Bericht  des  Vereins  s^ur  Beforderung  d^  Ëte.mc^tar-Schul'yvQsens 
in  den  Kônigl.  Preuss.  Staaten.  J^erÙny  i83o^  -^(  Rapport  de 
la  Société  pour  ffkvancement  et,  l|i.  prcyiagatipn  des  Écoles 
élémentaires  dans  les  États  prussiens.  ) 

erster^  der  Rhein.  Westphat^  Gefîngniss-Gesellschaft  zur 

sittlichen  und  bûrgérl.  Besserung  d^  Gefangenen.  DUsseld,, 
1 828 ,  in-8.— ( Premier  Raj^oFtdela Société  Rhénane- Westr 
phalienne  pour  l'amendement  moral  «t  social  des  prisonniers. } 
zweiter.  Ebd.,  1829,  în-S.-^  (Deuxième  Rapport  de  la 


même  Société.) 
CuNow  (M.).  Europa's  gefahr  der  Ubervqlkçrung  îmd  Verarmung. 

Lp2.,  i83o,  in-8.. —  (Sur  les  dangçurs  d'un  excès  de  population 

en  Europe,  et  de  l'appauvrissement  dé  cette  partie  du  monde.) 
Gall(L.).  Menschenfreundliche  Blâttef.  V  Heft.  Trier,  iSaSj 

in-6.  —  (  Bulletins  philanthropiques. )  ' 


Gerbbr  (N.).  Der  Armen-CèlihaU'  Lttdmgsb ,  i8t8,  in-8. — 

(  Du  Célibat  des  Pauvret.  )       ^ 
Jahrbàcher  der  Straf-  u.  Besserungs-ÀQStalteû,  Eràehuogsihau- 

ser, etc.,  von  D*"  N.  H.  Julias.  Berlin,  1899,  i^  Hefte , in-8.  — 

(Annales  des  Prisons ,  des  Maisons  de  correetion  et  d'édnca- 

tioD,  eta) 

JuLius  (îy  N.  H.  ).  Nadiricbt  iron  dem  Gesondheits-Zustande 
der  hamburgîschen  Kraniien-  n.  Versorgungs-filuser  u.  der 
Stadt  Hambnrg.  Hamhurg^  1826,  1827,  ^^^  3«  Heft,  in-8. 
«—(Rapport . sur  l'état  sanitaire  des  bôpitaux ,  des  maisons 
de  refuge  et  de  charité  de  la  ville  de  Hambourg.  ) 

Ltrrz  (M.).  Rorzer  Uberblick  der  Stadt  Baser und  ihrer  litera- 
rischen'u.  philantropischenlnstîtute.  Mit  einer  lith.  Aassicht. 
BccseL,  in-8.  —  (  Aperça  succinct  de  la  ville  de  Bile  sous  le 
rapport  des  Institutions  littéraires  et  philanthropiques ,  avec 
une  vue  Kthogr.  ) 

Aeden,  3  geistliche,  zur  Empfelilung  der  Arttienversorgungs- 
Anstalten,  gehalten  zu  B6hmisch>Leippa.  Mit  beigef.  ^tatuten 
derdasig.  Armeuversprgungs-Anstalt.  lAtmeritz^  \%^9fm-i. 
-—(Trois  Discours  spirituels  pour  recommander  les  établis- 
semens  de  charité,  prononcés  à  Leippa*  en  Bohème;  on  7  a 
joint  les  statnts  do  la  maison  de  charité  de  la  même  ville.  ) 

RiEDEL  (p*  J.  G.).  Prag's  Irrenanstaltund  ihre  Leistungen  in  den 
Jahren,  1827,  1818,  u.  1829.  M;  4  lith;  Taféln.  Prag^ 
i83o,  in>8.  — (Snr  la  miaison  des  Aliénés  à  Prague,  et  ses 
résniltats  pendant  les  années  1827,  r8ai8'ét  ZS29.  ) 

AiSTELBTTEBEa  (5.  B«).  IBistorisch-^statist.  Beschrb.  des  Land- 
Arbettshauses  zu  Brauvreiler.  M.  5  Abbild.  u.  Tabellen.  Kôln., 
lê^éy  in^.— -(Description  historique  et  statistk|ue  de  Réta- 
blissement pour  récoBomie  rurale  à  srauweiler;  avec  5  figures 
et  tableaux,  } 

RiSTE^HUEBEA  ( J.  B.  ).  Ubcr  die  Nothwendigkeh  der  Errichtnng 
von  Arbeits-und  Ërzidhongs-Anstalten  f.  verwahrslosete  Kin- 
der. Siuttg. ,  i8a8 ,  gr.  in-4.  —  (*Sur  la  nécessité  d'établir  des 
ateliers  et  des^  maisons  d^éducatioa  pour  les  enfans  aban* 
donnés.  ) 

ScRMXDLiir  (j.  G.  ).  Die  Grts-  u.  fierirks-Erzîchungs-Hauser  fô^ 
vet^ahrlôsete  Kinder  im  Kônigr.  V^lortemberg.  Stuttg,,  i8a8^ 
in^-.  «—{  Snr' les  maisons  d'éducation  locafes  et  provinciales 
pour  les  enfans  abandonnés  dans  le  royaume  de  Wurtemberg.  ) 

Sensburg  (V.  ).  Uber  Arbeitsschulen  und  Arbeits-Anstalten. 
Heidçlb,,  1827,  in-8. — (Sur  les  ateliers  d^'in^t'uctiQn  elles 
maisons  de  travail.)  ' 

STEX.ZIG  (D*  Fr.  Al.  ).  Darstellung  wie  ein^  ttniiTandelbarbeste-^ 
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.  h^nde  allg* .  YersorgimgsaiisUlt'  far  Greisç,  ohne  Einlagsgekièr 
gegnindet  werden  kann.  Pr^g^.,  i8a8y.iii-8.  —  (Exposition 
des  moyens  d'établir  une  maison  générale  et  perpétuelle  de 
Refuge,  pour  les  vieillards,  sans  eiûger  de  dot.) 

SuLZER  (Ed.).  Ideen  ûb.  Yolkergliiek.  Zurich ,  iSaS,  in-8.-— 
(  Idées  sur  le  bonheur  des  peuples.  )  ^ 

TunK.  Idée  zur  GriinduDg  einer  3tiftung  f.  die  zweckmâssige 
Erziehung  u.  Bildung  verwaiseter  Sôhne  armer  unbemitt. 
Biirger,  so  wie  der  Elementar-Lehrer  in  Stadt  u.  Land ,  mit 

,  Riicksicht  auf  eine  fur  die  Provinz  Brandenburg  zu  gnindende 
Stiftung.  Berlin^  i8a8,  in<8.' —  (Idée  sur  la  fondation  d'un  éta- 
blissement pour  l'éducation  et  Tinstmction  appropriées  aux 
orphelins  mâles  de  parens  pauvres  et  aux  instituteurs  pri- 
maires des  villes  et  des  campagnes,  appliquées  principalement 
à  la  province  de  Brandebourg.  ) 

Verhandlungen  der  schweitzerischen  gemeinnûtzigen  Gesellschaft. 
Bericht  là  19  (i8.i6à  1839).  ZUrich,  1829,  in-8. — (Trans^ 
actions  de  la  Société  d'utilité  publique  suisse.  Rapports  i  à  1 9, 
de  1816  à  x8a9.»)  , 

Wachs  (H.  ).  Beitrâige  z*  Geschichte  der  Yolksbildung  u.  Ar- 
menpflege.  Kassel,  1829,  in-8. — p(  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  de  L'instruction  populaire  et  des  maisons  de  charité.) 

Wexgk  (D.  W.).  Besrhreibung  der  Straf-Anslalt  zu  Freiburgiui 
Breisgau.  M.  l 'Steindrock.  Freibujrgy  1829,  ^°'^-  "^^  (  Descrip- 
tion de  la  maison  de  Correction  à  Frihourg  en  Brisgau«) 

Weixholi»  (D*  C.  ▲.).  Das  Gléichgewicht  der  Bevôlkerung  als 
Grundlage  der  WoHlfahrt.  Leipzig  y  1829,  in-^.  —  (De  l'équi- 
libre de  la  population  considéré  comme  base  du  bieu'-étre.  ) 

Wetrich  (  B-  E.  A.  ).  Die  einfachsten  Rettungs-^Anstalten  bci 
Feuers-und  Wassersgefahr.  Lpz,,  i83o,  in-8.—-'(  Des  moyens 
les  plus  simples  de  sauvetage  dans  les  incendies  et  dans  les  cas 
de  submersion.  ) 

Ou^ages  publiés  en  anglais, 

• 

Account  of  public  charities,  1827,  n^  i,  2.  London,  in-8.  — 
(Compte-rendu  des  établissémens  de  charité  publique^  1827.) 

Davis  (W.)  Hints  to  Pbilanthropists,  or  a  collective  view  of 
practical  means  for  improying  the  condition  of  the  poor  and 
labouring  classes  of  society.  £ath,  1821^  in-6.^ —  (Réflexions 
ayx  philanthropes,  ou  Examen  des  moyens  pratiques  propres 
à  améliorer  la  condition  des  classes  pauvres  et  laborieuses  de 
•  la  société.  ) 

Edgar  (theRev.  J.).  Address  to  ihe  temperate.  ï83j.—  (Adresse 
aux  hommes  sobres* }    . 
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The  same.  Tempérance.  i83i ,  in-8.  —  (De  la  Tempérance.  ) 
JoHirsoN  (  W.  ).  A  gênerai ,  médical ,  and  statistical  Hîstory  of 
the  présent  condition  of  public  charity  in  France.  Eelinburg, 
1829.  —  (Histoire  générale ,  niédicale  et  statistique  de  l'état 
actaei  de  la  charité  publique  en  France.  ) 

MoNTAGu  Bdrgotne  ,  csq.  An  Adress  to  the  governors  and  di- 
rectors  of  the  public  charity-schools ,  pointing  out  some  de- 
fects,  and  suggestiug  remédies.  JLondont  idSi,  in-8.  — 
(  Adresse  aux  gouverneurs  et  directeurs  des  écoles  publiques 
de  charité  9  indiquant  quelques  imperfections  et  proposant  des 
remèdes.) 

Polltical  evils  of  intempérance;  or  a  (ew  observations  and  state- 
ment  pointing  out  intempérance  or  drunkness  to  be  as  disad- 
vautageons  to  a  nation  as  it  is  ruineous  to  an  indiv^dual.  By 
J.  H.  1 83 1 ,  in-8.  — -  (Maux  politiques  de  l'intempérance ,  ou 
quelques  observations  établissant  et  prouvant  que  Tinteropé- 
rance  ou  rivrognerîe  sont  aussi,  nuisibles  à  une  nation  que 
ruineuses  pour  les  individus.  ) 

Report  from  the  sélect  Committee  (  of  the  House  of  Gommons  ) 
on  the  laws  respecting  friendly  soci|eties.  London^  1827.  — 
(Rapport  du  Comité  de  la  Chambre  des  Communes  sur  les 
lois  relatives  aux  Sociétés  de  prévoyance.  ) 

Statistical  illustrations  of  the  territorial  estent  and  population , 
commerce,  taxation ,  consumption,  insolvency,  pauperism  and 
crime  of  the  british  empire.  London^  1B27,  in-8.  «-  (Éclair- 
cissemens  statistiques  sur  l'extension  territoriale ,  la  popula-r 
tion,  le  commerce,  les  impôts,  la  consommation ,  l'insolvabi- 
lité ,  le  paupérisme ,  et  les  crimes  et  délits  dans  l'empire  bri- 
tannique. ) 

Tempérance  societies.  A  letter  on  the  efPectsof  wine,and  spirits. 
By  a  physician.  1 83 1 .  — *  (  Sociétés  de  tempérance.  Lettre  sur 
les  effets  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses.  ) 

Ouprage  publié  en  italien.  • 

Di  varie  società  e  instituzioni  di  Beneficenza  in  Londra.  Lugano, 
1828.  z  vol.  in-8. 
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TABLEAU  SOMMAIRE 


DES 


;j[/t/  BUSSEMENS  D'HUMANITÉ  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


fous  nous  bornons  à  présenter  ici  une  nomencla-» 
>  générale  de  tous  les  établissemëns  cl'huinanifié«  esi- 
it  en  ce  moment  dans  la  capitale ,  avec  une  indican 
i  sommaire  de  leur  objet,  pour  en  faîfc. embrasser  le 
terne,  nous  réservant  plus  tard  de,  donner  une  des- 
3tion  détaillée  et  successive  de  la  plupart  d'entre  eux. 

,  •  '  '  '  • 

i"^  Classe: — Hôpitaux.  / 

N.  B.  On  doone  ici  leur  situation. d'après  le  cQaipi;e - rj9odu 
f       pour  l'annéie  1828,  qui  vient  d*é(re  publié  il  j  a  pea  d^  jpiirs. 

x**  Espèce.  —  HôpiTAOx  onaimAniis. 

i®.   VHotel'Dieu^  au  parvis  Notre-Dairte. 

L'Hôtel -Dieu  contient  looo  lits  ;  ' 

734  pour  la  médecine, 

a66  pour  la  chirurgie.  ;  .        .  .  . 

Total 
Hommfls.     Femmes*    des  malades* 

Il  y  existait  au  i«^  janvier  18  a8.  444      ;  36^  .■.:..8;[|ir 

Entrés  pendant  l'Ai^né^.  .......  .7,7i5^,  ,  =ô,iq^     i3y^i 

Sortie  idem.. • , 6,794     ô^iiS,    JÇ^,9Pp. 

Morts  idem.. ..'.,.,.. 9H4        94^.       )|877. 

269  malades  ont  été  apportés  moribonds.        ^      , 
69a  malades  indigens  ont  reçu  des  vétemens  à  leur 
sortie. 
I.  II 


I' 


f>4  lAMUULC  %>[WMAIBF 

^\  La  Pitié ^  |>rè9  le  Jardîo  do  ^<ciL, 

\jt  wHïïtilire  de  lits  est  de  Goo, 
'f(^^  poor  la  méâedae, 
t  f  o  |>ocfr  la  cfaimrgie. 

f?  y  exïMaàt  J0  t^jsmwter  iSsS»  .  •  3IS9  sS4  Ss3 

f>t/é»  pemlanl  Tafloér.  «  •  «  •.»«  »  «  ir**^  ^7^7  ^«7^ 

V/f  f  M  AdSfOT « ••...  3,684  ^y^K  6,070 

WfTU  idtm^ 38o  34S  7:1s 

f  5  à  iv^oo  malades  aoi  reço  des  consull^rtMHK  gra- 

3^.  £tf  Chariié^  me  Jaoob,  b*  17. 
f^  nombre  de  lits  est  de  4^0. 


ft  ycrsiélaitaa  l'^jaQvio'iSsS.  .•  i^S  146  33i 

fjttréfi  p<fndant  Taonée 3,1 1 3  1,999  ^>i  ^^ 

/!k>rtt)i  Wfi» «,690  1,667  4,3^7 

motuidtm,.. 4i5  363  718 

Vrl»  de  cet  hôpital  est  une  clinique  de  h  Faculté  de 
Médeciner 

4"^'  Saint'Àntoine,  me  du  Faulspwg  S^iqt-^Aiitoine , 
Le  nombre  de  lits  est  de  246. 

Total 
Hommes*      Fanmes.  des  malades. 

Il  y«xifttaît  ail  i«' janrrer  i8dt8. . .  i25  89  214 

Kntr^peildàt»t l'année .' -  '^t^'^^  Xj^U  2,833 

iHôMi^/ri^/^.. /!.. ........... .  r,3o4  1,144  2,448 

làKitxiidcm,; ; 206  174  38o 

5*.  Covhin y  rue  du  Faubourg  Saint- Jacques,  n**  4^. 
Le  nombre  de  lits  est  de  t  14. 


DES  ÉTÀShlMMMWS   a^HUMAiriTJg.  l5S' 


'  >    t         •   > 


Total 
Hnwigmt.  FeoMMf.  ShlkaA.  ^yirf»dw> 


Il  y  existait  au  1^  janvier  i8a8..  .   38.  54  6  98 

Entrés  pendant  l'aDDéè.  .'•'... .'.    788  798  280  i,8ô6 

^rtis  idem  ;.»,..;•••.••  ^  .*•.  •  ^o3^  71a  a68  ^,^9^ 

MortsicfSpjii. .. . . .  ..• 77  9a  i4  t83 

6*  Necker,  rue  de  Sèvres ,  au-delà  du  boulevard. 
Le  nomljré  de  lits  est  de  i  n4* 

VMal 
HbmniM..  Feounes.  df«  mandes. 

Il  y  existait  aui"^  janvier  i8a8., ..« .  40  '  6S  io5 

Entrés  pendant  rânnéé.'. 910  897  1,807 

Sortis  iVIsiii..- f...'.  8119  doi  i,6jib 

Morts  i£^m .......*•., Qa  91^.  1 73  .   » 

IlyUi.eu  eaviron  1000  consultations  gratuites  pour 
lesekternes.  •  .    ' 


7*^  BeaujoUy  Tue  du  Faubourg  du  Roule  ^  n"  $4^ 

lÀ  nonibï^  d^  lits  est  de  166 -, 

lij  pour  la  médecine^, 
49  pour  la  chirurgie.     . .  .i 


Total 
Hommes*  Femmes,  des  malades. 


n/y  existait  au  t«'}a9vkP«8«8.;..*«        ^9       7e     >  \%é 

Entrés  pendant  l'année . . . .  ^  ;»!•  »  «  iJioU    766.  •  a^ft7o     ' 

Sortis  ififffi^k.,,,.-,.,. ^...  i,a84:   ftSo     l«934 

Morts  ;W(?/;2 .319114        333.' 

4012  individus  ont  été  admis  au  traitement  externe. 

...  .,•{".. 

8°.  HôpUcd  ScUnt-Meny. 

Cet  hôpital,  fondç  par  M.  Yiennet,  décédé  çuré;de 
SaÎQt-Mecry^,  .e^t  spécialeoieçt  destiné  aux  malades  vsir 
digens  du  s^ptièp;)ç,arrondissçmp]3Jr.      '  ,' 

Il  contient  1.3  lits,  Qpp^r  hpmmes et  6  pour  femmes. 

On  n'y  traite  que  les  maladies  aiguës. 


lî!6'  TAÈtBAU   SOMMAIÀE  • 

9*».  Maison  royale  de  santé,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Denis  '  n'  II  %. 

»...  »  9  É        *  . 

dette  maison  est  destinée  à  receTorr  et  à  traiter  les 
malades  qui  sont  en  état  de  payé^  un  prix  de  journée 
déterminé  comme  il  suit;        .  . 

Salles  communes ...*.«  .1. ....  ••  a  h,.  5o  c*.  - 

.Cb^nibrcs  à  deux  et  à  trois  lits 3         5o 

Chambres  particulières ,..   5  » 

Autres  chambres  particulières  ..•• 6-  » 

►  '     '  '  ...... 

On  n'y  admet  pas  les  personnesattaquées  de  folie, 
d'épiiepsie ,  ou  de  maladies  incurables. 


Tout 
Hommes.  Famnel.  dcsiAaliides. 


Il  y  existait  au  i*' janvier  1 8a8 .  •  • .  57  a8  '85 

Entrés  pendant  Tannée ^ I9I 19  Sag  1,648 

Sortis  iifcfw  .': 954  419  1,383 

Morts  idem «••.;•.-..••  .^  .149  >09  a58 

lo*.  Hôpital   de  V École  de    Médecine^   rue    de 

robservance. 

Cet  établissement  est.  entretenu  par  TÉcole  de  Mé- 
decinef  et  renferme  1 5o  lits. 

Il  est  spécialement  destiné  aux  cours  de  cîitiique  et 
de  perfectionnement. 

II"  Maison  de  Madame  jd  délaide  y  rue  de  Picpus, 

faubourg  Saint- Antoine. 

Cet  établissement,  fondé  par  feu  madame  la  du- 
chesse de  Bourbon ,  entretenu*  aujourd'hui  par  Madame 
Adélaïde,  sœur'du  Aoi,  renferme  1 00 hts  de  malades, 
6o'f)k>fir  les  hommes,  [\6  pour  les  femmes. 


DES   ^i^^MIftEMElilS'  D'|[|}MAiriTi.  vf  S7 

.' a^fispède.  A<^  HÔPftTAtTx  s»]^QXAtJx.  »    •  '• 

I^  Maison  d'accouchement  y  rue  de  la  Bourbe,  n®  3. 


\  »  I  I  »• 


Cette  ipalson  reçoit  les  £smmes  enceintes  de  8  mois 
au  moins;^  i^\  âe  jxrésentent  pour, y  faire  leurs  couçlies, 
et  inênie  avant  ce  terme,  &i  elles  sont  en  péril  immi- 
nent d'accoucher. 

/  Elles  peuvent.depiarer  leurs  noms >  âge  et* domicile; 
si' elles  ne  veulent  faire- cette  déclaration ,  le  registre 
d'inscription  ne  porte  que  le  numéro  etla  date  de  rentrée. 

Elles  fndiquent  le  nom  qu'elles  veulent  donner  à  leur 
enfant;  elles  sont  liBres  de  îe  mettre  en  nourrice  ou  de 
l'emporter  à  leur  départ.'  .\  .   j 

.L'^n^ntqiie^s^mère  laisse  dansla  piaison.es^.^^puté 
(ifeandowé-   .  ,  \         *» 


A  « 


^  Fenmiet.  .   Garçons.        Filles.  ToUl. 

Il  y  existait  au  i^  Janvier  1 828.  •      2167  11  11        389 

.Qii^rpfô^^iH  V^omée. . , . .  J.  3,^75     i,48&     i^36i  /*6,oai 
Sortis  idem^^.^  ^. . .  «,^«. 3,oi  i     1 ,4^7     1,820     5,758- 

Vçrtfi  idem  »  ,^  .:...•/«  « 170      .  Bg  >  '  . .  .^€k\  '  »  275 

.  ">  ••  •     '    • 

«-.  HSpiud-des  ^fè^etns^  malades,  rue  de  Sèvres,  au-delà 

du  boulevard. 

.'  »  •  (    •         \    '     -      '  '  ' 

,  1  *  i       ;        f  > .K    •  .    •    ,      -     .        3  J  '  » •      •         -      '  «  • 

Destiné  aux.enfaqs  des  deux  sexes,  âgés  de  moins 
dei5  ans.  Opy  traite  la  teigne;  mais  ce  traîtfânéht  est 
sterne,  à  moins  quië  les  enfans  ne  soient  atteints  de 
Ai^lâdîes  àîguës.       ' ;  :     ,  ^  /  .* 

GsTfODS.        Filles.  Total. 

riy  existait  au  i*' janvier  1828..         i36        216        35a 

,.(:i^iV^jpQ|idaB(.l?^«^e...;^...^.,^.v     Khf^9     l»5^  .  3,3Ra 
Sortis  le^/n. ...........  k,« .  .^  ••  ^.,  1^355     i»i75     a,53o 

Morls  idem 374        392        766 


i58  MBLKàtr  ^oirtfAlte 

3*.  Hôpital  SaiM^LouUf  tiM  «les  ftécoUets,  n**  s, 

,    quartier  du  Temple.  . 

Il  est  destiné  au  traitement  clés  maladies  chromées, 
soit  contagieuses^  comme  la  gale,  la  teigne,  tes  dartres  ; 
soit  rebelles,  cachecticpies,  comme  lé  scorbut,  les  yîçux 
ulcères,  les  écrouelles,' etc.  \\ 

Il  existe  aussi  à  Saint-Lpuis  i|q  .traitement  externe. 
L hôpital  fournit,  outre  les  consuttatipns  gratuites,Jes. 
mëdicamens^  tes  bains  simples  où  médicamenteux  ,  les 
bains  de  vapeur,  les  douches  et  ^upiigàtions^  eta  , 

Tracement  interne  e/»  i&9* 


1    .  f   l.     '»:,••' 
Hopanes.    -FaniM»    Sqfuw.       ToMiL 


Il  7  existait  au  f^janvifr.  •  .4?^  ^^o         3      '  74^ 

•      Etrtrës  péîidamràïiûée: . . .  5,ao!<  i,6ïfei  i45^''^4,ô66 

Sortis  iûi^m 3,o5i  1,499    •i4«<*  '  ft,7W 

Mœrts  iV&T^. .' 'i5i  iio       34        ^9& 

Traitement  exteriie  en  î^afli.    .,...,.;..,  ,    • 

I  •    «Traiteineni  partidnUér  de  la  teii^m^  8j9^ jifâMés. 

s  -  <>  Coiii|iltatioDfl(^'. ...  is  ...... .       2^49     I99A*     ^ 4jtf7*- 

Boos  pQur  bains 1^377     ^fik^     ^^^9^^ 

.    ^5,226    8,464    ^3,690. 
Il  a  été  donné  à  Saint-Louis,  en  i8a8, 

P>  -i^;.fiAiiitJ.'ii>ii.-.w;/i^.'.     d4,6li4''  '4i^S^5- ''«oè/oi^ 

3«.  Fumigations. 2a,558      7p»84;      ?»ôi84ft 

t^.  Hôpital  de^  Vénériens  j  chanip' *fes  C»pttdns, 
^  faubourg  Saint-Jacques.*    *        '  '  " 

Il  existe  aussi  dans  cet  hôpital  un  traitement  externe. 


DES  ÈVktàL^éîSJÊEM  ï/l^iAixirÉ.  'i^ 

gens.  .•.:;,ir:*'  '  /' 


En  i8î^8.,  il  a  4Ç?  admis  3,4i8  ind^yidi^s.r   ,    . 


A     ^    » 


Traitement  interne, 

ÏMstaBt  au  i^Janvier...*..^.  .    i^v  ?  k^     *  119'    •  t|frb 
fikArés  dans  TiMioée.*.'  «  «  • . .  .1,371. .  i^gaa  "tiSS   -3^4^56 

$6rtis  idem» i,352    .  iy&&7-  •  >«ii%  '  '3>34^ 

Morts  iVsKsfiis ^, ao  17        44  ^1 

Total  :  i5  hôpitai^:^  4^'^Q^ft  j^^nres. 


i  '  -'      '■"•^^€f«if«?*.i^-^''Hd»*IW8.'vi':^r''    «  '^> 


i"".  Hospice  de  la  FieaiessëVHt)nïmes)\Kiàcë^ë} 

Cet  ^  |9fl;,d^sti|ié  np^^  indigos?  kwkM  mmVhr 
diiL.anSpOU  même  aa-desso^^.(lecet  âjgie^  au^ipf|ripes 

iDfflfrabiçs,  ^els  qu>lœnés,  .éj}ilç|)J^q^çSiLÇVf9% 

c^jncériés.curabks.et;  ÎQouci^hbSc /a  ...    i.  j -?. 

iLesoctog^naises.,  les  aveugles,  les  aliénéàv  lestripi- 
Ieptiques.et  les  cancérés  y  sont  reçus  de  plein  .droil. 
Les  septuagénaires  n  y  sotit  admis  que  sur  la  présenta-^ 
tion  des  persoBi]feft'kyft«a<|d)^l>ki<^rfithlltfMr^  et^i^  la 
limiCedu  nombre  des  places^^^vàSoanfeaki'i^i  n<:  uu-.  /.a.I 

Existant  au  1*' janvier  1828. 2.6Sq 

Sptrés  pendant  Tannée • .       66â 

'ht  ^.  .  r  . .  »  .  .  .  \s\  »^\  '•: .  :    r 

Sortis  idem 3a  i 

Wdédés 'WfewI.'J.  kI  oK  ttfjâi .,.7,  y  v,>  v>\>  .V V  >i  ..>  ^'  ^\v.c  '«  ',  5.^ft 

.    .-  ;    -  'I.'   ■■./  I      .'  :  I.   .  '.    ■•'  >/.}::  "  /  .      ♦ 


"■    i.î    !j  «i  r      «      I  '  -  I  '•'.'.    ,      »!      •  '         .      '  t 


l6p  TA91EAIJ   ^OUVMfiM  ■•        ,f 

-iî  a^  Ko^ptdëdé  ia  ViëH^ssé  {Femmes)^  it  1* 

Salpêtrière. 

Même  destination,  métnes  conditions  que  ïe' précé- 
dent. 

Sxi9taDt  au  i*!'  jaaTier  ii%9 •  4>8i2 

fii^trées^pendatit  l'anoce.  ;...•.••••«••  é . .  •  ^  • .  •  7 16 

Sorties  £efem.  i  •>....'•..  j.  ..•..  .•.•«>w...««k  ..•  a48 

IVôriesÂsbjvt.  .>»va..4C.  •> •«  .  7^7 

:  I  ■  •        .....       .    .      ■. 

3*.  Hospice  des  Incurables  (ffommes\,  faubourg 

âaint-Martin. 


,1      rt      '      .    it«        .  ; (     «    .  . 


Cet  établissement  eslt  destiné  à  rece^Koir  des  vieillards 
et  des  indigens  perclus  de  tous  leurs  membres,  ou  at-« 
taqués  d^aûîrés  infirmités  încural>les  qui  les  rendent 
inçapaWe^  dç  tçiut  tnivaiX ,  ^  ,^ 

On  n'y  admet  point  les  individus  atteints  d'ëpilepsîe, 
d'aïiénation  ineataf è  ou  dé  xAAhâièà^  ednbgtetrsesr.    ' 

'  Ëxist^nè'aii  If^jânvier'tSâS.  . .  .  ]'!;.',  1!  ivl',/..  ;  V'lîi4 
•  Èiitrés  pendant  famile. ...........  .  * .  '.  .  '.  ..'*  .'  .•'  *^  • 

r  •  t     )  t 

Sortis  idem. ; .  ....  .  k  i  .  .* .  •'.'..«  .^  ';^\i  '44  '  ' 

-uMorti  icfejKw  Jk>-^.'« .»«.';  ........  .« . . .  «i  . .  •>.  ..; .     64 

4*.  Hospice  des  Incurables  (^Femmès)y  rue  de  Sèvres.^ 

...         .•'••■■•/■i        ,        ,  *i,i       .11'»»     • 

.!  élftâmed^nfitiQn^ueJe  préeéden|« 

Existant  au  i«'jaBvi«r.u8a8.  » . .  .  <^.» .» . .  «u  •  «J.'jSm! 

Entrées  pendant  l'année « 8x 

^rtîes  idem  ^ .  . .  ^  l  '.  '.'»'.  ....«••  .^ .. "  7 

Mortes  idem'.  . .  «  . .  .  .  .^ .. .  ^  . • 'Sg 


5^<^  Hospice  des  Ménages ^  rue  de  la  Chasse,  n^  s8. 

Cet  établissement  est  destiné , 
1^.  Aux  époux  en  ménage,  âgés,  Tiin  de  soixante^ 
dix>  l'autre  de  soixante  ans  au  moins j: 


X 


DES  tSéBUaW^^P^  P'BVfdKmTÛ.  léi 

nKÛrn;  •...•.;■.'     •  f.  r-  /  ^  .  '•  •  /     ' 

3^..A!4'^QQieaM^4  religieuse^: âgées  de  «soixante  :ans 
au  moîns'^  puaftteinli^id'iîiiifii^iliîléj  qpi  les  obligeât  de 
^^ei?.le|^ou  le£mreui}. .     .  .... 

II;CpptieAtÇ8a'pja»efiV:Wlvw:.  .     .    r.    > 

3iio<)am)»6o>diâliibre«;4  «'Kib^' don  t'^  Vertes  "à  Sô  nc- 

:.j    il.  :,  (,^qàf;j9^  «dQfs<gnm&enl0BiL./MP!  »  .-  <  -' 


1 1  ' 


«  k 


13  à  a4  rdigienses.  i 

100  dans  loo  petites  chambres  à  k  lit,  réservés  aux  veufs  oa 
TeuTcs  qui  ont  pu  ^ayet'.uife^somfiie  de  1,600  t. 
a6a>daÀs'dêS^^t6lLr5'èôiiiiiniiUi  dôHt  i8d<s(Mt  ir^ttèrtés^aux 

époux  devenus  \efiffi^iis  rhoapioe.      < 
'  "  '  î  00- à '«les  veufs  00  veuves  qui  ont  pu  payer  une 

^^      1  a  '  j!>oor  des  télIgiéuSéS ,  '<lÀy  iles  dortoirs  parti- 
culiers. 

i HoniMsyFi 


'»  •'    _.  ....        i    ^ 


Existant  au  1^  janvier  i8a8 si4o     41 5     655 

Entées !ptticIbtft4*anii6tV^;  Z-;-*  /^  . .  •.  vV^'^v.Si^  .>.'37'';    71 

Sortis  idem, , o         o    , ,   a 

.L-^-    '  i4'î          *'•■    ,  .  >  1'         r. .  ' '  '     .)  ii  '    •''*»''''/» 
Alorts  idem 1  ^7  .    4^     •  ^7 

'  Gel' jéMUî|Kenient est idefittné^        -    m  )  .. 

'j\  iLUK  jmciéns/em^ldyés'de&  lîâpibtfi:  (k  hosp^s*^ 

ft^  A>  diss  persoûfiek  >d^  dttWWfes  '^lA*  ti'ôtît'  ^^ 
de  moyens'  stiffisah0d'egiÎ6tenee>,  mnk  êtfh  daifis  Vitti^tft 
d'indigence  absolu  ; 

Pourvu  quêtes  uns  etjes  autres  remplissent  les  con- 
ditions suivantes: 

P'étre  ou  âge  de  soixante  ans  révolus ,  ou  perclus 
de  tous  ses  membres ,  ou  attaqué  d'infirmités  incurs^ 


kàei^  cpti  wnàeiÀ  kvctilp^hé  dé'totilt  IfaVlîîI/  efc  dans 
ces  deux  derniers  cas,  d'être  âgé  de  vingt  ans  soi  mèfim. 
'  Pour  les  anêiefti^  ettiplô^f^  dëâ  hdfiilfifUïél;' Hospices, 
de  toQféntir^ ubê  «éduèibÎDtl  Mi^Iè^  péà^iàn  ié  li^etMiHe. 
Pour  les  autres  personnesy 'tf  ttè^urttèfif •  Mk  tirié  |yèft- 
sion  de  200  fr.  pour :Ili6^tiéiUft)^dëvidë''!i!5i^  fr;  )^ 
in^rin^  çt  iaçuria^>l^s^Qiirde  pajrttfviiiiliQfi^Mtidi-^Kûfior- 
tionnel  à  la  probalMliié  iâ')|inr^éjo<|P  phitPou  moins  pro- 
ktfffi  dann  1&  tMfiôiiy'èt'  quidëWkiti  [fotir  les  infirmes 
et  incurables  au-dessous  de  soixante  ans ,  être  de  3, 600  à 
:2,ioo  fr.^  et.  pour  les.  vieiïïâras  Ae  soixante  an$  et  au- 

Cçtbo^iqe  renfeirin^  ^iu^ftid^Mz^iit^  |>oiir  d^eûdé" 
siastiques  âgés  et  infirEles/   >  «(«/jf»  /m";^) 

Existant  au  i«  janvief  ,^8:^^^ ,  ,^  •.V-rr^fî(?^       ^^^       *^ 

-:  .??^''^'  OT/**S?  l>WéÇ-. ^^^  1>.f  *  ;1>-  M.  ^6.  r  a4          4o 

Sortis  «flfe/w ' .?k^Mii;  ?  *           ^ 

.iSCor^.«dlnn  !..  m  .  j xS  aa         87 

«'.;       i.'ij      "^'I-'m  i-ï.nn.j  ""ï  un  ni.  •  ■/.'( 

,     7^1 .  Ins^ution  de.  Sainte-.P^riM  ^  à  iCimflMi 

'  Cette !,inais6n  dé  retràîtè'ést'déstiriéé  à  iecàvôw.  jdes 
vieillards  des  deux  sexes,  âges  de  soixante  ans  au 
meteë^  Vc^Slii  édîiaitîbii'dë^À^èi^^è^]^ë^ 
de  600  fr.,  ou  de  ver^ëffiWMtoteftnfciiiniwpildylia^or- 
4jiQ^^j|  j#4uri»bqbtlitié)ld»)^i^iir^&r^:)séJQfu4  cltiqui 
^imi^  âtr6i|f}et./â^^ifsU  tmd^  êmi9fmt\  a(»kalit0'ans, 
ÎH«fl?A'è^Sf*>  if*;  JftW  ,fo^p«>i»'fee»*,dtïtaramk>vrrci  .: 

Existant  au  1^ janvier  iSaÇ  ......  ...  f?  r|7„    ,160 

Entres  pendant  1  année 27  10         87 

Sortis  iW!f/ii .'  6  3          9 

'  Mbrterifem. . '.  i4  '    '3"' '17 


r  *■  '  »  j 


DES  ±^Jk^f.\Bgim^^^  ,^^^mA.mTi.  :}ffi 

Cet  hospice  a,  çf^^fynd^^ffJii,:^^^;]^,^^^^^^^ 

rénaires 
Lins 
le  quartier  du  Gros^GaiIlqu  :  dix  hommes ,  diK  femmé^. 

'  •"♦'   •>])    ijc    pJ"'!!"-»   ^ni'îl    î'»    /l'A  :•>   îr  .    ;'').■•(•  ,>  r  .i'>i 

seulement  d'être  ouverte.  '       >>'.'',  n 

septuagénaires;  uq,|>a^,çJ^^^«|  «J^s  jKT,^i)§jsî^(pens.4e 
Paris. 

Le  fondateur  a< destiné  eet  koS]»ibe»«pr4îr>d«flnft€5on 
djç  retraite, -à  d'anciens  xmvriers,  âgés  au  xpoinSj.de 
soixante  ans,  et  de  bonne  conduite. 
'  Scm  ététtttfia  éèr^'^éb^oi*l!i\>nMè»^att^tyte  la 

'-    Ifàffi«îfil»r«lbn^^srhdàijîcë*''i'feë6«^  4aH#«îi- 

tWii-fl^teif'fciBlissfetti'èhé'^^;»'''^»^^^  ;^"'^  «  ^^ojiijh^T 

Cette  maison  reçoit  et  traite  les  afienes  des  deux 
sexes,  qui  y  sont  reçus  soit  a  titre  gratuit ,  soit  comme 

Les  pensions  sojiiCcl^t^^ClIllMes  :  i,8oo  fr. ,  gyS  et 
65o  fr. 


>'   /    .  -•!)   r'  •  '  V    »ifl  ♦' 


i64  TABLE AtJ  nomiAint    *  '' 

t'k*.' Martial  des  Quinze-Vingts  ^  rue  de  CharentoiTy 

■ 

Cette  maison- est  desthiés ,  savoir  :''  ''  ^  • 

4^  A  recevoir  3oo  aveugles  indlgeôs,' dits  internes, 
qui  oqt  la  jfâculte  d'habiter  dans  rétaBrissément  avec 
leurs  épousés  ou  époux  et  leurs  enfans,  ou  de  jouir, 
hors.d^  rétabli^ment  ,.d^ine peosîop  de  a5p  ^ 

2^.  A  fournir  une  pension  de  1 5o  francs  à  environ 

430  aveuglés  dits  extefnès^  vèixàAtii^  iisAt  lèufâ  fa- 
milles. ••.-.•^.M.  .M  ';.•.•.  :.• 

'     Les  aveugles  2>zV£méj''rêsiâkiit  'dlàùs'  rëtabli^theDl 
reçoivent  iin'prêt  qui  Wfëve' s'avait^ '/      '  ''    ''  '  •  : 

te 

I*.  Pour  ravcugle,-à..^  v*»* ••>'•. ''Cm-*  ^■*'  *^^*  P^^jour. 
a®.  Pour  son  époux  ou  épouse,  à . .  . .  >»         So 

'fo^p.  Miricbaqa9:eiifaat,â;.V'.  k  •.«*'»I.>9: 'ij^jlSi  i:t/l ',  [ 
i3*.  Ihftrmèrîe  de  Mai;ïe-'Jnérèsç^'j:\xe  a  Enfer,  h*  86. 

.     .•'*      <    j         II        »;        •'    i  j    ,    .* .  i$     j    é 

,1    Cet  ét^lisj#in^(,  4^  fOf^aÇioft  Bff^uUèfiç^  est 

destiné  au  soulagement  dçsf^fpqpes  dm  ontiappar- 

./(^U  ji  iifiecpi^ditioa  ai^ée!,^<qvt^:  des ,  xni^lhç|U^ ,  ont 

'  réduites  à  une  extrême  ind^gepce,.  ^()(}tti.,^Qix.t,j[}[prs 

d'état  d'obtenir  chez  elles  ou   dans  des  maisons  de 

santé  10S  iéoiits  que  }aui«  infimiifikéi  réclament?  i  i 

Il  renferme  3o  lits  :  18  pour  les  femmes,  12  pour 
les  hoinmes. 

i4^  ^«f^  de  la  Providence^  hors  la  arriéra ^es 

r 

Cette  maison ,  fondée  et  entretenue  par  des  soùscrfp- 
tions  privées ,  sert  de  retraite  à.  60  vieillards  ouf  in- 
firmes des  deux  sexes. 
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12  y  sont  reçus  à  titre  «niièrement  grtttdît  ;  ; 
48  moyennant  ùna  pension  dont  lQ..tfux.  yznB  de 
600  ^ancs  à3oo.    ,  .       j. 

i  • 

9t*  Esppce.  ^^  HpspicES  poui.  (.ss  x^fams, 

I^  Hasfiieedea.Enfan^'TiiouivVy  ni6.d*EnfeFvii^'74* 

Cet  hospice  reçoit  tous  les  énfans  trouvés  et  aban- 
donnes ,  jusqu'à  râgé(  de  1  ans;  '   '    ^ 

Les  énfiîhs* apportéis  sont  reçus  par  une  sœur,  pla-^ 
ces  dans  un  berceau;  il  éo  est  dressé  procès-verbal. 

Ceux  qui  sont  jugés  bien  portans  sont  niis  immédia- 
tement en  noui*rice  à  la  campagne;  ils  y  sont  ensuite 
placés  chez  des  cultivateurs  ;  fis  ne  reviennent  à  ffios*' 
pice  que  s'ils  sont  atteints  de  maladies  incurables. 

Les  enfans  malades,  ou  trop  faibles  pour  sti^porter 
le  voyage,  sont  placés  à  rînfirmerie-et  confiés  à  des 
nourrices  sédentaires. 

Lorsqu'ils  sqnt  sevrés,  et  lorsque  leur  santé  le  per- 
met,  ils  sont  placés  au  dehors  comme  les  précédens»^ 

Enfans  à  l'hospice, 

tSwfOBs.  Filles.  Total. 

Existant  au  i«' janvier  z8)8  «...  85  io3  x88 

Entrés  pendant  Tannée ^fiig  2,678  5|497 

Sortis  idem ,  savoir  : 

i\  Par  envoi  à  la  campagne.  •  1,970  a,o5a  4>oaa 

a*.  Aux  hôpitaux Si  29  61 

3^  Retirés  far  leafs'pàrens. . .  55  61  1 16 

Morts  pendant  l'année 8aa  622  X)A44 

k  Enfans  à  la  campagne^ 

Garçons.  Filles.  Total. 

Existant  au  i^ janvier  1828. ...  7,36x       8,204     z5,565 
Envo jés: pendant  l'année •».«..  •  2,016   .    2,0^       ^A<>^ 


Sortis  pf9JtoHlLailllfcr».MifOÎrc   '     :    r         .  .t   i    .      /  '  • 

,  Garçons.  Filles.  ToCfl.  , 

'       ii^.tepetïsi6ti..:..l. ......  2l6k  361          661 

a*.  Ramenés  à  l'hospice 64  '  7^     '    '  i4^ 

3*.  Évadés »  I               I 

Morts  peDdÀnt  l^mnéei  :  : . .  .*:.  1/438  '  tf^^'     2,837 

.;  a^'  .ffpspict  dBS  Orphelùis,  .riiie  du  Fatib^^otrg 

Saint-Antoine,  n®  ia6. 

Cet  établissement  reçm^.  Jest  enfan^  ^Qdj^en3  jdea, 
deu;ic  sçxes^  orphelins  diç  flèire  ou  d^.mère,  flU|dçI^ifses 
par  des  pareii$  înpQpuu3 ,  et  âgiça  de  .d^ûsj  aii^;9fi  mo^ns , 
de  dix.  ws  au  plus,  .      . 

.I^es  encans  ne  sont  ceços  qu'à  titre  de  dépôt  ;  iU  sont 
eq^jfl^e^o^.pJacéaà.la  câjqnpag^e^  oii  njis  en  appren^i»- 
sage ,  ojA  'Confiée  ^  de&  particulierâ  qui  e^  ;fo/iJt  I4  de- 
map^f;  «a  Si^ ,  c^iargetp^  dç  leur  é(îuqîitiQ:|;i. ,,,... 

Garçons»    Filles.     Total. 

Existant  au  i« janvier  1828 ,.,'  igS  ia6  Bai 

•ïiti-és  peîîdanti*knB(éa ..'....'.  232'  r%  86^ 

Sovttsi^^i^m  .j.  • ....: .........j  -i^  !i6  77 

Morts  i£2?/7t 24  16  4^ 

•  « 

Enfans  placés  au  dehors. 

Garçons.    Filles»     Total. 

Existant  au  jf"  janvier  1828,  à  !a  càrt-  '  •      / 

pagne.  . . .  .\  ...*.. :     2|^6     169     4»5 

A  la  ville .'  iôi     244     449 

Total  :  16  hospices. 

.Tqtal  g^eral:  3t  hôpitauiL  et  hospices. 

3*  Classe.  —  Etablissemeits  divers  dépewdaiït  de 

L'ADMmiSTRATÏOlf  DÈS  HOSPICES  CIVILS  DE  PARIS. 

1^.  Bureflu  central  (T admissioji. 
Ce  bureau ,  compose  de.  médecins^  est  établi  pour 
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dans  feahopitl^x^ »:9PiK  W  îjtifitow  etiaciifaUestiui^J 
à  ^  Wr0,.40Pji2^nt)4DS  à  être  reçiifi^daQsfeft  hospoees.  '> 

li  danpfl  im$sî  4e$  •qoc^uItstUoiis  ^[i^ituitrs  à  -  tpuk  icb 
malades  du  dehors  qui  se  présentent.  .:'.■.  > 

Il  délivre  des  bandages  aux  indigens. 

Uii  traitement  externe  dci  là  teigne  a  lieu  aahs'une 

de  ses  salles. 

,   Jie^  .c^oswltttÎQm  données  en  tSaS  de  Boni  élevées , 

$avoir^^  '    '  ,  •.    •   "•)     I  .    "\ 

Ppur  homtoeSè.  • ,  4 ^ <«  ^«  t  ^ .  frt4  •  «I*  v^'<<*->  •  •     i^ck)^. 
Pour  femmes r  * .  ^ .  •  •  ^  ^  ^^f  t.  «         7^,7 

933  fiiaiadés  iû  fe  -teigne  dtfit  reçu^  le  tràjtétn^nt  ex-^ 
terne.  •     •  »  '  '  '  • 

28î»9  bandages  0ot  eré  dSélivres  aùnt  in^geifisl  -  '' 

^\  JPharmacÎ0*^^n(ml^¥  rue  desi  Mirami«ttmiMi  \ 

ta  jiharàiaciè  centrale  prépare  tous  tes  méaicaméns 
nécessaires  aii  service  des  hôpitaux ,  des  hospices  et  des 
secOur&Ji  dom/cAen  •.  .  -^ 

Elle  en  a  c<HPlfeiQ(Î0Dné,  eei  1^28,  poùt*  une  somme 
de  290,70^  fr.  4|4,.  9*,  P9^T  ^^  service  des  hôpitaux,  et 
hospices,  et  deSQ,4i6  fr.  48  c,  pour  celui  des  bureaui^ 
de  charité. 

3°.  Boulangerie  générale ^  mahon  Scipion.      •   • 

La  boi^angerie  générale  confectionne  le  pain  néces- 
saire à  là  consommation  des  hôpitaux  et  hospices  ; 

Elle  fournit  aux  bureaux  de  charité ,  à  leur  choix , 
ou  te  pain  confectionné ,  ou  Tes  farines  nécessaires  pour 
la  consommation  des  indigefis  secourus  à  domicile. 
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Elle  a  fabriqué,  en  18218,  t, 686^1 4  kiL  de  pam 
bIal^;,  au  priv^moyen  de  3i  c.  le  kik ,  et  i,63o,433 1^* 
depam  moyeu ^  au  prix  dea^d  le  kil. ,  pour-le'serTÎce 
des  hôpitaux^  et  hospices,  et  pour  celui  des  bûi^aox  de 
charité. 


* 


4*.  Bureau,  de  la  direction  des  Nourrice^ j 

rue  Sainte-Apolline. 

« 

Cette  institution ,  placée  sous  la  direction  de  l'admi- 
nistration des  hospices,  procure  aux  habitans  db  Paris 
et  de  la^banlieue,  à  un  prix  modéré ,' des  nourrices 
qui  méritent  leur  confiance. 

Elle  garantit  aux  nourrices  et  aux  meneurs  le  paie- 
ment des  mpis  de  nourrice^  des  firais  de  voyages ^  et 
autres. 

Il  s'y  est  présenté,  en  1828,  1^962  nourrices. 

Eafans. 

Il  existait  à  la  campagne',  le  i  ^janvier  1 828 .....      ',789 

Il  en  a  été  mis  en  nourrice ,  même •  année x>7oa 

Il  en  a  été  rendu  à  leurs  parens '•      1 ,3^4  (0 

5*.  Établissement  de  filature  ^  impasse  des  Hospîtî^- 
-  lières ,  près  la  Plaee-Royale. 

Cet  établissement  fournit  du  travail  aux  femmes  in- 
digentes, désignées  par  les  Bureaux  de  Charité.  Il  leur 
remet  à  cet  effet  de  la  filasse,  un  rouet ,  et  reprend  leur 
fil. 

a,4i5  femmes  fileuses^  ^6  tisserands,  et  5.7  ou- 
vriers divers  y  ont  trouvé  au  travail  en  1828. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  de  travail  a  été  de  7  c.  7. 


pi        I  I    II  I 


(i)  Il  en  e;sk  mprt  en  naurricçA^^^ 
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s, 

6^  Stônt''de''Piélé, ' rue  ées  Blancs-Manteaux,  n^  6; 

et  rue  de  Paradis ,  n®  7. 

L^  jmkmt^^Viét^  prête,  $ur  qffe^  4éppsé9,  d^piiia  I4 
valeur  de  3  fr.  jusqu'à  ime  SdMpniQ  îlliqdité^ 

On  ne  prête  que  la^  4^0)^  tiepct»  4^  )a  valei^r  4es 
effets ,  et  les  qq#^^  lr«>^^^  4e  cefaii  4m  matières 
dW  e(  Hi'airfent* 

Le  prêt  est  fait  poijip  w^iliu  >      .    .      .  ^      .  .>^ 

Le  4i*oit  acquitté  par  l'emprunteur  deposa^ft  K^om- 
prend  riojtérêt  du  prêt  et .  les  frais  de  coiaaenMion  ; 
fixé  autrefois  à  i  pour  ^  par  mois,  il  /vient  .^'ê|r^ 
réduit,  par  une  décisiopi  récente,  à  9pour|  par  année. 

Le  Mont -de -Piété  reçoit  annuellement  environ 
\j%0OjO0p  mlticles  d^QUga^nieot ,  suv  lesquels  il  ^te 
environ  ±0  millions  4e  fr.  * 

La  moyenne  proportionnelle  des  prêts  est  'de  4^  à 
18  fr. 

Sur  1,200^000  articles  reçus  ^  dépôt,  o^  en 
compte  environ  960,060  dont  le  prêt,  terme  moyens 
s'flAve  à  peina  à  8  fr;  ••' 

Des  articles  déposés  au  Mént-dé-Piété  tont  f  ^ 

Dégagés  en  nombre,  les  .......... .   xl>  ^P  valeuf ,  }<^s  ^ 

Renouvelés,  itiem ,  Us. -^     *  *  îj 

Vc^f^y3fl^utçdedéçagelJlffat,I>fem,les  ^ Wf' 

7*^.  Pensions  représentàtipes  d'admissiën   dtèrii^'ié^ 

,  JlQspices,       <  j 

^s  frâôrtlar4f  ef  Jes  i^Çriftps.  admi^  da;i^  jçs  hp^jwes, 
«t  ^  y.:^^sqp4^r^4.|xendantv,troi^.a^^  JPfÇPfiçp 

de  congé,  peuventojpfcef  cfitre  ce  sqjoufPV  P*F>fR®J?r 
sion  représentative,  en  ift4iqw^ift  l^,,pe^xwfi;.  qhez 

L  la 
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laquelle  ils  veulent  se  retirer,  et  rapportant  son  con- 
sentement. 

La  pension  est  de  120  fr.  pour  les  vieillards  et  in- 
firmes dés  hospices  de  la  vieillesse,  hommes  et  femmes  ; 

i5o  pour  ceux  des  Ménages; 

180  pour  ceux  des  Incurables. 

Ils  conservent  la  faculté  d'y  rentrer. 

3712  vieillards  ou  infirmes  jouissaient  de  cette  pen- 
sion au  i''  janvier  i83i ,  savoir: 

Hommes 147 

Femmes «  • .  /• aaS 

8^.  Fondation    Montyon^  en  faveur  des  convales- 

cens  sortant  des  hôpitaux. 

En  18:28,  il  est  sorti  des  hôpitaux  129,172  conva- 
lescéns,  sur  lesquels  ont  été  secourus  t20,68i. 

JiCs  secours  alloués  ont  donné  lieu  à  une  dépense 
totale  de  a49>873  fr.  7 1  c. 

9**.  Bureaux  de  Charité ,  pour  les  secours  à  domicile. 

N.  B,  Nous,  renvoyons  pour  cet  arfiele  à  la  Notice  spéciale 
insérée  dan^  le  1"  Numéro,  p.  46>  et  le  présent ,  p.  191. 

4*  Classe. ISTABLISSEHENS  d' INSTRUCTION. 

ITous  ne  comprenons  ici  que  les  écoles  destinées  à 
ofifrir  Finstruction  élémentaire. 

I®.  Écoles  normales. 

Deux  écoles  ont^  été  fondées  par  le  préfçt  de  la 
Seine,  pour  former  des  maîtres  et  maîtresses^  suivant 
la  méthode  d'enseignement  mutuel. 

L'instruction  y  est  gratuite. 


L'une  est  établie  rue:Garpentier,  n^  4;  l'autre  à 

I  école  de  la  halle  aux  Draps  y  rue  de.  la  Tonnellerie. 

Elles  sont  suivies  par  ao  ou  3o  instituteurs  et  autant 
d'institutrices. 

1^  Écoles  gratuàes  d* enseignement  mutuel  pour  les 

enfans. 

Il  en  existe  en  ce  moment  à  Paris ,  savoir  : 

i5  écoles  de  garj^ons,  renfermant  2,995  élèves  y  sons  i5  instif*. 

II  defiUiDS,  a^ioo  XI 

3^.  Écoles  gratuites ,  tjsnues  suivant  la  méthode  d'en- 
seignement simultané. 

Ces  écoles  $ont  ténues  par  des  frères  ou  des  sœurs. 

3i  écdiesde  garçons.  ....«•  .6,aft4  élèves,  77  maîtres. 
3a  de  ûlles •••  5,789  78  maîtresses. 

4*.  Écoles  suivant  la  méthode  dt enseignement  indi- 

vidueL 

Gef  écoles  reçoivent  les  élèves  moyennant  une  ré- 
tribution mensuelle. 
Il  écoles  de  garçons,  recevant  1,092  élèves,  xi  maîtres. 
i3  .  de  fiUes,  1,060  1 3  maîtresses* 

5®i  Écoles  d* enseignement  mutuel  pour  les  adultes. 

Ces  écoles  se  tiennent  le  soir,  et  sont  généralement 
gratuites. 

Il  en  existe  6  pour  les  hommes,  198  élèves.- 

4  pour  les  femmes,  14 B 

J^'mae.de  ees  écoles  est  tenue  par  des  frères* 

6**.  Ou9roirs  poûf' tés  filles .     ' 

Ces .  fOuVroirs   sont  généralement   établis  dans  les 
maisons  de  secours,  et  dirigés  par  les  sœurs.  » 

.    .1% 
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;  Il  cfi  exista  a6v  MeupàHt  107a  jisuîiei  filkn  iifdi- 
genté$  4  et  Im  êaérçaml  miix  trâVaiiz  de  leur  Mke. 

7®.  Salles  d^asUepour  la  première  ^nfwi^0A 

N*  JSi,  Voir  Y  pour  ce  çenr^  d'io^titutim»  la  Notiez  spéciale 
insérée  dans  le  précédent  numéro  )  p-  59. 

Une  école  déclinée  h  servir  de  modèle  tn  ce  gène ^ 
vient  d'être  érigée  par  M.  Ciochin  fils ,  dans  sa  maisoR 
complète,  t-Uèèâiht-iàippolyté.    ' 

Plusieurs  couïis  y  ont  déjà  eu  lieti. 

il  en  existe  un»  àiib«  da»s  le  dottt*è  <Sâlni4tIeri^,  qui 
est  placée  <ous  la  prbtdebôn  de  M<  lé  fanéfet  de  la  Séîbe. 

3*^.  Maison  d^tiducqtion  ^  rue  Saint-Antoine  '^  Passage 

Saînt-Pierre.  '       "' 

Cette  mais^cHi  donne  Tédiiebttoii  à  4^  eafimé  af«f^àr- 
tenant  à  des  familles  peu  fortunées.. 

l,A%  eofaes  y  sosit  reçus  dès  l-âge  de  dnq  anli ,  et  ne 
peuvent  y  Tester  au^elà  de  celui  de  dîitMse^t.         ' 

1 2  places  sont  accordées  aux  familles  qui  muv^t 
payer  une  pensioh  de  ooo  tr. 

tst  à  >des  fatnilfes  K{jA  ^ëuveht  en  pAyér  ^éttltorent 
une  de  i5o  fr. 

24  ^otat  entièrement  ^r<ttu4tès. 


')  I 


4*^.   In^tita^n  des  jëuh^s  Jtpekgiesi  ^fetUfellëment 
rue  Saint-Victw ,  mais  k  h  veille  4'êtv^  transférée. 

Geite  institution  fournit  1  educ&tien  nunrale^  intellec- 
luelle  et  industrielle  à  go  jeunes  aveugies  >dpuî  y  sent 
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éatrètcnnss  aui  fr»^  de  ri^at  ^  WffM  :  66  gftrçôtis  dt 
3o  filles. 

lies  élèves  y  appreunent  \  lire  ^  écrire  d'apr^  I9 
méthode  dlSauy. 

9^  Institution  des  Sourds-Mu^s^  l*ué  Silitit'ltaioqoes. 

Cette  institution  reçoit  : 

1^.  100  élèves  entretenus  par  I^t^t} 

90  à  titre  entièrement  gratuit  ; 

10  à  demi  oa  trois  quarts  de  pension  ; 

5o  élèves  boaisiérs  entnetenus  p»r  div^rd  dépar- 
tem^nsj 

E|  un  noBpbrç  in^iéfini  dp  pei^QnR^iir^^  pay^t  d<? 
609  jfr,  à  ^Q  fr.  de  p^«?ipn, 

Les  élèves  reçoivent  tous  le  développemen);  4q  Tp^H'^ 
cation  morale  et  intellectuelle ,  et  sont  formés  au  travail. 

10**.  Cours  gratuits  y  au  Conservatoire  des  Arts  et 

Métier^., 

Trois  cours  sont  ouverts  aux  ouvriers  de  la  capitale  : 
deux  pdur  la  mécattique  tl  la  chimie  sîpplïquïfe  aux 
arts ,  un  troisiraie  pour  l'économie  indu^trîelle. 

Û  y  M  ég^lwîWf  ^»  Cpn^çr^^^pira  4.e/^  Am^»  Wlltiçr^ 
une  école  de  dessH^  ^4^  4^  gèffu^if:i^  descriptive ,  ou- 
verte aux  é)èves  désigné^ ,  à  Paris  ^  par  les  ^laiiips  ; 
dan3  les  départen^ens ,  par  les  préfets. 

1 1"*.  École  de  culture  desplctnteSj  ftU  lardkid^  R<n. 

IndépendammâQJt  des  trejîçp  coui^s  gr^liiits  qw  pnt 
liçu  ^  0&(q^ée  d'histoire  natin-^lle,  npe  ^ç.qI^  spéq^ 
est  ouverte  pour  l'enseignement  thépriqf^^  et  pratiquç 


et 
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de.tautes  les  brawHts  du  jardinage.  Le  cours  est  fait 
par  le  directeur  du  Jardin  du  Roi. 

f 

12?.  École  gratuite  de  dessin  et  de  mathématiques  y 
en  faveur  des  arts  mécaniques,  rue  de  l'École  de 
Médecine,  n°  5. 

Cet  établissement ,  créé  en  1 766  par  jBI.  Bachelier, 
est  destiné  aux  ouvriers  de  Paris  qui  se  destinent  aux 

professions  mécaniques. 

-  *  ^«  ■ 

i3*.  École  spéciale  et  gratuite  de  dessin  pour  les 
jeunes  personnes,  rue  de  Toatabe,  »'  7. 

L'enseignement  comprend  le^  dessin  de  figure ,  d'or- 

* 

nëment,  de  paysage,  d'animaux,  de  fleurs;  il  est 
ouvert  aux  jeunes  personnes  qui  se  destinent  aux  arts 
industriels. 

m 

5*  Classe.  —  institutions  de  prévoyance. 


I     • 


i^  Caisse  d^ Épargnes  ^  rue  de  la  Vrillière,  hôtel  de 

la  Banque. 

.  N.  B.  Voir  la  Notice  particulière  iasér^  dans  le  précéc^nt 
Numéro ,  p.  1 38. 

a**.  Associations  mutuelles  dépré\k>ymice  et  de  secours 
-''  r  '  entre  les  ouvriers^ 

La  plupart  de  ces  associatioiis  se  sont  formées  et  se 
dirigent  par  les  encouragemens  et  les  conseils  de  la 
Société;  philanthropique. 

On  en  connaît  en  ce  moment  198  existantes. 
'  Quelques  unes  sont  spéciales  à  certaines  professions; 
(faùtres  reçoivent  indifféremment  dès  individus  de 
toutes  les  professions. 


» 
t 
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EUes  admettent  généralement  les  hommes .  et  les 
femmes  sans  distinction. 

Le  nombre  des  membres  y^rie  de  1 8  à  6oo. 

Les  cotisations  mensuelles  s'élèvent  de  i  fr.  à  3. 

Les  secours,  en  cas  de  maladie ,  de  7  à  21  fr.  par 
semaine.. 

6*  Classe.  —  dispensaires. 

Ces  établissemens  sont  fondés  et  entretenus  par  la 
Société  philanthropique  ;  ils  sont  au  nombre  de  6. 

I  ^  pour  le  service  des  x<^  et  a"  arrond.,  rue  de  Gailion ,  n<»  9 . 

a"  pour  les  3%  S*  et  6«  idem ,  rue  dû  Ponceau,  n*  s8. 

3*  pour  les  7®  et  8*  idem,  rue  S.-Antoine,  n*  i63. 

4*  pour  les  I  !•  et  I  a«  idem ,  rue  des  Noyers ,  n°  37. 

5«  pour  les  i o«  et  1 1«  idem ,  r.  Ste.Marguerîte,  n*  34. 

6«  pour  les  4"  et  9*  idem ,  rue  Baillet  y  n'*  6. 

En  1 829 ,  ^A^7  malades  ont  été  traités  ; 
I9955  y  ont  été  guéris; 
98  sont  morts. 

Depuis  leur  fondation,  en  mai  i8o3,  les  dispensaires 
ont  donné  leurs  soins  à  5i,655  malades,  dont       ' 
39,469  ont  été  guéris  ; 
1 ,84 1  sont  morts. 

7*  Classe. FOURITEAUX  DE  SOUPES  DÉGONOMIQUES. 

Ces  fourneaux  ne  sont  ouverts  que  pendant  l'hiver. 

Ils  sont  aussi  fondés  et  entretenus  par  la-  Société 
philanthropique. 

Une  partie  se  vend  dans  les  fourneaux  mêmes. 

Des  bons  .sont  vendus  aux  associations  ou  aux  per- 
sonnes bienfaisantes  qui  veulent  les  distribuer. 


iy6  tAÉtfeAty  'soMlÀriiJE: 

D'uutrëd  sdtît  l'étais  auft  Si9usèHptéurs  é^  la  Société. 

Il  y  a  cinq  fourneaux  ordinaîi^ëé  i 

Le  premier  à  ia  halle  mm  Dhtps  ; 

Le  deuxième ,  rue  du  Fooarre  ; 

;Le  troîsiéiïie^  rue  àé  h  Mdrtèllerie; 

Le  quatrième ,  rue  du  Battoir  Saint-Victor  ; 

Le  cinquième  ^  dâhë  ta  i*ue  de  Sèvres,  aux  Incurables 
femmes. 

En  1829,  cinq  autres  fourneaux  supplémentaires 
ont  été  établis. 

En  1829,  il  a  été  distribué  551,4^2  soupes; 

t)6nt  il  en  a  été  vendu  2^3,4^7. 

Le  prix  commun  de  chaque  soupe  a  été  de  8  c. 


8*  Classe.  —  etablissemens  et  secouhs  eic  cas 

d'agcidens. 

I^  Secours  aux  blessés^  noyés  etasph^mié^* 

Il  y  a  sur  les  deux  rives  de  lâ  Seine,  à  Paris,  et  aux 

abords ,  23  bureaux,  savoir:  i4  sur  la  rive  droite,  9  sur 

'  l'a  rive  gauche ,  renJ^ertnàht  des  boîtes  fumigatoires  et 

autres  appareils  iiëcèâsaires  pour  tt  genre  dé  secours. 

Un  inspecteur  est  établi  au  pied  dti  Pont^des*Arts , 
pour  le  service  spécial  des  secours  aux  hoyés. 

*!•.  jirmoires  à  pansement. 

Il  en  existe  deux  dans  l'intérieur  de  la  ville  : 
L'ilne  au  Château  deau ,  près  du  Palais-^Royal  ; 
L'autre  au  poste  de  la  halle  aux  Draps  ^  marché 
des  Innocens^ 
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y  .Brancards  poarCriinsporter  les  nïitiadès  et  bleisés. 

U  en  existe  cbes  tous  les  eottiaii^saires  de  police  et 
dans  chacune  des  maisons  de  secours  établies  par  les 
bureaux  de  churité. 

Les  sœurs  qui  dirigent  ces  maisons  font,  en  cas 
d'urgence ,  les  pretâiers  pansèméàs. 

4^.  Sér^îte  des  pompes  à  incendie. 

Ce  service  est  fait  par  4  compagnies  de  sapeurs-' 
pomp}er$  i  ^ui  out  78  poknpes  à  leur  disposition* 

Indépendamment  des  4  casernes  de  sapeurs-pom- 
piers, il  existe  32  corps-de-garde  dans  les  divers  éta- 
blissemens ,  et  5  postes  aux  5  abattoirs  ; 

1 0  dépôts  i^nfertkiatit  les  pompes  ; 

a  autres  établissemens  de  pompes  sont  placés  sur  la 


rivière. 


9*   fiasse.  -^  litAlàtIâS£M£ï(&    ï>£    RlÉ^tlËSâlON    ET  DE 

CORRECTION. 

I"  Espèce.  —  PRifONs. 
U  existe  à  Paris  huit  prisons  civiles,  savoir: 

I**.  Le  dépôt  de  la  Préfecture  de  Police. 
Pour  les  personnes  arrêtées  par  la  police.  • 

a*^.  ÎAt  Conciergerie^  au  Palais  de  Justice. 
Maison  dWrêt  du  département. 

3^  La  Force ^  rue  du  Roi  de  Sicile,  n"*  la. 
Pour  les  prévraus  des  deux  sexes« 
4^  Ija  Pietite^Foreéy  rue  Pavée\  n*«aa,  au  Marais. 

Les  filles  publiques  enfermées  par  là  police ,  y  sont 
occupées  à  des  travaux  de  couture  et  de  filature. 
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5".  Les  Madelonnettes f  rue  des  Fontaines,  n*  14. 

On  y  enferme  les  femmes  prévenues  de  délits,  et 
celles  qui  subissent  leur  condamnation. 

Elles  y  sont  occupées  des  travaux  de  couture  et  de 
filature. 

6®.  Bicêtre ,  près  Paris. 

Cette  prison  renferme  les  hommes  condamnés  aux 
fers ,  à  une  longue  détention ,  ou  à  la  peine  capitale. 

7*.  Saint^Lazare^  rue  du  Faubourg  Saint-Denis,  n*  1 1 7. 

Cette  prison  renferme  les  femmes  condamnées  aux 
travaux  forcés. 

8°.  Sainte'Pélagief  rue  de  la  Clef. 

Cette  prison  a  trois  parties  distinctes  : 

L'une,  réservée  aux  détenus  pour  dettes; 

Une  seconde,  pour  les  condamnés  à  une  simple 
peine  correctionnelle.  v 

Une  troisième,  pour  les  prévenus  ou  condamnés 
relativement  à  des  délits  politiques. 

a«  Espèce.  — -  Maisons  de  gorrection. 
I®.  Maison  de  Refuge^  rue  des  Grès-Saint-Jacques. 

Elle  reçoit  les  jeunes  condamnés  qui ,  par  leur 
bonne  conduite,  ont  donné  Tespoir  du  retour  au  bien; 
ils  y  sont  occupés  au  travail.  Les  directions  morales, 
les  instructions  religieuses,  leur  sont  données.  Elle  est 
entretenue  par  des  dons  particuliers. 

a*.  Le  Bon  Pasteur  y  rue  d'Enfer-Saint-Michel ,  n"  8a 

et  84- 
Cette  maison  reçoit  de  jeunes  filles  que  leurs  égare- 
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mens  ont  exclues  de  la  société ,  et  qu*on  s'occupe  de 
rendre  dignes  d'y  rentrer.  Elle  est,  comme  la  précédente, 
essentiellement  entretenue  par  des  dons  particuliers. 

3".  Maison  de  "Refuge  des  Dames  de  Saint^Michel, 

rue  des  Postes. 

Cette  maison  reçoit  les  femmes  et  les  fiUes  qui ,  après 
avoir  commis  des  écarts,  s'y  retirent  volontairement, 
ou  y  jsoiit  envoyées  par  leurs  familles.  Les  unes- rentrent 
dans  le  monde,  réhabilitées;  les  autres  préfèrent  y 
passer  leur  vie  dans  la  retraite  et  le  repentir. 

l\*.  Dépôt  de  Mendicité  du  département  de  la  Seine, 

à  Saint-Denis. 

Il  reçoit  les  fnendians  envoyés  par  l'autorité. 
La  population  de  ce  dépôt  a  été,  de  1817  à  18217, 
savoir  : 

Hommes 1,260    Femmes.. . .  827     Total. . . .  2^087 

La  mortalité. .        79  61  i4o 

800  environ  travaillent. 

Le  produit  moyen  du  travail  est  évalué  à  89  francs 
par  tête  de  travailleurs  et  par  an. 

5**.  Succursale  du  Dépôt  de  Mendicité  du  départe- 
ment  de  la  Seine  ^  à  Villers-Coterets. 

La  population  moyenne  est  de  700  individus  environ; 
la  mortalité  moyenne,  de  120  par  année. 

6°.  Maison  de  Refuge  de  la  rue  de  TOUlrsine. 

-Cette  maison,  fondée  en  1829  par  une  Société  de 
souscripteurs ,  est  destinée  à  servir  de  lieu  d'épreuve 

■  _ 

pour  les  mendians  de  la  capitale.  C'est  le  premier  eta* 
bKssement  de  ce  genre  qui  ait  été  créé  en  Europe. 
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Us  ^vonX  admis  à  y  séjoumer  jusqq'à  trqî^  moU; 
peindaot  ca  tempg,  ik  y  sont  ooaupé^  à  divers  at^Ii^rs. 

Les  UQS^  ayant  repris  Tbabitudci  du  travail ,  Mi^trent 
dans  la  société,  avec  la  ressource  d'un  métier; . 

D'autres,  incapables  de  travail,  Sont. dirigés  sur  les 
hospices; 

D*autres,  reconnus  incorrigibles,  sont  renvoyée  aux 
dépôts  de  mendicité. 

Il  renfermait,  au  i  ^  mars  1 83 1 9  3 11  mendtàns,  savoir  : 

Hommes.  Femmes.  Total. 

loternes 80 i2i3 lo3 

Externes, . . . .  •  62.  .,..«.•....    47 « 109 

lo"*  Classe.  ASsociATioirB  de  bienfaisance. 

Une  grande  partie  d^  ^t9bti366men^  qui  vi^nQent 
d'être  indiqués,  a  été  fondée  et  epti*etepue ,  comme  on 
Ta  remarqué ,  par  des  Sociétés  de  souscripteurs* 

Il  convient  cependant  de  rappeler  maintenant  ces 
associations  sous  un  second  point  de  vuQi  pomr  em- 
brasser le  système  des  Sociétés  bienfaisai^tes  dont  ^'ho- 
nore  à  juste  titre  la  capitale  de  la  France. 

Telles  sont  principalement  : 

I",  La  Société  philc^nthrQpiqif^e  ^ 

Qui  entretient  à  la  fois  les  dispensaires,  les  four- 
neaux de  soupes  économiques,  et  qui  encourage  les 
associations  de  secours  mutuels. 

Cette  ^ciété,  fondée  ou  plutôt  rétablie  en  Tan  ix 
(1801),  se  réunit  à  THôtel-de-Ville  ;  les  souscriptions 
sont  reçues  à  son  bureau ,  tu»  de  Paradis  au  Mburais  , 
^à  l'administratioa  du  Montrdè-Piété. 

Le  minimum  de  la  souscripttûB  est  àû  ^  fr.  Depuis 
sa  fondation  jusqu'au  1^'  janvier  f  83o,  elle  a  reeueâli 
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3,o^7,i^j  iTar)cs'i4  <^^nt  de  don^et  d^  souscriptions, 
Ses  recettes ,  en  '  1 829 ,  figurent  dans  cette  somme 

tof  aie  pour  'g  t  ,47  ^  fr •  7  8  c. 

Elle  compte  environ  800  souscripteurs  ,pàrtn!  les- 

qH^b  iSgui^ut  46  assocîAtiiiM  à'as^isuùwé  inuiuette.: 

a**.  La  Société  de  la  Pros^îdenàey  rue  S.-Honoré,  n"  90, 

Formée  pour  concourir  au  soutien  de  PA$ile  royal 
de  la  ]^ovidence.  

3**.  La  Société  pour  VEnseigmemmil  éàémentai/e^ 

rue  Taranne,  n®  I2>  .     ^ 

Qui  a  fendé^st  imi;r»lwift  trbîa  éeoèes  gratuît]ps  d'en- 
seignement mutuel. 

EUe  donne^aussi  des  encowageroens  au^  éçples  ^ui 
s'établisseiUt  ■ 

Elle  contribue,  par^^s  j:r|ryau;(,.à  la  pp;>pagatiaa  ^ 
au  perfectionnement  de  l'instruction  élémentaire! 

Elle  ouvre  des  cbbfcdtii'è  'potxY  là  publication  des  lefc- 
tures  populaik'es. 

Bile  se  pwipow  d>nyi^'pp  i,3po  soi^^tjriptçiw. 

4*^.  ïia  Société  des  Spu^cripteiirs  pour  te^  Ecoles 
du  culte  réformé,  du  département  de  la  Seine. 

Elle  entretient  deux  écoles  gratuites  pour  les  enfans, 
dc^x  éèofes  è'iadukes,  d'après  rènseignemétol  mutuel , 
et  un  pensionnat  pour  de  jeunes  persotines,  ^nt  uhe 
pèMië  pètt^  flécritttre.  •  '- 

Elle- se  di-rfis^^eil  deux  bmttches,  rept-éfeèWtéès  pàt 
diErtix  >eô*nfté8,  l'iWi  à'hfMtoï^es,  l'aiitre  de*dartie^ ,  làowt 
la  isiyi^etMtirttiiï  des  écoles  de  gArçoni  ^  <les  wstitutions 
de  filles.  :?:..,.: 
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5*.  Société  de  Souscripteurs  pour  les  Ecoles  Israélites. 

Gomme  la  précédente,  elle  a  deqx  comités,  pour  les 
écoles  des  deux  sexes. 

6^.  La  Réunion  des  Souscript&irs  pour  la  Caisse 

d'Épargnes.      . 

,  Elle  se  compose,  i*.  de  3o  membres  ayant  le  titre 
de  directeurs;'  2*.  d*environ  120  membres  ayant  le 
titre  d'administrateurs ,  qui  font  le  service  tous  les  di- 
manches, à  tour  de  rôle. 

7®.  La  Réunion  des  Souscripteurs  pour  la  Maison  de 
Refuge  de  la  rue  de  l'Oursine  j  destinée  aux  men- 
dians.  ' 

D'après  le  dernier  compté-rendu ,  le  nombre  des 
souscripteurs  s'élève  à  20,647  '  ^^  ^^  montant  des  sous- 
criptions à  906,611  fr.  23  cent. 

8".  La  Société  des  Souscripteurs  pour  les.  Salles 
d'asile  destinées  à  la  première  enfance. 

A  ces  Sociétés,  il  faut  joindre  maintenant  celles  dont 
l'action  s'exerce  d'une  manière  générale,  ou  qui  ré- 
pandent des  bienfaits  individuels. 

9®,  La  Société  de  Charité  maternelle. 

Cette  Société  a  des  auxiliaires  dans  trente-deux  villes 
dç  département. 

Elle  assiste  les  pauvres  femmes  en  couches,  mères 
déj(à  de  trois  enfansai;  moins,  et  qui  s'engagent  à nclUD- 
rir  celui  qu'elles  mettent  au  jour.  Elle  leur  fournit  des 
layettes,  du  linge  et  5  francs  par  moi$,,pçnd9Bt.quinee 
mois.  Elle  adopte  aussi  leui's  eàfans. 
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Un  comité  de  quarante-huit  dames,  qui  se  réonissent 
deux  fois  par  mois,  et  qui  se  distribuent  tous  les  quar- 
tiers dc^  Paris ,  décide  de.rapplication  de  des  secours. 

La  cotisation  .des  dames  membres  de  la  Société  est 
de  5o  francs  par  an.  i  - 

En  18299  la  Société  a  isecouru  629  mères  de  famille 
accouchées,  ayant  donné  naissance  à  64i  enfàns.    ' 

Elle  a  compté  821  souscripteurs,  et  a  eu  une  re- 
cette de  92,394  fr.  64  cent.        .  ;       ' 

lo'.  La  Société  de  la  Morale  chrétienne,  rue  Ta- 

ranne,  n*  12. 

Cette  Société,  qui  compte  environ  3oo  souscrip- 
teurs ,  embrasse  plusieurs  genres  d'améliorations  utiles. 

L'un  de  ses  Comités  s'occupe  du  placement  des  pan* 
vres  enfant  orphelins.   >  , 

Il  a  entretenu,  en  i83o,  64  orphelins  en  appren«« 
tissage. 

Il  est  composé  de  vingt-trois  membres  ;  il  a  recueilli, 
en  i83o,  pour  7,794  fr.  45  c.  de  souscriptions. 

Un  Comité  de  BienÊiisance  s'occupe  de  l'application 
des  secours  extraordinaires  à  des  familles  indigentes. 

Un  Comité  des  Prisons  s'occupe  de  l'amélioration  du 
régime  des  prisons.     ;  v 


11°.  La  Société  royale  des  Prisons. 

I 

Cette  Société  a  été  fondée  par  ordonnance  royale  du 
9  avril  1819. 

Ses  membres  souscrivent  chacun  pour  xoo  fn  par 
an;  elle  compte  ehviron  i5o  souscripteurs. 

Us  visitent  les  diverses  prisons  du  royaume ,  et, 
dans  une  réunion  annuelle,  rendent  compte  de  leurs 


observjitions,  ftropMent  U»  vues  â^amélloratÎM  qu^ils 

ont  conçud^ 

Un  conseil  ^ëml  «te  yidgt*^iit:re  membres^  pris 
dans  son  ieii»,)ddkreoueiHir)  apprécier  les  ^mes  ^  et  en 
provoquer  Texécution  s'il  y  a  lieu. 

12*.  L(t  Société d^^  Er^fans  mfçi»çur4^  vieillards^ 

,    rue  Coq-Héro»  ^  ^•  $• 

Elle  a  pour  but  d'exercer  lès  enftns  k  la  pratiqué 
de  Véconomie  et  des  œuvres  de  cbarité% 

lElle  se  compose  déjeunes  demoiselles,  qui,  sur  leurs 
économies,  contribuent  chacune  pour  20  à  3o  sous  par 
mois,  et qai  ^  conduites  psar  leurs  mères ,  visitent  efies- 
niâites  ies  vieillards  iadigeit^s ,  et  kur  p<M*têût  les  se- 

oMirs. 

Elle  distribue  pour  environ  §^^h!>o  fr.  de  secours 
paroyir 

.j[3**.  Association  de^f'mnes  Éoonpme^j^  qu^  Coi^tî , 

n^3. 

i  *  •  * 

EUè  a  lutn  but  Ginalogue  ià  oeliû  de  la  prioédênte. 

.  Ctts  e^  aiisii  naninpôsée  4le  }6iiiiies  demoiselles,  ^quî 
uietteht  en.com'mtin  JçuDs^ffi^ndes.  Ced  ofirandeasont 
fixées  à  3o  c.  par  mois ,  et  60  c.  pdndan|;  le  mois  de 
janvier.  .  .  ,.  . 

Elle  adopte  dé  Jeunes  filles  indigentes,  leur  fournit 
ub  ibcNussea»  fo&mfi&t ,  st|bvient  'à  tous  leB  frais  >êù  leur 
apprentissage  et  de  leur  entretien,  depuis t^âgé  èe4M^ 
an^  jùs<!pi^à  oelu)  d»^k4iuit.  Elle  leur  &k  «nseigner , 
en  outre,  la ledlÀfl|pe^  ^48crîtape ,  l'arithmétique ,  ^  vèi^te 
âtirtpiit  à  leur  inkructiÀn  miMrale  et  religieuse;     - 

*  fille  compte  «nvir<Mi  2400  d^moiselleis  ass^d^ées. 


DES  £T49uaftKMftro  d'hi7manit£.  \^S 

ia6  jeunes  filles  sont.^n  cç  momex^t  adoptçfs  {(ar 

elle. 

i4^  Institiaion  pour  le^jçim^  fiUiB^,4^lam^,. 

Cette  astociatkm  a  pour  objet  de  sieeourir  lei  jeunes 
filles  délaissées,  et  les  orphetines  de  mère  ;  elle  les  pro-^ 
tége,  les  surveille,  les  place  en  apprentissage,  sôigtie 
leur  éducation  morale  et  religieuse^ 

Eite  reçoit  joumellenlent  plu^'tfe  760  jélines  Sa- 
voyards ;  leur  fait  enseigner  à  lire ,  à  écrire ,  à  compter^ 

à  trjivailler;  i5  à  AJBt  d^  ççs  ^i)fw$  ffnt  lpg4^,.  dVu^^ 
sont  habUFés  ;  du  paï^ ; )pi^  fe^t  ^islr^^ii^^^^^^       .^   ..  , 

16".  Société  des  Orphelines  de  Saint^Ancfrè  ^  rûë  de 

Elle  a  pour. objet  Tenti^etien  et  Téducâtion  de  jaunes 
orphelines  ptâeées  dans  un  établisseùieilt. 

De 'jeunes  demoiselles  recueillent  lés  donc,  et  se 
cotisent  elles-mêmes. 

1 7*;  Société  des  Orphelines  de  là  Croix  ^  rue  Sérvan- 

dbni ,  n^  1/^. 

Même  destination. 


I  ■  «  • 


•  I 


i ^""^s^çii^. de.Swit^io^eph^  tm  SaînttViietop,  à  Bar». 

« 

Le^  86uscrî{)teurs  sont  dé  jeunes  gens ,  la  prupart  1 
encore  dans  les  collèges. 

Le  prodwt  de  burs  souscriptions  est  destiné  à  des 
ouvriers  qui  reçoivent  au^si  de$  instructions  religieuses. 

I.  i3 

\ 
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1  g^.  Société  pour  le  soulagement  et  la  délwrance  des 
prisonniers,  rue  du  Bac,  n"  43« 

Sun  origine  remonte  à  1 697. 

Elle  pc^rte  aux  prisonniers  des  oonseils ,  des  secours , 
des  cgnsqlations  ;  elle  assi^^e  les  famillies  dont  le  chef  est 
emprisonnét  ! 

20®.  Société  pour  V assistance  des  prisonnières. 

Une  réunion  de  dames  charitables  i^isitê  les  femmes 
détenues,  spécialement  à  la  Petite-Force ^  s^occupe  de 
leur  réformation  morale,  et  cherche  à  les  réhabiliter 
dans  la  société. 

il*.  Comité  des  Dames  pour  le ptacemenï  des, filles 
sourdes-muettes y  à  l^Instîtutiôn  royale  des  Sourdes- 
]y|[uette$4  ,'     . 

Les  dames  qui  composent  ce 'comité,  par  la  réunion 
de  leurs  souscriptions^  et  par  les  dons  qu  elles  ont  re- 
cueilliS)  ont  formé  un  ouvroir  où  elles  placent  les^  jeu-- 
nes  filles  sourdes-muettes  qui  ont  achjsvé  leur  édqca- 
tion  à  l'Institution  royale. 

aa®.  Comité  pour  le  placement  des  jeunes  sourds-- 

muets  Çibid*) 

Ce  comité ,  qui  rend  les  mêmes  services  ai^x  élèves 
sourds-muets  sortant  de  l'institution ,  fonde  en  ce  mo- 
ment un  établissement  die  menuiserie  pour  assurer  im 
sort  à  ceux  de  ces  élèves  qui  n'ont  pas  d'autres  res- 
sources. .     i        ^   i 

îi3^»  dissociation  de  Charité,  rue  Martel,  n*  i3. 

(To/.  U  Notice  insérée  dans  le  Numéro  précédent,  page  87.) 


i>£s  ÉTABïiimvMcttf^  rfnmiAJxnÉ.  iSF^ 

%4%  Société pn>$esiafUe  de  PréiH^orance  ist  de  Setours 
mutueU^  x\x^  de  rArbrc^Seo^  n^f46! 

Cette  institMtioxi  ce  oçiopo^  de  ^eji:(,  a^fK>cif|^ip9s  ; 
1  une  mutuelle^  du  genre  de  cel)es  ({ue  bgus  «^ypps  ^igivai^ 
lées  ci-dessus  (5*  Classe,  3*  Espèce),  pour  ceux  qui 
recueillent  efi  déposant;  l'autre,  de  fondateurs^  et 'bien- 
faiteurs appelés  membres  j[ioiiorajirei$,  qui  awivfiUent  et 
Visitent.  ,     , 

•a  5*.  Commission  protestante  de  placement  pour  les 
oui^riers  et  domestiques,  boulevard  Poissonnière, 
/!•  i5,  et  rue  Sainte- Avoie ,  n^'ig.  -  ^ 

Sa  destination  est  expliquée  par  son  thi*è.  '    '  "    * 
EHea deux bràncUès,  l'dntô  poàr les  hommes j'faûtW 
pour  les  femmes. 


,'  »  »  ' 


26^.  Société  istàélke  des  ûmh  au  travail^  xMk  J.-J. 

Elle  éncotirage  le  plaôetoeijt^^feii  èhàitt^  i^eHtés^éH 
apprentissage  ;  elle  désigne  parmi  ses  membrëi^'dèi  \ti^ 
specteurs  qui  visitent  les  atelier^  ^^ef;  font  de&,  rapports 


sur  la  conduite  des  élevés* 


Vf.  Société  helvétique  de  Bienfaisance.,  rue  Saiht- 
Htfnoré,  àrétaloîte:     •       ■  ''  •  -' 

Elle  vient  au  secours  des  Suisses  ou  originaires  "de 
Suisse,  qui,  se  trouvant  a  Paris,  éprouvefit  c(«s  acci- 
dens  ou  des  malheurs  ;  elle  Içs  fissiste  de.  ^  cppseils, 
et  cherche  à  leur  procurer  de  Toccupation. 


a  ■  «         *    t  »  >  »  f  »  » 


(I  t         \* 


.  :  ^^%  Société  des  Ét,ablpssem^T\^  charitables.  . , , 

{  Voir  dans  le  i"  Numéro  Tobjet  que  cette  sociétés»  pr0|M9S«««) 


Ti*  €làsse.  —  lidsodkATioifB  cnÂftrcÀBLES  de  • 

la*  plupart  <îés  paroisses  tfé'Pàrfe  possèdent  des  asso- 

CTafttofiHf'fbt'tnées  iotts  la  diVéction  dé  MM.  lés  curés. 

♦  f|*  ^,1'/»    f     •  ,    .....  i   •  '        -     *  '  .     .  .  ■ 

•si'iPeMni^j'^  de  Saint^Thontàs-ttAquitt. 
3.  Paroisse  de  Sainte^Valère. 
4«  Paroisse  de X^pf^aye-aux-Bois. 
5.  Pawisse  d^S'Missi^ius,éAii4fi(g^^       ,ri    '\ 
Ces  asso9ft^^oft;^^oçt,  pg^}fjqi^. ppiir.  .^^  ^ W^u- 

•  •     •  . 

gratuites.  .^';'  ij.ixî  '^  i  ■..»<i't 

Les  daines  qui  coÉi|)oéènt  cétté^igissociation  font  don- 
fl^»'<iÇ^Hfati9fW^r  fïPS' JÇ»W»,  fil|^,  :^^ 

-'•ti    «ir»"!  _^-  1    >      Jjfî»»      '•>  '<'»li-i'!*      ''>!      «M'il'yiV     'I:t'    rl'*'J«'«''''I' 

'7,  Paroisse  Salnt-Gen^ais.        .  • 

jB.  Paroisse  Saint-^Merry . 

Les  dames  assQçi|é#B/4^Fr^)Uj^tj.4ff  secours  aux  in- 
digens.  ,  . 

iô.'  'Paroisse  Notre-Dame  de  Bdhné-N^oweue. 

.:.•  •     j.  r        •'      ••  •    ,•!  '  •    i«i   V    :  ;      *   :     m,*i  Mil  •    ! 

Les  daines  associées  concourent  à  l'entretien  .  des 
écoleis ,  distHbù^iït  des  prix  de  vertu ,  et  assistent  les 
faœîJilcd.  indîgeBtesw 
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Les  dàhie^  associées  sotitîennent  rétabtis^seméiit  ap- 
pelé les  OrphelineÈ  dê'là  iProvidence^' e\:  flisfrib'uent 

d^s  seociiui^  (1(9.  ioute  i9«pàa0:  s^w  tndigMâ;     .  •  r\  .'  r. 

i  a.  Paroisse  Saint'TficolaS'des-Chatnps. 

Deux  associations  existent  sur  cette  paraisse  :  t 
L^une,  sous  le  nom  de  Marmite  de^  Paui^re/^  di^- 
tribue  de  la  viaftide  et  du  bouillon  aux  indîgens; 

L'autre  y  «ous  le  titre  diî  Dames  de  fa  Miseréorde, 
distribue  des  s^ecour^  k  jiomm\^^^\fÇ^plfJhv^  ^\J^^' 
tie»  de  l'école  graj^uite  def  fijlesi   •    „',  .,.  ,.:,  ];  ^  ,1.  j , 

12^  Classei'^GQ^iGné&Mtt>Bt9^:MÈijtlHsDs^  un 

CARACTÈRE  PjaU^^VVHiiOdP^Qll^v    n:  ^  l'f  I 

I®.  Sœurs  de  la  Charité j,  rue  cîn^B»?,  b?,  i3î*- 

GoAgrég^tif3^  ^9P^éç.|^^  S?UitriViqq«5iîtî4i!^?ftt^^ 

Elles  desservent  à  Paris  ^  :pi2M^9Qfi^;â0;WÇOf^«||^  et 
écoles  gratuites  de  filles,  ^    .         ^   ^    ^ 

Elles  cytigent  aussi  les  ouvroirs,  soignent  les  ma- 
lades,   etc.  -'■■-'    '-'^  '■  '-'''^ '■--'•> -^î' 

Elles  y  emploient  1 85  soeurs.    ';  --    ^i»"-^y;-ï 

a^  Si^t/rj*  de  Sainte'Maii^e/jfû^'âtL'Vknh6\ir^ilmt' 

Antome,  n®  lao. 


M  )     ^1  «  ■   J  1    ;    ''M 


j^.-,:;  j;., 


♦'     '     - ^>,r 


I^êfue  de&tinatiaii.  Sll^..  ditsiMirveot  .3  >tii»ai>DS  de 
Sçcûiur^^'éooles.  •• .  'i--       .'./'l-..^.[ 

Elles  y  emploient  18  sœurs.  •  n.  ..  -{y 

3®.  Sœurs  de  Saint-Thomas-de-Filleneui^eAili  > 

^^  M*rti«  deètihattdîi.iEflei  dîWgëilt  htosëi  cjii'eîquk  pen- 
sionnats  de  jeunes  personnes.     *    ^ 


;r90  XABLBÂu  bommairë^  otc.      ' 

4^.  Sosiirs  de  la  Sagesse  y  à  Chaillot. 

Même  destinatioD.  Elles  desservent  une  jmison  de 
^epQvri^'  £lles  y  emploient:  3«œurs. 

5^.  Dames  Saint-Maur;  rue  Saint-^Maur,  près  la  rue 

,  de  Sè^vre^.   ,  . . 

Même  destination.  Elles  ont  deu]^  écoles  à  Paris  ^  et  y 
emploient  8  sœurs.  Elles  desservent  environ  [\o  maisons 
dans  les  dëpartemens. 

X 

,.,.  6*?.  Soeurs  hospitalières  de, Saint' Augustin. 

-»'  Elles  desservent  les  deux  hôpitaux  de  THôtel-Dieu 
et  de  Saint-Louis.  Elles  y  emploient  65  sœurs. 

.-  ;   ï  ri\  SoBUrV'  de  SaiM^Miehel ,  rue  des  Postes. 
Elles  desservent  Ife  Refuge. 

.  <  •  i  gô^  Pf^res  àè  la  Doctrine  chrétienne. 

m 
I  '  "  '  *  l 

db'dirigent  à  Pàm  ii  écoles  gratuites  dé  gafçons* 
^    I)8;yek»pldiéîit66frèrës. 

Q*.  Frères  de  Saint' Antoine.  TXxeS^mi'J^çQVitS'.n?  ï6q. 

Ils  desservent  5  écoles  gratuites. 
Ils  y  emploient  12  frères,, 

.  Nf^JB^  Ç)n  trouve j(Ves.fi9(icQSbur  c^.  divers  ctablissemens  ^ 

I**.  Dans  les  Comptes  mpraux  de  rA^ministration  des  Hos- 

'1     ■    '  <  •       • 

pices  civils  de  Paris. 

>.  j  1»^  fiami  te  ^Rac«éildes  Régleméns  peur  lès  secours  à  domicile , 
publiés  pM*  rAdministration  des  Hospices-,  en'  iBft^^  ^-^4^9 
page  ^97  à  352.  .       .  ,  .  ' 

S**.  Dans  V Almanach  philanthropique ,  publié  par  M,  Eugène 
Casslik      t    •  .■     \    ->.-'    •  -     ^ 

40.  pans  l<^s  Conoj^tes  partiçuljierf ,  piihtiés  })ar  gli^^çDfg  des 
associations  philanthropiques^ 


'  I  » 


i>£S 


BUREAUX  DE  CHARITÉ  DE  PARIS, 

ET  DE  LEUR  COMPOSITION,  (i) 


(dIUXIÈMB   AmTICI.B.) 

Douz£  bureaux  de  charité  ont  été  créés,  d^ns  la 
ville  de  Paris,  par  ordonnance  royale  du  a  juillet  1816; 
ils  sont  chargés  de  la  distribution  des  secours  à  domi- 
cile dans  les  douze  arrondissemens. 

Ces  bureaux  sont  sous  la  direction  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine  et  du  Conseil  général  des  hospices. 

Ils  Sont  composés 

i^.  Du  maire  de  l'arrondissement,  président  né, 
dés  adjôitits,  des  curés  et  desservans,  et  des  ministre 
protestans; 

a**.  De  douze  administrateurs  nommés  par  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  une  liste  quintuple  de  candi- 
dats désignés  par  les  bureaux  ; 

3®.  D'un  nombi^  indéterminé  de  commissaires  visi* 
leurs  et  de  dames  de  charité,  nom'Tfiés  par  les  buréâiîi^* 

4*^-  D'un  àgeàt^  comptable  ou  secrétaire-trésorier , 
qui  est  salarié^  responsable,'  et  tenti,  à  ce  titre,  de 
fournir  un  cautionnement. 

lî  existe  aussi,  aiiprè^  de  chaque  bureau  , 


I  '  i 


(1)  Ces  renseignemens  sont  extraits  d'un  Manuel  à  l'usagé  de$ 
Commissaires  et  Dames  de  charité,  poMi^  en i83o  par  l^Admi- 
•oistratÎMi  des  hospitses. 


iga  Dfifi    BUREAUX   DE   CHARITE 

Des  médecins  et  chirurgiens  chargés  de  donner  gra-' 
tuitement  leurs  soins  et  des  Consultations  aux  pauvres  ; 

Des  sages-femmes; 

tiéâ'ilflaferé^  et  nlaktresse^  d'écolear,  d'ôu^foifs  et 
d'asiles.  ,  , 

Chaque  arrondissement  est  partagé  en  douze  divi- 
sions, qui  sont  mises  chacune  sous  la  surveillance 
spéciale  d'un  administrateur. 

Les  commissaires-visiteurs  et  les  dames  de  charité 
sont. spécialement  attachés  à  Tunç  des  divisions^  et, 
autant  que  possible ,  à  celle  dans  laquelle  ils  ddmâu- 
rent.  Chacun  est  chargé  d'un  nomhre  de  méx^ges^ 
dont  il  parait  convenahle  de  fixer  le  minin^um  à.  dix , 
l.e  maximum  à. vingt ,  pour  que  ces  fonctions  ne  soient 
a  charge  à  personne,  et  pour  que  Tin^peçtioa  et  la 
surveillance  puissent  avoir  lieu  avec  plus  de  facilité  et 
d'exactitude.  '       .  .  . 

te^  fonctions  des  commissaires  ^t  des  dames  de 
charité  consistent  à  recevoir  et  à  faire  parvenir  au 
bmreau  de  charité  les  demandes  des  pauvres;  à  prendre 
et  donner  des  renseignemens  $ur  ceux,  qui  dems^ode- 
ront  des  secours;  à  visiter, ^ au  moins  tous  les.  trois 
mois,  et  de  préférence. à  l'époqvi^  ordinaire  dos  démé- 
na^emens,  les  ps^uyres, qui  sont, ass,i^^,,^£iQ  ^e  cpn- 
statçi:'Ies  chaQgjemens  de  domici^y^et  pli^^aquyent, 
Vil  est  possible  ^  pour  .çonnMtre  Jieur  con4iHte,  jl'usag^ 
qu'ils  font  des  secours ,  et  l'état  de  leur  £simille« 

Le  bureau  s'assemble  une  fois  par  semaix^  >  ^  jour 
fixe.  Les  commissaires  et  dames  de  charité. peuvent 
assister  aux  séances  lorsque  le  bures^u.les  y  invite;  il^ 
çpt  ^voix  consuUf tiy.ç. 

Chaque  année ,  le  bureau  tient  uad  assembla  %^^ 


rale^  à  laquelle  ils  doivent  èite  àppéléd,  et  dîi  IW 
rend  compte  des  travaux,  de  la  tiâ*cette*et  de  Id  dé- 
pense de  Taimée,  et  de  la  ntuatioti  deâ  ëtablissemens 
dc!  secours  de  Taitoiidissemeitt. 

Eiiregistrem^nt  et  .oiéftssf/Bsaiiatti  des  p^au^^s* 


il  est  tenu  dans  chaque  bureau  de.  charité  «m  livre 
des  pauvres,  ou  1  on  inscrit  tous  ceu;^  qi^i  sont  assises* 

les  pauvres  sont  portés,  sur  ce  registre,  sous  une 
mêma  série  de  numéros ,  et  ces  numéros  sont  inscrits 
sur  1q  bulletin  qui  est  dressé  pour  chaque  pauvre. 

Les  pauvres  Sont  divisée  en  deux  classes: . 

i'.  Ceux  qui  ont  droit  aux  secours  annuels  ; 

2  .  Ceux  qui  n  ont  droit  qu  aux  secours  tempos 
raires. 

Pariiii  les  iodigens .  secourus  iempomti^emefit  9  od 
comprend  :  /  ,- 

les  blessés ,  •  .^ 

Les  malades, 

•  ■ 

les  femmes  en  couches  ou  nourriisesy   - 

Les  «aiftns  abandonnés ,     . 

Les  orphelltts,  ;  ♦ 

Ceujt  duî  se  tfôuVént  dan^  cjés  cas  extraordinaires 

-         .  ,  •  ■       "  •    .  *■         ■  " 

et  imprévus, 

Paj;,mi  le&.  indiigens  ,w^wx\x^  amtvi^U^etit ,'  oiik 
comprend  :  :  ' 

Lies  aveugler", 

Les  paralytiques , 

Les  cancéiÀ,   . 

Les  infirmes. , . 

Les  vieillards  de  soixante^cinq  ans  et  an*dessus, 
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,  Les  chefs  de  femille  ayaot  aii  moins  trois  enfabs  au^ 
defisoos  de  d&we  ans.       . 

Les  infirmités  qui  donnent  droit  aux  secours  annuels 
doivent  être  constatées  par  les  médecins  attachés  au 
bureau  de  charité  (i),  et  les  certificats  délivrés  par  eux 
doivent  rester  amiexés  aux  demandes  d'admission» 

Nul  individu  ne  peut  être  inscrit  au  livre^des  pau- 
vres, s'il  n'a  le  domicile  de  recours,  (a) 

Nul  né  peut  non  plus  être  secouru  s'il  n'a  été  admis 


(i)  On  comprend  sous  le  nom  d'infinxiités  graves  celles  qui 
sont  incurables  ou  de  nature  à  empêcher  habituellement  les  in- 
digl^ns  de  travailler  pour  assurer  leur  existence.  Les  certificats 
des  médecins,  constatant  ces  infirmités,  doivent  rester' annexés 
à  la  demande  d'admission. 

Les  individus  affectés  des  maladies  ou  inànnités  ci-après  dé- 
signées, sont  regardés  comme  infirmes  incurables: . 

Tremblement  général.  — Impotence  rhumatismale  goutteuse, 
suite  de  luxation ,  «te  -»  Paralysie  incurable ,  complète  ou  in- 
complète. »-  Incontinence  d'urine  ou  d^  excrémens. —  Ané- 
vrisme  du  cœqr  ou  des  gros  troncs  artériels.  —  Asthme  chro- 
nique ou  suffocant.  —  Hydropisie  enkystée.  — •  Raçfoicisnie ,  dé- 
formation de  la  poitrine ,  du  bassin  ou  des  membres.  *-*  Dartres 
rongeantes  incurables.  — .  Difformit^^s  d'un  aspject  repoussant, 
ou  qui  rendent  l'indigent  inapte  au  travail.  -^  Hernies  volumi- 
neuses et  difficiles  à  contenir.  -—  Privation  d'un  membre.  — 
Surdité  complète.  —  Étal  de  sourd  -  muet.  —  Idiotisme.  — 
Épilepsie.  -—  Cancers  incurables.  —  Cécité  complèteinttiràèle; 
ou  faiblesse  de  la  vue  assez  grande  pour  empêcher  l'indigent  de 
se  livrer  à  aucun  travail. 


•  t 


(a)  Une  loi  du  24  vendémiaire  an  11  (i.5  octobf^  '7^^)»  porte  : 

Art.  1®'.  Le  domicile  de  secours  est  le  lieu  ou  llidmme  né- 
cessiteux  a  droit  aux  secours  pubfk;^.' 


DE   LA)  TILLE    0E    PARIS.  195 

aux  secours  en  vertu  d'une  délibération  dû  bateau  de 
charité. 

Les  secours  sont  aussi  refusés  à  tout  indigent  qui 
ne  justifie  pas  qu'il  mvoie  ses  enfiiris  k  l'école ,  bu  qui 
ne  consent  pas  k  les  feire  vacciiier. 

Lorsqu'un  commissaire  ou  une  dame  de  charité 
demande  l'iiiscription  d'un  indigent  au  livre  des  pau-> 
vres ,  il  doit  remplir  exactement ,  sur  un  bulletin  à  ce 
destina)  les  diverses  indications  qiie  ce  bulletin  com^ 
porte ,  et  l'adresser  avec  son  avis  à  l'administrateur  de 
la  division  ^  ou  ^  en  l'abserice  de  celui-ci ,  au  président 
du  bureau  de  charité. 

Tout  commissaire  ou  dame  de  charité  qui  a  connais- 
sance du  décès  d'un  de  ses  pauvres  ou  de  son  déména- 
gement y  soit  sans  sortir  de  l'arrondissement,  soit  pour 
passer  dans  un  autre  ^  doit  en  informer  l'administra^ 
teur,  pour  qu'il  soit  à  portée  de  faire  faire  par  l'agent 
comptable  les  radiations  et  écritures  auxquelles  ces 
mutations  dqnnent  lieu. 

Lorsqu^un  indigent  change  d'arrondissement,  il  n'est 
pas  admis  de  plein  droit  aux  secours  par  le  bureau  de 
charité  du  nouveau  domicile;  le*  commissaire  ou  la 
dame  de  charité  constate,  sa  position,  et  propose  son 
admission  s'il  y  a  lieu. 

Lorsqu'un  indigent ,  chef  de  ménage ,  veuf  sans  en- 

— — W^— M— *»^— ^t— ^— — — — i*-^^— »■— -^— —  ■      I  ■    Il  ■  II»         llll 

t 

Art.  a.  Le  lieu  4e  naissance  est  le  lieu  naturel  du  domicîte 
de  secours*  " 

-Art.  3.  Le  lieu  de  nais^ncè,  pour  les  enfans,  est  le  domicile 
habituel  de  U  mère  aa  raoineul  où  ils  scnit  nés. 

Art.  4*  Pour  acquérir  le  domicile  de  seoriurs,  il  faut  un<  séjour 
(ruiiandai:|s  une  comiDuwe.  -  «   r  • 
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fan9  ou  célibataire  ^  vient  à  décéder,  il  est  rajë  du  livre 
des  pauvres. 

Le  Diéhage  est  rayé  dé  mêrae  si  Tiadig^t,  étant 
veuf  ^  laiaie  à  iot  décès  des  en&ns  auxquels  les  se<îours 
ne  sont  pas  jugés  devoir  être  continués. 

fil.  Un  iionuDe  veuf  ou  une  femme  veuve  laisse  à  son 
déeàs  uh  ou  'plusieurs  orphelins  auxquels  le  buneau 
jugé  ooiilrenabk  de  continuer  les  s^couf^  ûampcf^aires, 
ces  orpheliki»  sont  inscrits ^oui  des  numëi'os  tiouveau^, 
cbmme  che&  dé  niénage.  ' 

Si  un  homme  mkné)  chef  de  niénftge^  vient  à  décé- 
der, le  ménage  entier  est  rayé  du  livre  ;  le  l^ullétin  de 
ce  ménage  est  supprimé,  et  il  en  est  form^  on  nouveau 
au  nom  de  là  veuve  ^' qui  est  inscrite  '  noiïiiuatïveiyieht 
sous  mu  numéro  nouveau ,  si  toutefois  elle  réunît  les 

conditioiis  exigées  par  les  i^glemeiis^ 

..  •  

Secours  en  nature. 

Les  secours  doivent,  autant'que  possible,  être  dis- 
tribuas en  nature;  ce  sotit  cfeux  qui  ^ofitent  le  plus 
siùx  pauvres,  et  dont  ils  peuvent  le  moins  abuser. 
'.  lies  secours  en  hature  coABÎstent  ' tefl  côniesftîbles , 
combustible ,  objets  d'habillement  ;  dé  eduétier ,  et 
médicamens.  1  ^ 

Les  distributions  ont  lieu  dans  les  magasins  établis 
sous  la  garde,  des  agens,  comptables  ou  des,  sffiiirs  de 
charité  >  ou  chez  les  fournisseurs  désignés  par  le  bu- 
reau ;  elles  sont  faites  sur  des  bons  ou  cartes^  délivrés 
par  les  administrateurs  ^  et.  revêtus  dlBS  formalkés  né^ 
cessaires  pour  prévenir  IdS  fraudes*  €t  étabSr  «ne 
comptabilité  régulière; 

Ces  bons  peuvent  être  distribués  aux  palivtes  par 
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Tinter médiaire  des  visiieuraT  et  dès  dames  ^t  oharitë ,  et 
ils  6Qne  «ntoke  remi&  par  les  soeuts  et  les  founiisseurs 
à  l'agept  comptable  f  pour  établir  ses  comptes  et  payer 
les  fournitures*  .      ' 

Les  secours  en^  oomestibles  oonaîsteiit  en  pain  et 
viande^  et  enfariné pcMr  les  noùrrioei^ 

Pour  les!  distribUtioD^  de.pain^  l'admaistrayôn  de| 
hospices  met,  tous  les  mois,  à  la  disposîtioii'tfe  ehaipie 
bureau  uuç  <m^ti^;4e  s^m  4re  fiu'ine,  réglée  %%t  la 
population.  in4ig^Q^9  f  ^t  «qui  est  tou jouis  «moindneinl 
été  qu'en  hiver,  (i)  si;» 

Divers.  J^oulaugers,  d^^igipuéa  par  le  bureau  ,  ^t>nt 
chargés  de  1^  cuissçn  d^  ceUç  faf*inf|  i  et  di9tribuie0fc  le 
pain  auj^  pauvres  spr.  oar^s  de  MM?  les  ii4uiîu(sftra-T 

La  délivrance  dfi  la  isiftàdç  pru^  poiy:  pQtfef  u-ff^iw 
&it,^i4i:  p^te;^  dfe  \^  méobç  xia^nre,  pqr  d^  t>QiMbfii» 

choisis,  ^?w^  ]^  l^W^.  qHfTîierf  4j9  ^vrondis^w^nt^  et 
qui  doivept  ^|rç  ^g^lewcÂt  uomçoés'pv  \^  hnf^w^  (a) 


»  » 


(i)  Liçs  quatre  ^ois  pendant  lesquels  rAdiQinistirâtjiçn  ve\^ 
une  plus  grande  quantité  de  farine  ;  sont  ceux  de  janvier,,  fé- 
vrier, triàts'et  décénibW;  ^'uî*  soiit  considérés  comme  mois  éthi- 
*¥ér  yiks  bail  àutré^'  bèiir,  dits  ifio/ij  tPëté^ibnt,  eéùxr  d*avi4i^, 
mai,  juin  ,  juillet,  août,  septembre,  octobre  et  DOVéatbfé.  '  •  '  ' 

{7l\  ^es,iÇ9miniwirff§.  i^t  SUweç.  de  ^^^  deimiit  snrlout 

1*.  A  ce  que  la  vi<inde  et  le  pain  livrés  aux  pauvres,  ^iç^  \ff 
poids  requis  et  soient  de  bonne  qualité  ; 

ik^^  Al  ce- que,  s'ils  né  peuvent  iefmpècher  lés  échanges  qui  se 
iiomi  du  pain  àf  seeaiiide  qualité  «owtre  le  'pain'  Maifc,  ta  éifflêi 
reace  ^  pam  pair  les.  inflî{|*nis  «'^oède  pas  d»  aïoina  celle  fkxÀt 
parl^ta^e^. .  ,     ^     ,j.,  ,     ,.  .^  ^.,    ,     ■.'» 

3"*^  ]^nfin ,  à  ce  que  le  pajn  des  pauvres  pe  ^o^(  pas  rj|chetç  y 
vil  prix  par  les  boulangers. 
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,  li  existe  ép  outre,  dans  chacpiie  mdfsoti  de  secoure ^ 
lâne  marmite  des  pauTres  ;  le  bouillon  et  la^  viande  cuite 
de  cette  marmite  sont  dktribuës  à  des  malade^ ,  h  de> 
convalescens ,  à  des  vieillards  ou  infirmes.      ' 

Les  distributions  de  farine  aux  mères-nourrices  Béni 
destinées  à  aider  à  la  nourriture  des  enËins  ;  elles  ne  se 
prolongent  pas  ordinairement  au^lelà  de-  l'année  qui 
suit  làs  couches. 

Les  secours  en  combustible  •  consistent  eh  cotrets, 
fiilourdes  ou  bois  de  corde,  et  motteà^'  a  bràler,  éelon: 
que  le  bureau  le  juge  convenable. 

Les  ressom*ces  des  bureaux  ne  leur  pernlettent  pas 
toujours  de  distribuer  des  objets  d'babillement  et  de  ' 
coucber;  ces  secours,  lorsqu'il  s'en  délivre ,  consistent 
ordinairement  en  chemises,  pantalons,  juppns,  gilets , 
sabèts ,'  paillasses ,  couvertures ,'  et  eh^  layettes  aux 
femmes  accouchées ,  qui  rapportent  lé  certificat'  de  k 
sagé-feihme  ou  du  médecin  qui  a  fait  Taccouchement. 

Datis  plusieurs  bureaux-,  la  layette  h*est  définitive- 
ment acquise  à  la  mère  qu'après  deux  mois  de  nourrî- 
tur^é  ;  si  avant  celte  époque  elle  perd  son  enfant ,  la 
totalité  de  cette  layette,  ou  ce  qui  en  existe., encqre  en 
najLurp ,  redevient  la  prpprjété  du^  bureau  y.  ei  doit  lui. 
être  restitué»  •     .  ■•  '  .^  ■•■  •  '■■■       ••;";■..;.,  i  ;  [/' 

:  '  Les  femin'es  accouchées  qui  obtiennent  tiàe  byette 
de  la  Société  maternelle  n'ont  pas  droit  à  celte  que 
déïïvreht  les  buré«iux.      '    :  ''    * 

Les  soins  à  donner  ^aux  .blesîsés,  aux  malades ,.  «imix 
fefum^.epcpu^heoui  nourrices  sont  au  prjemîjer  rang 
ded  secours  teiniporairés  qi»e  les  bureaux' peuvent  ac- 
corder; ces  soins  sont  toujours  gratuits  pour  les  |iau- 
vres;  et,  pour  les  rendre  cornplets,  on  a  établi  une 
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pharmacie  dans  chacune  des  maisons  de  secours.  Tous 
les  madicamens  nécessaires  aux  malades,  leur  sont 
fournis,  par  les  sœurs  de  eharité,  sur  les  bons  de^ 
chirurgiens  et  médecins  du  bureau  ;  ceux  qui,  à  moin$. 
d'urgence  bien  Gonstatée,  seraient  pris  ailleurs  que' 
dans  la  pharmacie  des  maisons  de  seoours,- resteraient 
à  la  charge  des  personnes  qui  ei»  auraient  feit  la' 
demande. 

Si  la  nmlsi4ic  d'un  pauvre  est  tellement  grave,  ou  sa 
situajtipp. . ide  famlle.  telle,. qu'il  ne  puisse  contihuef 
d'être  sçigoé  à  domicile,  et  c^'iLseit  hors  d*état  dé  se 
rendre  à  pied  au  biir^tui  oentral  d'aditiission ,  il  doit  f 
être  transporté  :  sui!  llun!  des  brancards  existant,  à  cet 
effet,  dans  les.  diverses  :  maisons  de  secoui^. 

On  doit  rappeler  ici.  oomhiéa  il  est  essentiel  de  ne 
pas  cpi^ti^m^r.  lc$  seooiirs  auoL  psuif res  admis  tempo- 
raireiqçpl;,  lorâqu0  leamoti&  qui  les  ont  iait^métti^^ 
ont  ces^é  d'exister,  on  après  le  tenmefixé-pârle  bat*ësru 
pour  l'e^piriitîo^  :des  admissions  tem)Mor»ireB.  'Les  pf^o^ 
lougejr  au*<lelà  .^fçstit.  diminuer  d'autant^  là  pati  qiii 
revient  .de.dr^t  aux.  indigens  plus  màHieufetix  qui 
sont,  inscrits  piux  secours. aniiuelsv' et  dont  les-l^séM 
sont  sans  cesse  rqniÉts^ns*  '    ^ 

.  ]Les  bureaux  de  charité  ibnt  quelquefois  aux-indigens 
des  pI1Ê^  d'pbje;t£(  en.  natuire,  spit:pour  leur  usage  ha-* 
bituel,  §oit  pQUt:  des  momens  extraordinaires )  de  gédé^,' 
ou,po^r  des  ctroDmtanoes  particulières^  comme  \eê 
maladies,  les  couches,  etc.  '- 

Ces  prêts  consistent  ordinairement  en  couvertures, 
draps,  chemises  et  linge.  Pour  être  assuré  de  la  con- 
servatioii  de  ces  ohjeès,  il  convient  de  ne  les  prêter 
qu  a  des  p^uvre^  bien  connus,  ou  sous  lu  caijition  de 


p^aonoe^  âign^R  de  oonfiance*  On  doit  âo^i  estiger 
qu^  C6&  pbj^tp  fieifint  exactement  rapportés  ou  repré- 
S6i^té&  à  4e&  4po<}i^es  fiséâs,  sbus  peine ,  p6ut  cetist  (}uî 
y  maaquerdi^D^t  >  d'.an  être  privés  et  d'être  retriinchës 
d^]^  liM:e4^  paafvrfiSr  soeeuras* *  Enfin  ^  k  stirveHianee 
e^prçé^^h  cat  égard,  par  iea  commissaîr^ë  et  lès 'dames 
d^  ob^it^y  eal  ttoe  garantie  que  i^  infidéUlés  serént 
très  rares. 

QMtrci  les  divers  geaures  de  seemi^'  âotiC'^if  "vient 
d'être  parjé , «t <|ue.diatrii9uent  lèsbun^aux de'chat*itë, 
radmi«Û9UtltÎQA  da&  hospices .  dëtivt^  'àil^^  ^"âi  înài^ 
gen^,  34)oj)  ia  nature  de  kurs^  infirmités;  des  bâhâisigé^, 
1^  lacë^V  pe»9ai]^e&9  jambes  de' iK)i«,  béqtiiDésy'eïc.; 
ces  divers  objets  «:  aeiiordeist  aux:  hidigeiis  porteur^  de 
ci^rtificetbisde^  bureaux. de- charit^«  *  \  '  '"  '  ' 
..  Va^inisU*atioB.  laoborde  eneere^^  à  titre' de  sécôifrs^ 
1^  délivi^nef  gratuite,  des  aetesi'dë  .l^état  civil  ati^ 
p^^ilWâs;  meÂs  lei  fiesDtificat»pmif'le&  obtenir  ne  'doi- 
Yfi9A  s<^. donner <|«;i  a  <t6UK  <qui  rappoi^teive  la  preuve  du 
i^^^m,  aciuel  cpi'ils  ont  de  des  àeles,-  iè^Uets  eont 
gratuits,  pouki  Jes  pauvres,' mais  non'  pèûr  Tadministrsl- 
tipfe,  ifui  en  jremboarie  le  prix  à  l<r  pi^îecturèdè'la 
Seine  sur  les  fonds  des  secours  à 'À)U))ciie. '  '  '  '*  ' 
>,  ^fiii,:il  esl>  délivré  dès  bains  dirdinalrès;  des^ bains 
dgn'vdp^ursetdes  fumigatious ,  aux  frais  de  Pâdminis- 
tPflli^  des  hospices,  snn  pauvves  qui  ràpporteht  un 
Cft'tifioas^  des  médecins.  c|es  bureaux  dé  charité, ''visé 
par  les  administrateurs. 

Secours  en  argent^ 

.1^  yifillards  iiadigûDS,  de  sotaoahte^dîx-neuf  ans  ré- 
volus, las  septuagénaires  êgés  de  soiKante^quatorze  ans 
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aussi  réToluë,    et  les  âveagleili,  peuventi^dvoiri  ml 
secours  spécial  et  mensuel  en  argent; 

Ce  secours'  est  de  8  fr.  pour  les  octogénaires ,  et  de 
5  fi*,  pour  les  septuagénaires: et  les  aveugles. 

Nul  ne  peut  être  admis  à  oe  secours  que  par  une 
délibération  du  bureau  de  charité,  et  sur  la  présenta-^ 
tion^>  les  vieillards,  deleuractefde  nsissànce,  l^saveit'-' 
gles,  d'un  certificat  du  bureau  central  d'admission, 
qui  Constate  leurcécité  complète..  Lés  .uns^'Ct. les  autres 
dotrendi  aussi  justifier  de  deux  ans 4.dedomicil0>à  Paris^ 
et  d'une  année  d'inscription  au  Utrç  ^les  pauvres^ 

Les.  Qi^tificats  du  bureau  centrai  .d'adtnisstoti*^  con^' 
statant  la>  cécité,  sont  déliYi^és.aux^ia^^ugl^siîJur  la 
demande  ides;  >agen&con]ptaU«8> .;.  :  ,    >    .  :         ^ 

Les  !  indigens  .  recevant,  lesj .  'Seoottrs;?  spéciaux  ;  qui 
changent  de  demeure,  né  peuirèntllesirftsevbir^à  lieur 
nouveau  domioile  qu^enicju»SifiaAt,;tpati.dni  cevtificbt, 
de  leur  radiation  4e  l'état  des  sûco^m  au;domidie  qu^il? 
ontqditté.  >     ••../i  ,'  >'  i  •  :  r  ';    •    •  •••'  -  .-'i    >  ;.  •(.!  h.) 

Dans  le  cas  '  de  .ebangeabeat  d'arrondissèmeht  /  te 
bureau .  de*  ranoieni  doÉmÎGileqdoitf;  toixjours  -p^ér  te^ 
mois  commencé  (  qfMo^d  ni^me'le<dénDén'ageiiii9nt  âii^it 
lieu  ^ansles  jpretnicr&jôprs  dece  ïnois)^!iet  n^opérfer 
ta  radiatioaquepoinr  leimoisrsuivantii*     »*   -  !       î^  '   -[ 

Les  indigetiS' décèdes  von  pèaeés  daii^'  le$'  hospices 
doivent  être  rayés  immédiatement  du  livre  des  pauvres 
et  deâ  états' dié'Secoûjrs  spécmuxt;  nésinthoinsi^^Iëâ  iYi'di- 
gens^ptacésr^èvit'droit  au  secours. spécial  dt»  ttidis  com«- 
mencé  à  l'époque  de ifeur  placement^i   »  t  »  r-  •  •  •    <>-  • 

•Les  bureai^  peuvent  afussi  remettre ,  lorsqu'ils  '  te 
jugent t'teonveiiable,  aux  pareâs  des -déeédés   qui  se 

L  i4 
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trouvent  dans  une  position  malhaureme  ^  k  smours  du 
mois  pendant  lequel  le  décès  a  eu  lien^ 

lies  soàsnies  restées .  sans  emploi  sont  rensîsies  à 
l'agent  coiaptablf^,  qui  en  fait  éeiiture;  le  meiae  agent 
est  responsable  des  sommes  indûciient  paytées  pour 
secours  fipëëiauK  à.  de&indigeriss  décédés  ou  plac^  dans 
les  hospices  y  à  partir  du  mcôsqiii  suit  le  décès*  qu  io 
placement:       :  .    •     ..•-..  •   * 

Les.  indigeas  admis  aùtaseoilrs  spéciaux  sont  te» 
censés  tous  les  ans'  par  dès-employés  de  Fadnisiîstra^ 
tion  des  bospieés^  d^'  cancert  ai?«c  les  oonunbsâires 
désignés  par  les  bureaux  d«  obaribél  Les  indtgens  i]ui 
ne  sont  pas  trouTe&à  domicile  ne  peuvent  elte'nimil' 
tenus  sur  Tétat  des  seoo«ll^s  spéciaux  cpi'ii|>rèfe:  s!otFe 
présentés  à  ifagent> comptable^  qui  s'assure  s'ils  sont 
toujours  liabitans  dé  raiTondissement* 

L'iadministratsqn.  é^  hospices  '  lacoorde  des  secours 
extraordinaires  en  argent,  e»  càsdei  t^^  d^ineendie^  etc*^ 
ou  lorsque  l'indigence  porte  le  caractère  d'un  h^âîn 
spécial^  et  ektge  !.ub  sodbgemcut  jUa»  efBcace  que 
celui  que  peuvent  y.  apporter  tes  buveskwi  dé  charité. 
.  Pour  obtenir  ces^ecdurs^  les  pauvres  doivent  adrea« 
sier  une  demande  au  conbeil^génémldesfaos^icesv  et  y 
joindre  les  certificats  des 'bur^urx'  dje  cli^ritë  du  les 
témoigoiagos  qui  peu*reiiiit  seovir  à >oobstatec' leur  posi- 
tion». •   .     .••,■;•'•     s  •'.,••-"•   '.■'a   fv(«  .  i.:;;  •      '.  '-. 

Lù  membre  de  la  «omnnafiiGfn  ;ad«inktiativ6  cbar^ 
deJa^  quatrièkne  division > acconde  àudsi^idans  certains 
cas  urgens  et  imprévusyde  petit» iseoqurs  en- argent 
aux  in4ig6ns  porteurs,  d'un;  derttfioajt  d»  ;  butfeaii  Tde 
oharité>  el  qui  peuvent  invoquer  l'uii  de9.npretifii->ci<> 
après  :  , 
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I  ^.  Des  infirmités  graves ,  dûment  cdtistatëes  phf  le 
bureau  central  d'admission ,  et  de  natut^e  à  empêcher 
les. chefs  de  ménage  de  se  livrer  à  aucun  travail;  (i) 

a^.  Le  nombre  de  quatre  enfans,  au  moins,  au- 
dessous  de  douze  ans,  ou  ayant  des  infirmités  ;  et  pour 
les  femmes  veuves,  trois  enfans  en  bas  âgé; 

3^,  Enfin,  les  suites  d'une  maladie  récente  ou  d'un 
accouchement  laborieux,  des  accidens  imprévus  et 
d'une  nature  à  inspirer  un  grand  intérêt. 

Les  parens  indigens  qui  font  vacciner  leurs  enfans 
reçoivent  un  secours  pour  chaque  enfant  vacciné. 

Ce  secours  est  payé  sur  le  certificat  des  médecins 
vaociâSLteurs ,  constatant  que  la  vaccine  a  parcouru  ses 
périodes. 

Le  paiement  est  fait  par  Tagent  comptable  du 
bure|ru  dans  l'arrondissement  duquel  demeurent  les 
parens  de  l'enfant  vacciné,  quel  que  soit  d'ailleurs 
l'arrondissement  dans  lequel  la  vaccination  a  eu  lieu. 

Lorsque  les  médecins  vaccinateurs  sont  autres  que 
ceux  du  bureau  de  charité  de  l'arrondissement  du 
domicile  de  l'indigent ,  leur  signature  doit  être  légali» 
sée  par  le  maire  de  leur  arrondissement. 

Les  mères-nourrices  malades  et  indigentes  peuvent 
recevoir  des  secours  en  argent  :  pour  en  obtenir,  elles 
doivent  se  présenter,  avec  un  certificat  du  bureau  de 
charité ,  au  bureau  central  d'admission ,  parvis  Notre- 
Dame.  Les   médecins  de  ce  bureau  déterminent  la 


(i)  Le  défaut  temporaire  d'ouvrage  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  un  motif  suffisant  pour  obtenir  des  secours  ex- 
traordinaires :  on  a  remarqué  que  c'est  le  prétexte  dont  on  peut 
le  plus  abuser. 
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somme  à  accorder,  et  délivrent  un  bon  qui  doit  être 
acquitté  par  Tagent  comptable  du  burçiiu  de  charité. 

Le  maximum  du  secours  est  Si  un  franc  par  jour;  et 
si  lai  maladie  dure  plus  de  quinze  jours,  il  doit  être 
délivré  un  nouveau  bon  par  le  bureau  central.    . 

Ce  secours  ne. peut  être  accordé  que  trois  fois  au 
plus,  dans  une  année  à  la  même  nourrice,  sauf  Jes  cas 
extraordinaires,  pour  lesquels  il  doit  en  être  référé  au 
conseil  général* 

Secours  d*insiruction  el  secours  en  ïraç^aiL 

Le  bienfait  de  Tinstruction  gratuite  est  peut-être  le 
secours  le  plus  important  qui  puisse  être  acpordé  aux 
enfans  de  la  classe  indigente  ;  mais  il  ne  sufHt  pas  de 
leur  apprendre  à  lire,  à  écrire  et  à  compter,  il  feut 
surtout  profiter  du  temps  qu'ils  sont  obligés  de  donner 
à  ces  premières  études,  pour  leur  former  le  cœur  et  y 
jeter  les  semences  de  la  religion ,  dont  la  doctrine  leur 
apprendra  à  faire  un  bon  usage  de  ce  qu'ils  saurqnt,  et 
les  dirigera  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  pour  l'accom* 
plissement  de  leurs  devoirs^ 

Les  enfans  des  pauvres  inscrits  sont  admis,  de  préfé- 
rence à  tous  autres ,  dans  les  écoles  fondées  par  les 
bureaux  de  charité.  Les  admissions  ont  lieu  sur  bulle- 
tins signés  et  délivrés  par. les  administrateurs  des  bu- 
reaux. Dans  les  écoles  qui  peuvent  en,  tenir  un  plus 
grand  nombre,  on  peut  admettre  provisoirement  les 
enfans  de  parens  qui,  quoique  non  inscrits  comme 
indigens,  seraient  néanmoins  reconnus  dans  le  cas  de 
recevoir  ce  genre  de  secours. 

Une  charité  éclairée  a  mis  tout  récemment  en  pra- 
tique un  moyen  bien  efficace  de  secourir  la  classe  maU 
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heureuse  y  en  créant  des  salle^  d'asite  où  les  je.unes 
enfiins  des  ouvriers ,  artisans  et  indigens,.  sont  déposes 
pendant  le  jour,  afin  (c(\xe  leurs  mères  puissent  se  livrer 
à  des  occupations  lucratives,  et  contribuer  au  biemêtre 
de  leur  femille,  sans  avoir  recQurs,  pour  faire  garder 
leurs  enfans,  i  des  soins  coûteux  et  mercenaires,  (i) 

Dans  ces  établissemens ,  les  enfans  sont  plaeés  sons 
une  surveillance  commune;  ils  contractent  des  hàbi- 
tudes  d'obéissance ,  d'ordre  et  de  propreté ,  reçoivent 
les  premiers  principes  de  religion  et  de  morale,  et 
apprennent  les  élémens  de  la  lecture. 

Les  secours  en  travail  sont  du  nombre  de  ceiii  que 
l'on  doit  le  plus  s'attacher  à  multiplier.  A  cet  effet ,  les 
commissaires  et  dames  de  charité  se  mettent  en  relation 
avec  des  maottlacturîers^  ou  maîtres-artisans  y  auxquels 
ils  adressent  les  indigens  sans  ouvrage. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'établissement  de  fila^ 
ture  dépendant  de  l'administration  des  hospices  (2), 
qui.ofire  aux  femmes  indigentes  tin  moyen  assuré  de 
travail,  auquel  elles  peuvent  toujours  avoir  recours 
lorsque  les'  travaux*  ordinaires  sont  suspendus  ;  elles  y 
reçoivent:  une  certaine  quantité  de  filasse;  et,  si  elles 
en  0914  besoin ,  un  rouet  etiun  dévidoir  pour  convertir 
cette  filasse  en, fil ^  qu'elles  rapportant,  et  qui  leur  est 
payé  selon  la  finesse  de  l'ouvrage. 

Pour  leur  confier  la  matière  première  et  les  instru- 
mens  de  travail,  on  exige  d'elles  le  cautionnement  du 


•  i 


(i)  yqxez  la  Notice  sur  ces  élablissemeus  dans  le  précédent 
Numéro,  page  Bg. 

(a)  Cet  élablîssemcnl  est  situé  impasse  des  Hospitalières ,  n*  2 , 
près  la  place  Royale. 


/ 
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propriétaire  pu  du  principal  locatwre  de  la  maison 
qa!elle^  habitent ,  014  d-up^  pcirscmne  dooiiciliée  et  bign 
commue.  La  signature  du  répondant  doit  être  lé^Iisëe 
par  un  administrateur  et  par  Tag^nt  comptable.  U 
esi^îste  au  bureau  de  chjirité  des  imprimés  à  cet  efifet 

Il  est  également  important  d^  prévenir  la  misère  et 
las  désordres  qui  en  sont  la  suite,  en  accoutnmant  les 
e^f^ns  au  travail.  C'est  donc  un  service  essentiel  à  leur 
rendre  que  d'occuper  les  filles  daps  les  ouvroirs  qui 
existent  dans  les  maisons  de  secouirs;  et  kiraqM  les 
garçons  ont  fini  leur  temp$  d'éctole^de  les.fdaoer  ou 
d'aider  leurs  pareng  h  les  mettre  en  apprentissage, 
selon  les  différens  modes  usités  parmi  les  ouvriers  et 
dans  le  commerce*  H  y  a  p6ur  eUK  uA  grand  avaxitage 
à  rester»  pendant  ce  temps ,  sous,  la  surveillance  du 
-  bureau,  qui  règle  le^  conditions,  de  Talpprenttssage , 
contribue  ordinairement  ppur  ^M  certaine  part  dans 
les  frais,  et  qui,  au  moyen  du  droit  de  surveillance 
qii'il  sje  réserve ,  s'assure  que  les  engagement  oontrac- 
té$  sont  remplis  de  part  et  d'autre. 

Outre  lés  divers  genres  d'assistance  dont  il ,  vient 
d'être  question,  les  indigens  inscrits  au  '  livre  des 
pauvres  peuvent  encore  obtenir,  au  moyen  de  certifi- 
cats délivrés  par  les  bureaux  dé  cl^ritë , 

i^.  Des  passeports  gratuits,  avec  la  subveiption  de 
1 5  centimes  par  lîeae  ;       .  . 

a"".  La  permission  de  brocanter  ou  de  vendre  dans 
les  rues,  s'il  y  a  lieu  ;    * 

3"*.  La  participation  aux  travaux  publics  ; 

4**.  L'exemption  des  droits  d'enregistrement  et  de 
succession  ; 
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5*.  La  remise  ou  la  modération  des  impôts  et  pa- 
tentes ; 

&".  I^a  remise,  dans  certains  cas,  des  effets  de  leurs' 
parens  décédas  dans  les  hôpitaux  ; 

7^  L'inhumation  gratuite  pour  eux  et  leurs  enfans. 

Dans  un  troisième  et  dernier  article,  nous  donnerons 
un  relevé  des  secours  distribués ,  dans  une  année,  aux 
indigens  de  Paris  ;  nous  y  ajouterons  des  renseignemens 
sur  la  fondation  &ite  par  M.  de  Montyon  en  faveur  d^s 
oonyalescens  sortant  des  hôpitaux. 


M,  *< 
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PROGRAMME 

DUW    HOPITAL  GOKS^GRé    AU    TRAITEMENT   DE    l'ÂLIÉMATIOH 
MENTALE,   POUR  5o6   MALADES   DES   DEUX  SEXES. 


(deuxième  abtigle. ) 

La  seconde  partie  des  hâtimens  d'un  grand  hôpital 
consacré  au  traitement  de  l'alfénation  mentale,  sera 
située  en  avant  des  corps-dè-Iogis  des  deux  départe- 
mens  :  elle  sera,  pour  ainsi  dire,  une  première  barrière 
de  surveillance  entre  le  public  et  les  aliénés.  Sa  posi- 
tion doit  être  telle  que ,  sans  être  attenante  à  fhabita- 
tion  des  malades,/elle  en  soit  très  voisine,  et  que  des 
appartemens  des  chefs  de  l'administration  et  du  service 
médicinal,  l'œil  embrasse  les  vingt-quatre  sections.  Des 
galeries  de  service  seront  établies  entre  ces  sections  et 
ces  bâtimens,  soit  pour  en  rendre  les  communications 
plus  promptes  et  plus  faciles,  soit  aussi  pour  le^lier 
ensemble  d'une  manière  plus  particulière. 

Cette  deuxième  partie  comprend  les  bâtimens  dans 
lesquels  seront  établis,  au  rez-de-chaussée,  les  pièces 
du  service  de  la  réception  des  malades,  les  bureaux  de 
l'administration,  la  cuisine,  la  pharmacie,  la  sommel- 
lerie et  les  principaux  magasins;  et  dans  les  étages  su- 
périeurs, les  logeméns  des  personnes  de  première  et 
de  seconde  classe  attachées  à  l'établissement. 

Ces  pièces  de  service  sont  : 

i".  La  loge  du  portier  principal,  la  salle  de  récep- 


tion  des  malades,  le  bureau  .de&  entrées, .ici<^haràbre 
de  garde  y  le:  cabinet  de  Tisîle  particulière ,  la  éàUe^de 
consultation;  k  i^le  dei  pcôpreté^  h  fumigeair^r et  léé 
deux  vestiaires  des  hoinliies:etdesfeiiUiies;  ' 

2*".  Le  cabinet  à\x  dûrecteur^  la  salle  de  l'administra» 
tion  et  celle  des  arofaîVes;  ... 

y.  La  cuisine,  la  pharmacie^  la  somttiellerie  ^  le 'ma- 
gasin des  comestibles  y .  celui  d^s  étellii^,  Qt-d^s  .toiilë»^ 
celui  des  ujitensilesy'  et  cebii  de  la  boissellerie  et  van- 
nerie.   .  •  :..''•,.:■■'•/...     . 

Les  logieraens^isieiitieeux  :  . 

1^.  Du  directeur,  dTiinaun^nier,  de  deux  emplo])FQs 
et  d'un  garçon,  de  bureau  ; 

a"".  Du  médecin' en  chef,  d'un  médecin  adjoint, 
d'un  chirurgien,  de  six  élèves  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  d'un  pfaaitoacîen.  en  chef  et  de  deux  élèves  en 
pharmacie:        .  '    .        • 

3^  De  la  supérieure  d'une  cdngrégation  r^eligie^se 
et  dé  douze.de  des  conlpagne&; 

4^.  Enfin ,  de  quelques  hommes  de  peine  et  de  £^m- 
niQs.  de  service,'  chai'gés'  de  groç,  ouvrages  hors  des 

Les  caves  >  ni€^@9$aires.  à  l'étabUsseipent  seront  con- 
struites sous"cette  d^wièjtap  p4rtie  des  bâtimens.  . 

Les  éâéaliers  poMr  le  servic;e  des  logemens  serpnt,. les 
uns,  grajods;  les.  autr/ss^  de  dégagement  :  les, premier^ 
devront  être  largement  éclairés,  et  composé^  de  mar«- 
ches  de  cinq  pouces*  de  hauteur. 

Les  pièces  de  service  indiquées  sous  le  n^  i  "  devront 
être  établies  à  la-suite  les  unes  des  autres ,  et  former 
l'ensemble  de  toutes  celles  destinées  à  la  réception  des 
Malades. 
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Il  en  sera  de  même  des  pièces  pôctées  mus  le  ti**  2  , 
qui  sdiit  demandées  pour  h»  travaux  da  dii^ctetn^  ^  de 
FadmiDistration ,  et  pour  l'ëtfiblissetiient  de»  at*diif  es. 

Les  offices  de  la  cuisine,  de  ia  pbannacîe  et  de  la 
sommellerie,  et  les  magasins  teomprîs  ^eiù»  le  it^3, 
seront  aussi  plus  convenablement  placés,  et  d'une  sar- 
veillatice  plus  feoile,  s'ils'  sowt  rinnk  ei  établi»  dans  le 
voismiaçe  du  eabinet  du  directeur.     '     > 

Qutot  aux  différetis  log^mens,  leur  cdthpoMioii  âe* 
vra  les  rendre  indépendans  les  uns  des  autres;  ceu&  du 
directeur,  des  employés,  de  Tauméiiier  el  4^  soËttrs, 
pourront  former  une  première  tti vision. 

La  deuxième  division  poums  de  mime  éirç  fermée 
par  ceu^  qu'exige  tout  le  service  de  $fti!ité, 

Le§  log^mens  des  s^mirs  et  ceux  des  élèves  ofifrirotit 
deux  parties  de  cellules  ^tuéeft  Sttr,^eux  corridors. 

La  loge  du  portier  se  composera  de  deux  pièces, 
dotot  unie  lui  servira  de  chambre  à  éoudher  ;  c^e  loge 
sera  placée  sous  la  porte  d'^ntt^  près  de  la  salle  de 
réceptiôii.  ^ 

La  salle  de  rééeption  est  la  pièee  où  le^  malades  se* 
ront  d'abord  reçus  :  c'est  là  qu'ils  ••attendent  que  les 
éeriture^'de  leur  admission  soient  terfmnée»,  pour  âtre 
ensuite  conduits  daxrs  lefc  différents  ëeefions,  oii  ils 
setout  classés  suivant  :1e  caractère  de  lèui:'  aliéiiation. 
Cette  pièce  sera  gratide,  bien  édairée  et  très  saini;  ;  elle 
précédera  le  bureau  des  entréed.    ' 

L'étendue  à  donner  au  buireau!  dès  ëfitH^  dent  pro« 
portronnée  à  l'espàee  nécesdttirie  a>A  ptacémei^t  dfe  deux 
commis^  de  leurs  [tables,  et  de  casiers  poui^  le.  dépôt 
des  registres  et  celui  des  cartons  contenant  les  pièees 
de  renseignemens. 
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« 

lia  chambre  de  garde  est  lé  Heu  ôii  se  tiendra  i'élève 
d(?  fiOTYice  aprâs  les  heures  de  visite  :  elle  sera  claire  et 
propre,  sa  griandeur  devra  permettre  d'y  placer  un  lit, 
une  table  et  deux  chaises. 

La  salb  de  consultation  fera  suite  à  la  cbambré  de 
garde  :  ce  sera  dans  cette  pièce  que  leis  malades  externes 
seront  admis  à  recevoir  )es-  conseiils  des  médecins  de 
Thôpital;  elle  sera  d'une  grandeur  de  vingt  pieds  sur 
quinte^  daire  et  Baicilé  à  conservei*  dans  une  boniié 
tenue..     ,  ;  .  '* 

Le  cabinet  de  visite  sera  oontigu  à  la  salle  d^  con-* 
sukatiân,  pouf  y  rece^r  séparément  les  tnalades  dont 
qbd«que  partie  du  corps  aurait  besoin  d'être  montrée  à 
QU ,  ou. dont  les  réponses  ne  devraient  être  entendue^ 
que  du.  nié^eoin.  Un  beau  jour  sera  nécessaire  à  ce 
cdbie^t^  îi  faudra^ pouvoir  y  placer  un  lit,  une  table  et 
plw^ieurfe  ehaisesw 

La  salle  de  propreté ,  fermant  une  dépendaticé  de 
oelb  derréeeptièns ,  devra  être  une  espèce  de  sàilç  de 
b^ins,  d'une  siii&oe  de  doUze  pieds  carrés  environ  : 
elle  çerft  pkHirvue  de  deux  robinets,  l'un  pour  l'eau 
chaude ^  «t  l'aube  pour  l'eau  froide,  et  recouvet^e  en 
«laites  d.<>nt  la  pente  précipite  les  eaux  ^ng  un  ehéneau 
^Ut^i^iviin.  C'e^cdems  cette  pièbe  que  le  malade  est 
<^Ql»leit  ^près  adn  enregistrement,  (}u'il  est  déshabillé , 
Uvé/çt'épotigé  des  pieds  et  des  maiiis,  ainsi  que  det 
toutes  les  parties  du  corps  qui  en  ont  bèsoiïi ,  avant  de 
^i  p#$«£ir.  kfi  vétemenis  de  la  maison* 

l^fuitiigeoiry  quoique  faisant  partie  des  pièces  affeo* 
tées  à  la*  récepUoii  des  malades ,  par  k  nature  de  son 
service,  exige  d'être  établi  à  l'écart  dans  l'une  des  cours 
^îe  rhôpital.  Les  vêtemens  infectés  de  malpropreté  y 
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sont  portés  aussitôt  qu'ils  ont  étié  enletes  auxnialades, 
et  on  les  purifie  par  la  vapeur  du  9ôufire<  L'iâtérieur 
^e  cette  pièce  aura  six  pieds  en  tout  sens;  sofii  plafond  , 
construit  en  voûte,  sera  surmonté  d'une  lanterne,  qui 
s'ouvrira  à  volofité  pour  le  départ  de  la  vapeur  sulfu- 
reuse; il  sera  étaUi  un  ventikteur  au  niveau  du  sol, 
pont  chasser  la  vapeur  lorsqu'elle  aura  sùffisammeiit 
baigné  les  pièces  soumises  à  la  désinfection.  Chaque 
partie/ des  vêtemens  est  suspendue  à  six  pieds  d'éléva^ 
•  tion,  au  moyen  de  barres  de  fer,  sur  lesquelles  sont  des 
crochets  mobihes  pour  les  recevoir  une'  à  une; 

Les  deux  vestiaires  seront  voisins-  de  la  salle  ^e  pro- 
preté; ils  serviront  au  dépôt  des  yètemêns  apportes 
par  les  malades.  Chacune  de  ces  deux  pièces'  aura  une 
étendue  d'environ  vingt  pieds  sur  douze  ;  elles^serpnt 
garnies  de  longs  casiers  mobiles,  d'une  largeur  de 
trente  pouces,  disposés  de  manière  à  pouvoir  librement 
circuler  autour,  et  sur  lesquels  les  paquets  seront  pla- 
cés par  salles  et  par  ordre  de  numéros  de>  lits:  on  pourra 
suppléer  à  ces  casiers,  par  des  crodiets  également  mo- 
biles^ passés  à  des  trin^^  soutenues  au  plafond,  pour 
y^  suspendre  les  vétemens  accouplés.  L'air  devra  pour- 
voir traverser  librement^  soit  les  casiers,  soit  lés  véte- 
mens  suspendus  ;  à  cet  effet ,  les  bailes  des  crûisiëes  des 
vestiaires, ne  seront  fermées  que  par  des  grilles^  L^ex-^ 
position  du.  nord  est  celle  qu'il  conviendra  le  mieux  dé 
donner  à  ces  deux  pièces^  '  <        u.  ..  .    .  ' 

Le  cabinet  du  directeur,  la  salle  de  J'admimslrâftion 
et  la  pièce  des  alcohives,  auront  le^mentréesiir  la  'même 
antichambre.:  cette  disposiliola,  en  éxigeimt  moins  d'em* 
placement,  rendra  les  relations  plus  &ciles  et  plus 
promptes  de  Tune  à  l'autre  de  ces  pièces.  L'étendUe  à 


donner  au  cabîliet  dà  directeur  est  de  vingt  pieds  sur 
quinze;  en  ayant  soin. de  le  bien  éclairer,  il  faudra 
songer  à  ce  que  sa  situation  seit  telle  que  l'on  puisse 
se  rendre  compte  de  tout  ce  qui  pourra  aller  et  venir 
du  dedans  au  dehors  de  l'hôpital. 

La  salle  de  l'administration  sera  d'une  grandeur  de 
trente  pieds  sur  vingt,  et  percée  de  larges  croisées;  les 
portes  devront  s'ouvrir  de  façon  à  ne  pas  gêner  les 
personnes  rangées  autour  d'une  table,  qoi  occupera  le 
milieu  de  la  pièce.  Il  y  aura,  près  de  cette  salle,  uii 
cabinet  pour  le  travail  de  l'administrateur  spécialement 
chargé  de  la  surveillance  .de  l'hôpital. 

La  salle  des  archives  devra  être  aussi  éclairée  par-  de 
larges  fenêtres;  ses  «dimensions  seront  les  mêmes  que 
celles  de  la  salle  d'assemblée.  Elle  sera  garnie  d'armoires 
fermant  à  clef  :  c'est  dans  ces  armoires  que  l'on  dépose 
les  cartons  contenant  les  titres  et  papiers,  qu'il  convient 
de  conserver,' dans  l'intérêt  de  l'établissement  et  des 
comptables ,  pour  la  justification  des  dépenses. 

La  cuisine  et  la  pharmacie  sont  deux  offices  qu'il 
conviendra  de  placer  au  centre  de  l'hôpital,  en  regard 
l'une  .de  l'autre;  leurs  dépendances  exigeront  à  peu  près 
la  même  étendue ,  et  il  sera  utile  de  les  établir  le  plus 
près  possible  des  deux  départemens  des  malades;  mais 
en  remplissant  ces  importantes  conditions,  il  faudra 
également  se  conformer  à  celle  qui  veut  que  les  com- 
munications de  ces  deux  offices  soient  faciles  et  courtes 
avec  les  autres  parties  de  l'hôpital.  L'exposition  la  plus 
convenable,  surtout  pour  la. première,  sera  celle  du 
nord;  et  dans  la  distribution  générale  du  plan,  on  fera 
une  heureuse  disposition  de  leur  conserver  des  rez-de- 
chaussée  qui  les  isolent ,  tout  en  les  mettant  à  portée 
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des  vingt;  quatre  sections.  L'eaù  âè\ta  iéUr  être  abon- 
damment fournie  par  des  embrancbemetls  particuliers, 
et  par  des  robinets  posés  sur  les.fotutiedtllt  êft  à  la  main 
des  serviteurs ,  dans  chacun  des  lieux  'où  il  y  aura  des 
lavages  à  faire.  L'ofBce  de  la  cuisine  se  composera  des 
pièces  suivantes ,  qui  seront  toutes  attenantes  tes  unes 
aux  autres  : 

i"".  La  cuisine,  3^.  lé  cabinet  de  la  sœur,;3^  fe  lavoir, 
4**.  la  garde-manger,  S"".  Fétal ,  6"^.  là  serre  aux  légumes 
frais,  7^.  la  pa^ieterie  (si  rhôpital  n'a  pas  de  boulan-* 
gerie),  8^.  les  réfectoires  des  employés ,  iâfirmiers  et 
gens  de  peine,  etc)^  le  bûcher. 

Une  cuisine  affectée  à  la  préparation  des  aliiiielis  de 
cinq  cents  malades,  ainsi  que  des*  personnes  chargées 
de  les  soigner,  doit  être  vaste  et  bien  éclairée  :  il  ^era 
nécessaire  que  cette  pièce  otfte  une  étendue  de  qua-* 
rante  pieds  sur  vingt-quatre  ;  il  faudra  que,  construite 
sur  une  cave,  elle  soit  ^allée  et  même  voûtée^  et  que 
son  élévation' égale  les  deux  tiers  de  sa  largeur.  Le  mi« 
lieu  de  cette  cuisine  sera  occupé  par  le  fourneau ,  les 
extrémités  par  deux  tables  d'égales  dimensions  :  le  pour- 
tour sera  garni  de  tablettes  et  de  croebets  pour  le  pla- 
cement des  marmites,  des  bassines  et  des  casseroles;  et 
deux  larges  pierres  à  laver,  surmontées  de  deux  robi- 
nets, ou  deux  bstôsins  doublés  en  plpmb,  ^ront  placées 
en  face  du  fourneau  pour  le  service  des  légumes. 

L'élévation  du  fourneau  sera  de  vingt-huit  pouces, 
et  sa  surface  de  douze  pieds  sur  six.  Il  sera  garni  de 
cinq  chaudières ,  une  grande ,  deux  moyennes  et  deux 
petites  ;  d'une  plaque  en  fonte  de  trots  pieds  sur  deux , 
composée  de  bandes  de  quatre  pouces  de  large  sur  six 
lignes  d'épaisseur  ;  et  de  quatre  fours^  de  différentes 


grandeurs^  établis' «oub  les  cliaudiàrei  les  mi^ner  pro*- 
fondes:  deax  ûous^deKiyipicbv plaoésau  toiUieu d^s deux 
bouts  du  fourneau,  verseront  l'eau  dans  les  chau^Uères. 
La  fumée  du  foyer  decefoucneau^ora  ûondulte.«oufeér- 
raînement  dans  la  chemine  servant  à  son  asceosion^ 
elle  chauffera^  avank  de  se  perdre >  uâe  sixième  chau«> 
dière,  d'une  icooteiiaiice  d'envircm  vtjp^t  voieâ  d'eaUt 
posée  4kina  la/Cheumnée  mêine^  à- deux  pieds  a^-'de8sus 
du  canal  d'où  la  fumée  scortira  pour  s^raleVer  :  à  l'îns^ 
tant  de  45<m  départ,  eatte  fum^  circule,  autour  dd  la 
chaudière. de  ihanière  à  j  déposer. tout  le  daldrique 
cp'elle.. emporte. ordinaireiâent  avec  elle.  Pour. la  corn-» 
modifcéjda  service,  cette  dhaodière  sera  fournie  d'ejRU 
par  un  robinet  portant  flotteur,  c'ekt-à-dii^  qui  se  ferme 
de  lus-meole  dès  que  l'eau^  se  trouve  à  son  niveau,  6t 
par  un  robin^  de  fond ,  en  .forme  de  cou-de-cigqe , 
pour  donàei!  l'eau  qu'bn.velut  en  tirer.  Cette  disposi** 
ttOB^qttion'a  rien  de. rcoûteux,. fournit  de  Teaa  <;faaude 
en  aussi- grande  jqiiaaiiité  qu'on,  peut  eii  désirer,  sans 
coosooiimàliQn  eiOlraorâii^aire  de  oocabustible  et  jianb 
aucun  sb v^  particulier.    » 

Bu.  dabinet  de  la  sûsur  ou  du  dépensier,  on  devra 
avoir  en  vUe  tout  J'intérieur  de  la  cuisine,  et,  autant 
que  possible,  pouvoir  porter  l'œil  sur  ses  principales  dé- 
pendances. Gelite  pièce^'aura  pas  besoin  d'une  grande 
étëndu&;  il  suffira  qu'elle  puisi^e  contenir  un  petit  bu* 
reaubti  ^cliques  chaises.. 

Le  Invqir  aura  vingt  fi&is  sur  quinze;  ses  ustensiles 
consiiteiîont  en  douai  pierres^  l'une  de  quatorze  pouces 
de  profondeur,  dite»  :à  /cwer,  ep  l'autre  de  deux  pouces 
seulement  pour  les  écuragies.  -  L'eau  chaude  et  l'eau 
froide  ^levront  arriver* dans  ces  pierres  par  deux  robi- 
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nets,  posés  atKdessas  :  Feau  chaude  sera  tirée  de  la 
chaudière  établie  dan&  luf  .cheminée  du  fourneau  de  la 
caisine.     ■    '■• 

\je^  garde«inanger  sera*  une  pièce  de  mbyeime  grau- 
deur  conitiguë  à  celle  deJa  cuisine  :  elle  sera  meublée 
d'un  bas  de  buffist  4ivis6<en  plusieurs  compàrtimensy 
et  de  tablettes  au-dessus  pour  le  dépôt  des  restans  de^ 
la  veille,  et  celui  des'vivres^  provenant  do^inagalsin  gé- 
nital poufv  la  déjpense  du  jour.  *  .  !    f   . . 

L'étal  est  le  lieu  où  Ton  dépose  la  vianidaÀ  soii  arri" 
vée  de  l'abattoir  :  la  conservation  de  la  viande  exige 
que  l'exposition  de  cette  pièce  soit  plein  nordy  Sasur*" 
face  '  sera  d'environ  quinze  pieds  carrés  ;  elle^  sera  'soi- 
gneusement dallée,  et  l'air  devra  y  circuler. sans  aucun 
obstacle;  l'étal  sera  fourni  d'eau  par  un 'roljinet  placé 
sur  uti  petit  bassin  creusé  daq&une  pierre,  d'^il  «Ue  se 
répandra  ensuite  sur  tout  le  dallage  poui*  le  javér  et  le 
rafraîchir.  Pour  suspendra' là  .viande,.. on  posera  des 
crochets  mobiles  dans  une. enceinte  £p«*mée  de  barreaux 
de  fer  couverts  d'un  grillage^  dont  l^ensemUe-présen^ 
tera  une  espèce  de  cage  ronde  ou  carrée^  i/étal  ^era 
en' outre  garni  dç  deux  fortes  tablés  poiinr Je  dépèce- 
ment  de  la  viande,  et  d^une  paire idei  grandes  balancer 
pour  la  réception.         )     .•:«,.:..;  :  ,  /  ..  o 

La  serre  aux  légume§  frais  est  line  pièce  nécessaire 
à  Tapprovisionnelnent  de^ïacines,  deâ(  herbes  et  des 
plantes  potagères.  S'il  est  utile  quielle  soit  firaîbhe ,  il 
faut  aussi  que  l'air  n'y  soit  jamais  assez  froid  .pour  con- 
denser Teau.  Son  étendue  sera  pirjse  sur  celle  qu'il  sera 
possible  de  lui  donner  après  ;le  placement  des  princi- 
pales dépendances  de  la  cuisine,  .d  c;    Ki    : '' 

Les  dimensions  de  la  panet-erie  seroBt  de  péu'd'éten- 


^e;  son  pourloiir •  seéa  garni  Jié  rayons  à  jour,  eom^ 
posés  de  barres  en  bois  de  deux  pouces  de  large,  lais^ 
fiant  entre  elles  un  vide  d'un  pouce ,  afin  que  les  pains 
puissent  y  être  placés  debout  ^  l'un  à  côté  de  l'autre  ^ 
jusqu'au  moment  de  la  distribution  :  l'intervalle  laissé 
entre  chaque  barre  facilite  Tévaporation  aqueuse  dont 
il  ffiut  que  le  pain  se  dégage  apr^  sa  sortie  du  four.  La 
paneterie  est  en  outre  munie  d'une  table  portant  ba*^ 
lailces^et  d'un  grand  couteau  aocroché  dessus  pour  le 
partage  du  pain,  suivant  le  pdids  à  donner  k  chaque 
portion. 

Les  réfectoires*  se  diviseront  en  réfectoires  de  pre^ 
mière,  de  seconde  et  de  troisième  tablé;  ils  se  subdi* 
viseront  éfisuite  par  sexe;  de  sorte  que  le  moins  que 
l'on  ppurra  eii  établir  éera  de  cinq;  toutes  ces  salles 
devropt.êtrcplacées -dans  le  voisinage  de  la  cuisine  :  il 
est  important  que  l'da puisse  s'y  rendre,  à  couvert,' dés 
parties  priodpates  de  Thopital.  La  table  du  premier 
réiectoire  sera  de  six  coaverts,  celles  des  seconds '^é^ 
fectoinea.dè  doutoe  couverts  chacune ,  et  celles  dés  troi* 
sièm^  de  trente  aussi  chacune. 

Le  bûcbersera  près  delà  pièce  de  k  cuisine,  et  même 
de  son  fourneau ,  s'il  est  possible  ;  la  bonne  tenue'  de 
cette  volfice  Hlépendna  beaucoup  de  la:  possibilité  '^ 
troaveir  un  iiéduit  propre  au  dépôt  du  bois,  Au  du  char^ 
bon  de  terrie  ;  mais  cemme  la  quantité  de  chacun  de 
ces  combustibles  ne 'sera  jamais  livrée  à' la  cuisine  que 
pour  les  besoins  de  quelques  jours,  le  moindre  endroit 
pourra  servir  de  bûcher,  pourvu  qu'il  soit  fern^  i  déf. 

La  pharmaMB.est  upe  des  offices  les  plus  importantes 
darâ  un  hôpital.  Le  choix  de  son  emplacement  mérite 
une  sérieuse  attention  ;  le  premier  besoin  à  prévoir, 

I.  i5 
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,  : •  iX^s  dlif{er^a£tft  paitittq  dont  une  pbamîacîe  se/com* 
ppaf^.gQnt.:  l^  la  boutique^  2\  te  laboratoire^  y^H 
Ipiqç.ç  ^^  distribution,: 4^.  ia  îna|^asin  des  plonlmîpfdi^ 
g^çs,  $^  Qiçlui  de  Ii^.drogafiri8,i6^.  lé  layoîi^^  7^.<ie 
^.^biji/sti  du  pharmaeiecL^n  c^lyeblecuibiinëtdp  Ntive 

d^lgardet.    •.  '     ri.:       -  ■      >  ^iî  ■•  .-. 

:.l  )îi0  9pi:dâ  foulés  oea)piàceà  seDaietaliji  mir!cdTQS:;^eH6i^ 
^^nt  .ptacéeft  les  ùibea  m{  lai  suite  des  ranitvçsq  ''  ce)ie  <  def 
distributions  devra  se  trouver  entre  la  boutique  iètJf 
Isfyqr^toiri^^  et  être  j  pour 'aînisi. dire,* hùo antichambre 
£H  l'^Qtrée.dQ  là  phannàoie*  A.  )>  ;î  j  >  ^^  'j'>  . 
.j,  J(ia  piièçe  dedtidtnfaolian  porterai  ivtjpi  g ti  pieds  finanteûs 
^M;:  3m  pourtour  sera  garai  de  tablés  de^vingtppuees 
l4e.  l^fijgQ ,  Qduyertea  en  étauF  ; .  lau-^essuq ,  yk*  la:  -  portée 
dAJa;n»iany  <in  placera  des  plapiches  étroitel;^  perc^ 
40. traits ^  éJt  au&si  CQti vertcp  diétain  V  po^r  Teepvow  !)ef 
fiojo^  àleur  retour. des  infiraiepiés';  au-dessonéuie^^ 
itv$n)efli!t^blettQ&  seront,  invendues  ttles  'étiquettes'  àé 
tôle  vernie ,  indiquant  le  Bom'des  sections  de  nbàpitâk 
Ç'^^dans  cette^pièee  que  Ton  charge  hs  càrhé^  con- 
teinapti  les  niéd!ican);nfis<pflF.miniéro&des  litsy  snivant 
i^  pHSi^fùpnà  pbrbées  sur  lés  eàbie^de^  visite;- Cet 
ocdre  de  choses  faéilite  lès  préparations  jet^pnévtent  les 
^téhngl^  et  lès  erreurf  qui  peuvent  avoir  Hea  datisîdes 
ÇQUipositiona  divisées  en  autant  de  parties.  '  <: ../ 

;.  J^^  boutique  pourra  être  up'pep  moins  ëtendiie-qu^ 
h  l^ièœ  de  distribution^  Elle  servira  au  dépôt  dd&  sôb^ 
sUnees  sttnples,  des  teintures,  de  spiritueux  v4e^  sels, 
dcisi  poudres,  eto.  Tous  ces  articlei  seront  oeivifèilUs  da»s 
des  pots  et  dans  des  flacon^  posés  sur  des  (^loi^^de  me* 


Qùiierioioli  forniedebibliatli^qfib.Lesbl  de  Ici  lioifetiquft 
sera,  parqueté  y  ou  mi  nfoioB-pleBehéié^  «fia  d'y  psaia** 
tenir  une  sécheresse  continu^kj,  d'oùidepead^la  loonn 
sôrva!licH).de9  ntatiàrèa  itnédicinalèq.  Lé>ceiilre  sera  do 
cupé  par  ilne  lofn^oe  hdble  «te*  laai^e^'Btii'  liK|ue}ié  ioi» 
placera  des.  balanfees  de  |>Iudiâui9  groinideiir^ir  fi^esi  de 
oelile  vàierHre  qae  Vvà  tirera  lef  çiaitîèiyiB  méoessaîrpsùjil  è» 
composition  de&^ofiédioatnenS'deicliaqiie  j(»im}    '  n^  t| 

£e  Iflibohaioîfe, '^smlrenent  dit  ià  /Èf^itaiiàfy'esf.  la 
piàM<àij  lefoptic&iti&sioiis^  las  ^mrisiobsj  lerdéeo^w' 
tioh^  et^tôutes^ldi  œiiipositmi»  lAédibanarentetisas  r  il 
auBàiib  fiiuttieau  y  plâèé  aii  ceqtré^  doM»léf  dîniedsibtlit 
senklt  de >Tmgtt4Miit  pouoœ  ^  hant^  tor  l^uio  piedidé^ 
longijreffic.eC  imtff  de>lâvge;*  ce  foiiiaisati  sera  gàffià-ûe 
quatre  chaudières  de  diverses  eoataïkaileea  et  é^nn^ 
pleqoe  à  double  fond;  la  plaqne^upériéureidevra'âre 
percée  de  quatre  ouvertures,  dans  lesquellea  onplacérat 
lès:'|iètût&  values  contenant  les'  préparatioliS'  dont  rébbl- 
KlMB.  doit  âtre  furompte^  les  chaudiâre^  «eront  a^vks 
d'e9|afpatr.unxôbineten  tHni«dq-ci^nf  ^  poséà  Uinnde» 
bouta  du  foetnëau.  La  funkée  dera  conduite  iscmterrat^ 
nèsniect  dnfM'la  cheiiiiikéè^  où  elie <^evrtf  ae  perdre;  G-est? 
dina^'Dftte.pieke  qiie  }es  tisasei  ^impies  et  çoihpbsëes 
seroiit  donsfirvëes  dana  des  vases  d'étiin,  de  faiebdè,  jtm» 
de-eidvrd  étainé  ;  ces  * vaseç  aerbntrrangéssurdê^jtàidefiji 
étroites,  doniiléefr  Qiî:  étâin.  p^uîr  leur  pitis  gvMide  |m)H 
pfetdçlesfmortierS'ét  là  pcesie  feront  ^u|si  patti^  des' 
ustensiles  qui  devront  trouver  leur  pl^c^dans  le  tabô^^ 
raltwpev     .'•...;••.•».'  ^  .      /,    i      .    ^ 

.Iie!n^ifa»iaJiea|)lan4:esitridigëneset  tehri  A^^l^dr^^ 
^eîc{exigeDoht  à  peu  près  lamSme  éteqdué  qu^  eéliè 
des  dquo!  pféeédenties  piices^ie^^ol  de  l^une^et  de  Vnàlrïs 


sera  f^lanchéié  ^  lifin>de  les  priéserver  de  toote  humidité  t 
cette  précaution  est  nécessaire  pour  la  conservatioD  de» 
substances  qu'on /y  dépose. 

\Le  maj^asin  des  plantes  indigènes  sera  meublé  de 
coffrés  et  de  boîtes  qui  flêrriront  à  conserver  les  graines^ 
les  farines,  les  plantes  et  les  fleurs ;^  le  milieu  sera  oC'* 
esf^é  par  un  comptoir  garni  de  balances  et  de  mesures 
pour  la  distribution  de  ces  substances*   > 

Le  magasin  de  la  droguerie  sera  ^ami  de  longues 
t^lettes  et  de  oompartimens  à  tiroirs  ;  ces  tablettes 
sont  chargées  des  bocaux  contenant  les  sirops  ^  le& 
builes^  les. alcools,  etc.,  et  les  tiroirs  sont  destinés  à. 
edntbnir  les  plantes  exotiques  et  les  autres  productions 
étrangères.  Ce  magasin  aura  aussi  un  comptoir  poqrTa 
de  balatices  et  de  mesures.- 

^  rLes  miels,  les  vins  antiscoi^butiques,  etc;,  seront 
placés  en  cave^ 

he  lavoir  est  une  des  dépendances  les  plus  utiles^  à 
une  pharmacie;  il  contribue  à  y  maintenir  un  gT«nd 
ordre  et  beaucoup  de  {X'opreté.  Sa  surface  sera  réglée 
sur  celle  qu'on  pourra  lui  donner  après  le  placement 
de  toutes  les  autres  parties  qui  doivent  cbratposer  IW*- 
fice  de  la  pharmacie  ;  il  sera  garni  de  tablettes  pour  le 
dépôt; des  ustensiles  après  leur  nettoiement,  et  d'une 
kr^  pierre  en  fomEie  d'auge,  qui  servira. de  bassin 
pour  y  rincer  les  vases  à  la^  suite  du  service  de  .efaaque 
jour  :  cette  pierre  sera  fournie  d'eau  par  un  robinet 
placé  aurdessus»       ^      '  ' 

Le  cabinet  du  pharmacien  et  celui  de  l'élève  de  garde 
seront  attenans  au  laboratoire;  il  faudra  que,  de  ces 
deux  petites  pièces ,  Ton  puisse  se  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  pourra  se  passer  daqsi  l'office  de  la  phac^ 


«acie  :  elles  n'exigent  d'autre  étendue  que^ceHeqéeiË»- 
saire  au  placement  d'un  bureau  «t  d'ilne  chajse;     ^'^ 

La  sommellerie  de  l'hôpital  sera  établie  le  :plus'  près 
possible  de  la  porte  de  l'escatiiér  priécapal  des*  eaVet< 
une  sùrfeoe  de  huit  pieds  carrés  sera  suffisante.  Las 
ustensiles  dont  elle  sera  meublée  se  borneront  à  ivii 
eomptoir  doublé  en  étain^  et  à  pbisieurs.t^blettes  pour 
le  placement  des  brocs  et  des  mesures.  Il  sera  utile  d'y 
Ëiire  arriver  l'eau  par  un  robinet,  pour  en  .avoir  à 
volonté  sur  une  pierre  à  écurer.  .     '   •  j 

Le  magasin  général  des  comestibles  aura  vingt>*ûîAi[ 
pieds  carrés,  où  une  pareille  étondue,  prisb  8o«$.ii0e 
autre  forme;  il  sera  pjacé  au  pourtour, et  sur  unemâme 
ligne,  de  larges  coffres  de  forme  moinS'  haute  ;suv  lé 
devant  que  sur  le  derrière,  garais  d'une,  couvertèr^.^ 
•charnières ,  et  dont  les  planche^  de  devant  seront  nu>- 
bilçs,  pour  faciliter' les  moyens  d'y  puiser^  cfest  dautiB 
ces  coffres  que  sont  conservés  les  légumes  secs,  le^riq, 
les  pruneaux,  le  sel,  etc.  ;  une  paire  de  grs^MksJw-  * 
lances  sera  suspendue  au  centre  de  ce  maga^n^^pow 
reconnaître  le  poids  des  diverses  fournitures^ls^Liob^ 
ment  de  leur  réception  et  de  leur  distribution.  Inde«- 
pendamiùeiit  de  ces  objets,  ce  magasin:  sera  eficpre 
fourni  de  petits  réservoirs  doublés  en  plomb  ^pourrie 
dépôt  des  huiles,  et  de  tablettes,  pour  celui.de  la 
chandelle,  ptc. 

Le  magasin  des  étofSss  et  des  toiles  aura  les  mêmes 
dimensions  que  le  précédent  ;  il  sera  établi ,  sur  toute 
la  longueur  de  son  pourtour,  de  larges  casiers ,  formés 
et  soutenus  par  des  pilastres,  pour  le  dépôt  des  diverses^ 
fournitures  à  y  placer;  le  milieu  sera  occupé  par  un 


*; 


MQVlkpioitf  «poqr  Kcbdfe  p}iia  ËNtiks  TeKamen  et  le  muh 
surage  des!  objets  à  recevoir. 

' .  ]^eadi|intœdgaiîn8  des  ustensiles  (911  cuhrre^ëtatn,  etc., 
et  ;dc» objets  de  bod^s^ellerie,  tannerie^  etc; ,  seront  piî^ 
4»t*  l'eapainb  qu'il  sera  possible  do  donner  à  ohactm^; 
•Fittn.  et  l'autre  seront  .garnis  de  largos?  tablettes  pour  le 
piaqemenfc.ptir  ordre'  des  différentes  pièces  tenues  en 
réseilve«          î .  «  '  ■  i 

Lea  appârtemens  du  direoteur^  du  médecin  en  <3hef 
et  du  chirurgien  seront  composés  cbacundeitHnq pièces 
«4  de'deu&  chambres  de  domestiques  ;rÇOUX  de  l'aumô- 
nier^ «les  deuif  commis^  du  médjeoîn  adjoint  et  du  pfaait- 
màoien  en  chef  se  eomposeront  de  trois  pièees  chacuti, 
liveoune  diambre  de  domestique  ^  et  ceotK  dès  ^èves 
<etides' scsurs  se  diviseront  en  d'eiiM  perdes,  situées 
-chacune  sur  un  corridor  particulier^  et  distribuées  en 
eutaut  de  petites  chambres  ou  cellules  qu'il  y  Hum  de 
personnes  à  loger.  Il  ifaudra  de  plus,  poqr  les  stèurâ, 
iBde  iâfirmerie  avec  t une  petite  office,  un  oratoire  et 
tm  parloir*  Le  garçon  de  bureau,  les  chefs  de  bou^ 
ticpua,  les  ouvriers,  les  hommes  de  peine  et  les  femmes 
dé  service  seroiit  couôhés  dans  différent  dortoirs ,  pra- 
tiqués dans  les  mansardes,  d'après  leur  nombre  <?t  lias 
distinction»  qu'ils  comportent. 

*  '  '    '  (  La  fin  au  prochain  Nuniêro,  ) 
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L'ÏNSfRÙCTÏbN  PJlÏMÂlïfE  EN  FRÀNCJÈ;';!* 

1  ,    9   '  A^ LL^  . .  f-  « 

w  "')  j  ''ï  r  ''«*  »  ::   -►.  iv/î 

•^ous  TOnnons^  ici  le  rélevé  du  'nombre  dés  etève§ 
qui  suivent  en  Fra(hce  les' écoles  priiiiafrèsde  garçons, 
tel  qu'il  a  été  offiçIelleineQt  .adressé,  par  les  recteur^  de^ 
Académies^  au  inîi|ijstèr&,d.^  l'instruçtipA  .publî^a^ià 
quatre  é]!ltiques  dtfférente^^  1 B 1 7,  1,820.,  i8û3  et  1%%^ 
.  On  retiiArquei^  «que  lé«'efforts  de  FUmversîtéj'Witi 
fluence  ëStercée  pèir  ror^àtinanee  Toyalé*  du 'i^y^  fé- 
vrier 1 8 16 ,  et  rintiîulsioii;  tdonnéé  par  les  *  Sociétés  cïe 
souscripteurs ,  ont  deteriiiine  un  progrès  sensible  o^ffM 
le  plus  Q/ç^d  noipi|bre  dô^^cadémics  dç  i8i,7;àl  kfi»^ 
pllisieur»y  cependant,  et'^écialement  celles. d'Aïq^orir^ 
âe'Bourgés,  de  Càèn,  de  Dijon ,  de  Limoges,  de  £.^9^ 
de  Nîme^;i  de  Pf(t«,  de1?«u,  de  Poiticrs^,  offrBflt,*'*^ 
contraire',  line  marche  rétrogradé  'dé  ï8i3  à  ï Sigfr'  '\ 

Ce  tableau  mpatre  combien  il  reste  encore  à  wrj^ 
pour  queydans  u^  gram^^  partie  de  ja  France,  ^J'jjqrr 
sto^ction  iiopulatrft  soit  répandue  ea  raison  des  Itesotnii 

Sur4<^ooo  coOamunes'y  !25,ooo  seulement •^Qwoâdcfiit 
uirte  ou  pkisieurs^Àîoles;  ^14  à  i5,ooocn  sont'ÉifMittf 
ment  privées. 

On  évalue ,  en  1 829 ,  le  nombre  total  des  écoles  pri- 
maires de  garçons,  dan&Jlejcû^aume^  à  3o,ooo,  et  ce- 
lui des  élèves  qui  les  fréquentent,  à  i5o,ooo;  c'est 
le  ^  de  ce  qu'il  devrait  être. 

La  proportion  pour  les  filles  est  plus  faible  encore. 
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aa4  mSTRTTCTIOlfr  PRIMAlilK  Cir  ]^KAlfC£. 

Rapport  dà  nomlfre  des  itèçes  à  la  popuiation  totale. 

AatàèÊoim,                       Bu  1817.        Bailao.  Btti8s3.       Eota«9< 

Aa le    5o«    le    43»  le    4o«    le  .36« 

Amiens ' i8*  ia«  ii«  ii* 

Angers i  lo^  74* .  58^  61 

Besançon i5*  11*  10*  10* 

Bordeanx $«•  69«  6q*  44 

Bonites ia6«  68*  5i«  73« 

Caen 45«  32«  27*  38« 

Caîlors 45'*  4?*  46«  38* 

Clermont i^*  189*  187*  109® 

pijoû 17*  i5»  i3«  ifi* 

Douai. .«.••^.,.^. !$•  17»  14*  .  i4« 

Giençhle iM;»  8a«  5^'  43' 

Limoges 91*      .     92*  93®  1 10^ 

Lyon.. , ii3e  4^*  27*  3i« 

Mfe». i4'  ii«  10*  10* 

Montpellier. 4a«  48*  39«      ^    48* 

Jfançjk .♦.*»..          i^  —      i5p  h"  •  »o« 

Nîmes..:*. ,..♦.     :    5Ç«  33*.    •     ^8*.  40^ 

Qrléaps.. .!,,..••.......        gS-     .    ia8'  4^*.  .  34* 

Paris............ a3«  i8«  i5«  a4' 

Pau a7«  i8«  '   a3«  35 

Poitiers... 65«  39*  38«  5o 

Reimes.. .  567»  iSo«  '    ii6*  '  '96 

Roven. ...*.         3o«  24*  20*»  i5 

Mrasboui^ i4''  ^^^  9^,  9 

Tpvlouse :         li""  89''  Sa»  54 
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ÉTABLISSEMENS  FRANÇAIS. 


I   « 


VILLE  DE  DIJON. 

RiEH  n'est  encore  publié  sur  les  institutions  d'hu* 
manité  de  la  Tille  de  Dijon;  essayons  de  donner  du 
moins  une  idée  des  deux  principaux  établîssemens  dé 
cette  ville. 

Il  existe  à  Dijon  un  établissement  d'humanité  qui 
n*est  pas  connu  et  qui  mériterait  de  l'être  ;  car  il  offre , 
à  beaucoup  ff égards,  un  véritable  modèle  :  c'est  la 
maison  de  Sainte-Anne;  Il  doit  sa  naissance  à  des  fon* 
dations  particulières.  Le  président  Odebert  éh  fut  le 
premier  et  le  principal  fondateur. 

Cet  établissement  recueille  ï4o  jeunes  orphelines 
pauvres',  depuis  T^ge  de  onze  ans  jusqu'à  celui  de  dix- 
huit,  et  leur  donne  ùne  excellente  éducation.  Il  les  des- 
tine à  devenir  des  ouvrières  où  des  filles  de  service  dans 
des  maisons  particulières. 

Ses  revenus  s'élèvent  à  environ  5o,ooo  fr. ,  auxquels 
lé  produit  du  travail  des  élèves  en  joint  environ  ^ooo 
par  an.  C'est  donc  environ  385  fr.  par  élève  et  par  ank 

Les  jeunes  élèves  sont  exercées  à  tous  les  ouvrages 
de  l'aiguille;  elles  chantent  en  travaillant. 

Les  châtimens  sont  inconnus  dans  cette  maisoti  :  ils 
n'y  sont  pas  nécessaires;  les  avis  et  les  remrtitrances 
suffisent.  On  est  frappé  de  l'air  de  gaîté  et  de  satisfac- 
tion qui  ^respirent  sur  le  visage  dé  cefe'jéuttes' filles,  et 


!ï26       AraBtissEMttrr '    ' 

de  Tordre  parfait  qui  règne  sans  effort  dans  l'établis- 

8emeni« ,  »  ,•  ^  #  ^   •  •  i  *  *  '„•  '>  -^  ^   *  *  y  '!* 

La  saàté'dés  Slê^ek  ii*ést  pdàmmns  soignée  que  leur 

caractère.  Partout  règne  une  propreté  exquise;  partout 

l'air  circule  librement.  Les  jeunes  filles  se  lavent  les 

pieds  et  les  mains  dans  un  appareil  fort  ingénieusement 

conçu,  dont  npii9 : ypudrîaps. pp.fpyoir  donner  ici  le 

modèle ,  et  que  nous  n^avions  rencontré  nulle  part. 

^Ues  vont  une  fois  par.semaÎReJtJa  caqspi^ifGijy  fflles 
prennent  leuiis  récréation^  daos  .un  jardiq;  el)ps/aJ^^- 
sent  à  des  eKercicés  jqni  dévelQpfient!  leun^  fb^çï^^- 

Cette  maison  est  dirigée  par  une  congrég^tipn  l^Ur 
gieu^ev  dont  i^.  si^péijieur^  as|;  ime.pe^onedW  {mé- 
rite remarquable-*  Elle  unit  à  dehjautes  vertus  la  bootti-, 
la  sagesse  qui  en  sont  les  cojoipagnes  ttatu,r^lle$^ .  Cqç 
estimables  institutrices  ne  se  bornent  pas  à  élever,  ayep 
Iq  plus  grand  soin,  les  jeunes  Çlles  qui  Içur.^oj^t  çf^ 
fiées;  elles  s'occupent  ensuite  de  les  placer  avaii)4i^ 
geusement;  <slles\  continuent  à  les  protéger  par  leur 
bienveillance I  à  les  cUriger  parleurs  conseils  4^9^ri^ 
situations  diverses  où  elles  sont  placées.  £Ua§i  sçnl  rét- 
cpfnpansées  par  l'excellente  conduite  de  leur^  ^(^Vj^Bv 


«      tê 


Diy|oa  renferme  un  hôpital  général  qui  fait  à  la  fois 
la  fonction  d'hôpital  pour  les  tnaJade»,  et  d'hçiwiçe 
pour  les  vieillards  et  les  en£ia$«  ,}^ 

L'hôpital  ne  contient  que  39  à  4o  hu  {lourjes 
hommes,  autant  pour  les  fen^ioçs*  On  s'ét^i^e  dq  \fi^ 
voir  entourés  de  rideaux. 

5o  viçillards  hommes ,  60  vieilles  femmes  ^çnt  rQr 
cueillis  dans  Thospice;  les  aveugles  y  soiU  adn^is^j^ 
incurables  n'y  sont  point  reçus,  I^es  .alignés  y  sont  <ea- 
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FRATTÇâïS: 
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fermés  dans  des  cellules  ou  cachots ,  et  non  soumis 
à  un.te|ftt|e^w)  radier  ,M•J^.l^,^..ç^éIj•^y...- 

Les  enians  trouvés  sont  places  à  la  campagne.  L'hos- 
pice en  reçoit  environ  1 5o  par  an. 

Un  certain  nombre  de  filles ,  sous  le  nom  de  Filles 
Sainte- Anne ,  y  sonU  ilegu^  p|)ur  la  vie  entière;  de 
jeunes  garçons  sont  aussi  entretenus  jusqu'à  i6  ans; 
après  leur  pfemièt'e  cômtilùnfoh,  ils  sôht  mis  en  ap- 
prentissage. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  vaste  établissement 
est  enct)rp  .çn  général  deiQei^ré  assez  étranger  aux  di- 
verses améliorations  qui  opt  été  proposées  et  réalisées 
depuis  quelque  temps. 

On  prépare  en  ce  moment  à  Dijon  rorganisation 
d'une  école  d^enseignement  n^utuel.  H  n'eii  existait  pas 
une  seule  dans  cette  ville  au  commencement  de  i83i. 

Les  secours  à  domicile  y  à  Dijpn  y  consistent  essenf 
tiellemeot  dans  des  marmites  tenues  par  les  sœur^  de 
la  charité» 


•  «    .Il 
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ÉTABLISSEMENS  ÉTRANGERS. 


ITALIE. 

SECOtRS    PUBLICS    A    OÉNKS. 

En  général,  en  Italie,  où  tout  redoute  la  lumière, 
oïl,  dans  les  grandes  choses  comme  dans  les  petites, 
on  déteste  la  publicité,  il  n'est  pas  facile  d'obtenir  des 
renseignemens,  même  sur  les  choses  de  bienfaisance. 
Voici  quelques  renseignemens  particuliers  qui  nous 
sont  parvenus  par  la  voie  de  la  correspondance  d'une 
personne  éclairée  qui  habite  la  ville  de  Gênes  * 

Le  magistrat  de  la  Miséricorde  préside  à  Gênes  à 
l'administration  des  secours  publics. 

Les  dames  de  la  Miséricorde  sont  séculières  ;  elles 
étaient  instituées,  dans  Torigine,  pour  visiter  les  iiidi- 
gens;  aujourd'hui  elles  sont  seulement  les  distribu- 
trices des  legs  faits  par  divers  bienfaiteurs.  Elles  sont 
au  nombre  de  sept ,  elles  se  répartissent  les  paroisses 
de  la  ville  ;  mais  elles  ne  vont  jamais  au  domicile  des 
pauvres.  Elles  distribuent  des  secours  en  subsistances , 
linge  et  lits  aux  familles  qui,  à  force  de  larmes,  d'im- 
portunités,  de  protections,  réussissent  à  obtenir  de 
leur  curé  un  certificat  de  pauvreté.  Munis  de  ce  cer- 
tificat ,  les  indigens  se  présentent  chez  les  dames  de  la 
Miséricorde,  et  celles-ci  leur  donnent  des  bons  pour 
prendre  chez  les  fournisseurs  des  denrées  et  autires 
objets. 


lÉTABLlSWMimS   jteaAftTGBRS.  2âg 

On  ignore  entièrement  le  montant ^e  la  somme  dont 
cette  administration  dispose;  tout  y  est  tenu  secret  :  on 
présume  cepeadant  qoè  cette  somme  s'élèye  à  eamoB 
80^000  franes  par  an.  Elles  avaient  coutume  de  plaeer 
leurs  fends,  enprétsmir  hypothèques  ;  mais^  dans  ces  der<- 
nières  aamées^  le  pape  leur  a  fiût  interdire  ce  genre  de 
placémens^  par  Forgasie  de  ÏBrch€vèqiue.£cBmènuchmif 
comme  ayant  un  caractsèée  usuraire. 

Les  dames  de  la  Jf  isÀrieorde^atretiennent  deux  con- 
servatoires :  l'un  j  appelé  V Argentine  ùnpérialey  où^ont 
reeueiUies  les  filles  de  mauvaise  .fie,  iepealîes;  l'autre, 
YécolefermÉi^  aitsant  adniîses,dé.)eiHie8ifillc8  pauvres^ 
de  huit  8D6  pour  y  reoevoîr  Péduoaticm  :  eès  dernières 
ohtieiincnt.une  dot  àileuc  sentie  de  rétabliaseraent  Ces 
dames  entretiennent  aussi  hors  de  la  ville  quelques  écK^es 
de  village.  .        ;     ..    /  -  !     .• 

La  mendicité  n^estpxnnt  iniièrdite  :à  Gânesj  En  sep- 
tembre iftig^rçrdrerAtt:. donné  par  Uadnûnistration 
supérieure  de  dresser  un  état  des  meudianSi  Jl  s^en  pré* 

sentaïao  au  jpremîer  apftel:;  4o  aaiecond-:  niais  cette 

mesure  n'eut  aucune  suite.       .<         J. : 

H  y  as.à  GSnè^un  0rd'te]cle:fondattona  particulières, 
institoées  pwr  des  peMOûnes  qui  otit  àfliactédes  rentes 
sur  la<bajEHi|ue  Saifit-Geoc^eé'à  des  legs  de  bieniaÎMnoe, 
qui  ont  prescrit  Taccumulation  des  intérêts  jusqu'à  ce 
qu'ils  formassent  un  rewbu  déterminé  et  plus  ou  moins 
considérable ,  et  qui  ont  ensuite  assigné  l'emploi  de  ce 
revenu ,  partie  pour  les  descendant  de  leurs  propres 
familles  qiû*  seraient,  atteints  parla-pauvreté^' pËttie  pour 
des  dots,  partie  pour  des  secours  â  de  vrais  pauvres J 
Telles  sont  un  grand  nombre  d'inscriptions  sous  les 
noms  de  Spinola ,  Lomellini,-  Gentile,  Donay  Gri-^ 


•  ■  J         .  . 


mi^i  j .  eto.  *  <i0s  •  fonAirioMs  isont  fadnilmtréss'^  o^  '  par 
le  m<igîstvab>de,larMîsért<iorde.);bii  pai^'Jâs  dêsdctidliki» 
da  fiyiudafeur./  Cemmeionrâ  lélaU^lâ  nlaxiifOD  qu'il  j  a 
uœ  |ipuHrreftétfielatît6  fit  une.pakiyreté;;if^)8gikici,'0t{qQè 
la  premièirel^ast  pasffoUé' ji^  dËtanaÎDfii'^i'iL'iSe:  Û*euTd 
q^  idtfs  famiUfiS  aisées  xéçoiveiity :^;qe* litr&^isar.  le#  rcnn 
yenitt  des  lbfHiàti«a^/iià  pr^tfindflft>geociun 
et  20  fr.  par  an.  D'aubftfifonikiîCnmssendblablas  tint  eu 
pouo  oibjift  leracdiàt.dies  eâclaviegy  idti  di9èc8)atrfres.ln- 
ttérôlSidq  bièa\pitblifi4->...  ■  .' .  i  •  •'-••i"!"  •'■  !  :.-5-'i.  u.'.'»'- 
.  .I^ipopiilâlâoni  de^Gienasiroukiei^  àj^e^do*!»^ 
bilans»  pnlignore^  ^^âneép^^FOlinative^ûirt,  4^^  ^^ 
le  nombre  <desmdigensdàni4iettC' ville;  li^^Bftaiènl!  ni 
YÎsitésià  doœiiciLô,  im'soiitins  à.'iibé  auvvefUaHisa: Inbîi^ 
tuèU-e. et  régulfèris..  r.. .-!;-.  -j»!  ih':-::  .".-...:•/.•  ■ 

Le  nombre  des  enfans  exposés  a  l'hospice  est^de  9€af^> 
-' Celui  des màlaâes à l'hopitid^jde 8^60 1(  :)!.>::  i 
^  Gelm .  des  iriëiUairds  efc  intoraUesy  ià.  jk'bbsptoé . dei 
Spedaietto^  de  gbo^i  '      -    >  ;  :  •'    ;.    >  ; 

Les  ailes. àatofailce^  rèçué^nsp-employ^s  à  rhàpital, 
sont  au  nombre  de  5oo.        .  ;   •  •       ;    •  f.  • 

,  Les  'aliène  des  deiîx  sekes'  à  >l'hiB»spioes'ëIeveflbtr4  '3<ko. 
r.Vjéiber^o  jdah  iPoi^r^  renfeptsne    ia5o<  £smme6^ 
Qoo  hùaHmts],  et  i||i  tiers  d'ei^tfans  ett  de  vie^burdsu  - 
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•  '     .'    .  *       *  .'       .      >  ..•    )         '"    «    ,         •       '        .  ;. 
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,  p4i^l6;Q(^brede^i[iist^tiition9vqHeJamoui!4u  bien 
a  proâlîjtaA  (ckns»  h$  temps  modernes,  il  i^n.est'pau 
d'^Mss^belJkay  £|Ussi  rôspeofid^ks  que  celle  qui  porté  4a 
iiire ^ d^i^S(H^t4  ^wiitfe  d'utilité  pHbUtfue;^ plie,  à  pmir. 


kl  :  Sim^ï  uoL  intétât'  k>eal  idu  t  •  pavti^iiJi^  ;  oUa  iforma 
w^  ji^étroi^  fit  8a<;iié  enti^  Uhi^  )â$.çaiitQ»9i4^  TH^^ 
vétie^t  BMii(!€U«iipA€f69Ni:aimiv<«ii  pioahaut  degré  ^1^ 
atnk*de  L'hiimmîtié)de  tousilea  pÊtys  ç  eUe.offro  ikit  modèle 
ilignat  d'âtve  recdminaiidé  ai Jques  i nédit&troiia'f ^ ipar: lé 
bbt'Ci  Je  cairiictèila'xie' ises>lra^auvi  La «Soeiééc / fo 
^.Bâle^V'dafasiJe  ttàcleiddriii»p^;pfl!r  le  aagâ  efeiYertuéugi 
laÊliKt^.pn*ij^6iietiqvta  nofKCifereiBsifcQnDQkre  par  une 
ooiÎGeiipaartifadièoe^  di^^anëiki  {iraioièrefiâéeiet  rie  pre^ 
mmr  Aaèaqbla  làt'ée:  geore.  d'io^tituiioin;;  nkne  ataoctiaff 
lîeflIsembbibiQ!èiei)fo0éaAZQiDÎcb'gpaa  Impul5ti3ii'd|i 
doctei^  .Hîin^ly:aa:f«(MaiQiaa0«iiiai)t  da  ce  sîèii^b^  à  kl 
aàitoide  Uin^a^ioR, fi^nçïiiaa  çi di^l^mfèn^iqm  an  rén 
&yU«>Lea  bienfaita  qu'elle  rapaod'^'^f  plûl^içiiiis  a^tir^a 
09tftùmyf\i»i^.miti»Mi9MU:i^  3PQié(éa  »iic)0iiléiQ« 
HKHlèle  ;  Jft  ommutiça^oA  quin'étabUijebtr^  plu^iminl 
dfileupftf^wibijas  suggéra;  au  doQt^toilIiiwlJa  p^o^e 

iftio;.€t  adi>iai»t^/q[AmKleiim^mbiwy 'Miibitèfml^  ^^ 

nant  de  divers/poiii^dfi>;la.&pia^Qr  J^^»  htttj  dl)  tette 
rwni^p.ét^k  la  ÇQjwmun^  j;çciprQque  de  ee-flui 

se  faisait  d^s  chaque  ç^jçito^  pp^rjç  soulageront  à^ 
pauvres,  et  Texamen  des  moyens  propres  à  seconder 
dès  travaux  ai  h^wen^m^t  .eiitccpiri».;  Peu  k  pmff  le 
eafccle  de  ces  ^wn&SFencQ».  s[ml  étendu;'  ellw)qnt  mm-^ 

pris  les  rapports  naturels  et  étroits  qui  existent  mtf^ 
k  ^utcetéf  VéàmviXyM  eti  L'indu^tm-;  Dapiii3.  i^^tte 

Réov  au  mâieU.  d^»f|ileôil>mp^«iViiiil(Q»(fallec^.yN 
varie  chaque  année;  la  réunion  dujpe  (|ulfi)que9^iQUl>) 

fisodaDi  ksquels  $e9im^niAMrQ$<  tiennent  une  cK^pfénwce 


en  quelque  sorte  continuelle.  Le  lîotnbre  -de  ses  mem*' 
bres  ordinaires  s'élève  en  ce  moment  à  prèâ  de  sept 
cents.  Elle  compte  en  outre  vingt^mq^  membres  hono^ 
raires  et  étrangers.  U  est  beaa  de  voir  œs  hommes  de 
bien  arriver  de  toutes  ipârts  aa.i«ndez<-iirottB 'ânnuel> 
heureiix  de  se  revoir,  de  se  oonôeiia*.  Jfessttgeis  de 
paix  et^e  charité,  ils  mettent encoaamùndéurs'vùes^ 
leur  expérience.  Dans  chacpe  réunion  on  proposé' un 
certain  nombre  de  questions  qui  sont  veooniqiaoâées 
aux  rech^ckes  et  aux  méditatioiis  de  tcius-  ies  bonnnes 
qiii  s'occupeni  de^  grands  IniértCs  de  ybiidnîiiité;  Dans 
la  réunion  suivante^  on  r^dcwvptedes  ^oHts  que  ces 
quêtions,  ont  provoqués^  et  l^ut«>  résultats  servent  de 
texte  à  une  discussion  générale;  Dixfhuit' volume^  ^«uo« 
deésivement  publiés  ,  attefetent'l^iiflueneé^littaireqae 
la  Société  a  déjà  'e^iéroée;  oe  qui' f atteste'  dieut  en^ 
corè,  «c'est  la'fond^ion'  des  caisses  d^épargnesi,  ^ 
cat^s  de  veuves,  ^ès  cmsses'de  viéièlards^^'^^^^^^ 
lioUatiôn  de  f  éducation  die  lajetiràêssse^  d^estilâ  créajtiôii 
ouïe  perfectîofinemcfnt  d'étsJ>Ksi9ei)(iens  utiles  ,•  hem*eûx 
t^ésultats  pro vaqués^  et  produite  par  '  eUe.-  '-    '  *   »  ■  ^  '     ■ 

'''  Voici  un  extrait  dés  nobveaux  statu  ta  'adoptée  a;^^" 
riçh,  dans  la  séance 'diii 6  septembre  183I8  : 

*'  A'RT^  t^^:  n  Lebjurt^delà  Soeiété^'esiîsrvaAOcniedtde 
rin^truotic^n ,-  de  Thidustrie  et  d&  rAdtmnistratioii  des 
pauvres.  '•'     •'>  ''')■:•.    i  :.:<•.'  ^ ,[  ,    , 

'Akt.  si  cr  a  cette  fih ,  elle  a  recours  a* ^es  rechen^^ 
séientifiques  en' rapport  avec  la  statistique  et  rbist^ii^i 
h  rexpérienée  des  hommes  éclairés,* et  à  âes  eacoura- 
gemens  immédiats^   '  .  /     /.. 

Art.  4*  «£^t  admis  comme  membre  or4îuâii^e/tottt 
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Suisse  d'uùe  réputation  irr^rochabte,  presenté  par  la 
section  cantonnale  dont  il  fait  partie ,  ou^a  défaut ,  par 
trois  membres  effectifs. 

Art«  5.  ce  Comme  membres  honoraires  ne  sont  admis 
que  les  étrangers  qui,  ayant  des  titres  à  la  reconnais* 
sance  de  la  Suisse,  sont  proposés  sm  un. rapport  mo^ 
tivé  de  la  direction  cehtrale.     , 

Abt.  6.  oc  La  réunion  des  membres  ordinaires  de 
chaque  canton  forme  la  section  cantonnale  :  celle-ci  peut 
admettre  en  outre  des  membres  qui  ne  font  point  par* 
tie  de  la  Société  générale* 

Art.  7.  «Indépendamment  des  intérêts  de  la  Société 
générale ,  les  sections  cantonnâtes  s'occupent  des  tra* . 
vaux  et  des  établis$emens  locaux  recommandés  à  leur 
attention  « 

Art.  8.  «  Elles  présentent  un  rapport  sommaire  et 
annuel  de  leurs  travaux  ,  qui  est  annexé  à  celui  tfe  la 
Société  générale.  ' 

Art.  9.  a  La  Direction  centrale  çst  composée  du  pré* 
sident,  du  vice«président,  d'un  questeur^  d'un  biblio- 
thécaire, du  secrétaire  des  protocoles,  de  celui  de  la 
correspondance,  et  d'un  certain  nombre  de  membres 
adjoints.  \  ■  :    . 

^RT.  1 3.  a  Le  ComUe  central  rassemble,  dans  le  cou<^ 
rant  de  l'année ,  les  documens  propres  à  fixer  les  tra^ 
vaux  dç  l'année  suivante  :  il  délibère  sur  toutes  les  pro* 
ppsîtions  faites  à  l'Assemblée^  veille  à  l'exécution  des 
travaux  des  commissions  établies;  il  veille  aussi  à  ce 
que  les  travaux  de  la  Société  marchent  avec  ensemble, 
selon  les  circonstances  d^s  temps  et  les  besoins  de  la 
patrie.      -      .  •. 

Akt.  Ii5^ccLe  Comité  général  de  la  Société,  corn- 
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« 

pbaé  dèfif  six  nreoibpes  de  l«k  dir^tioti  centfstle ,  el  d'un 
député  rëeowia  pour  chaque  SêctiûÀ  MntonïiaÉé'^  se 
réunit  la  veille  de  la  première  séaticci* 

et  H  s'occupe  de  la  reddition  des  compteur,  de  l'exa- 
men de  toutes  les*  propositions  à  ùÀre  à  la  Société ,  de 
la  liste  des  candidats  présentés ,  du  choix  d'fin  nouveau 
président)  et  du  lieu  de  la  prochaine  réunion.  » 

Dans  le  dtseoiirs  d'ouverture  Ae  la  session  de  18117, 
le  président,  M.  le  professeu^r  Bernouilli  de  Bâte^  à 
retracé  lé  tableau  des  avantagés  de  l'esprit  d'àssocia* 
tion,  appliqué  aux  étafblissemens  tl'huttianité ,  et  rap- 
pelé eii  particulier  les  services  que  cette  Société  A  teOr 
dus  à  la  Suisse.  Une  objection  s'était  présentée  :  a  lia 
«  Société  s'occupant  exclusivement  de  recherches  et  de 
ccdaseussrons ,  et  ne  se  livrant  par  elle-même  à  autcmne 
fi.etfplickùcm  pratique ,  on  s'est  demandé  si  elle  pouvait 
«  ofFrir  une  utilité  bien  réelle.  »  M.  Bernouilli  a  victo- 
pîeusemant  détruit  cette  objection.  «Tout  art  pratique, 
<r  M'il  dit,  repose  sur  une  base  théorique.  Côttiraent  ne 
«'doinneifciit-on  pas  une  telle'  base  àf  l'art  d'àUiélioi^ér  h 
4c  siort  dos  pauvres,  l'éducation  dti  peuplé  et  Fêtât  dé 
«  l'industrie?  Il  y  a  une  science  du  bonheur  social; 
«frcettè  science  repose  sur  fa  comparaison  dés  fkits  sfna- 
cclognes,  observés  dam  des  circotïstances  diverse^;  elfe 
«exige  la  rénnioti^  d'un  grand  ndmbré  de  données;  une 
«  Société  itelie  que  collé  d'utilité  publique  àcAt  donc 
ff  conirtboer  essentieHemient  à  sefe  jprogrès.  Elle  influe 
«  même  puîssamme)!it>  stir  l'a  prâticfue,  pftr  Teindre  des 
<f  idées  qu'elle  met  en  circulation ,  et  de  Topinioti  qu'elle 
«  aide  à  former;  témoins  tant  d'utiles  entreprisés  qui 
«sont  mcdiatenient son- ouvrage.  Elle  est  un  foyer  de 


a  lummre  dont  ks'  rayons  se  répandetil  ^ar  led  gMlMlè 
«  intérêts  de  la  patrie.  Ay ssi  la  Société  à-t^dUe  déjà  oom 
((  tribué  à  rectifier  ée  faux  prind^  généralement 
a  adoptés  sur  des  objets  importans»  )»  « 

La  prenrière  dés  trois  questions  »tir  tesqpudles  ie 
bureaivavait  appelé  l'attention  des  membres  de  la  So-^ 
d'été,  en  1826,  était  celle-ci  :  Que  pourraiù^h  t^i^fiêe 
deumiit^on  Jmre  pour  VéducMion  morale  e$  iniellec- 
tUeUe  'des  ouvriers  qui  trapdiUerU  dans  lesjabriques  f 
M.  Haohard,  professeur  à  l'université  de  Baie,  a  rei)dii 
compte  des  travaux  envoyés,  sur  ce  sujet,  par  quatre 
Sociétés  càntorniales.  Ces  travaux  embrassent  toutes  les 
cit'Constances  de  la  condition  des  ouvriers ,  et  préseh- 
tetit  dçs  résultats  très  intéressans. 

Rdativement  à  la  santé  des  ouvriers',  on  remarque 
qu'elle  s'améliore  par  .l'usage  des  bainè  froids ,  par  la 
frugalité,  le  mouvement,  parla  hatitéur  d^s  salles  de 
travail ,  par  deà  limites  raisonnables  des  heures  de  trat- 
vail ,  et  en  évitant  deë  ti*avaubt  nocturnes.  Par-là  on  ar- 
rive à  voir  les  ouvriers  jouir  d^Une  longévité  égale  à 
ceUe  des  babitaifis  de  la  oampé^gne. 

La  moralité  des  ouvriers  est  t6ùjom*s ,  dans  fes  ft^ 
briques,  en  raison  du  bien^tre  :  elle  se  cotiserve  pâf 
une  suçn^illance  exacte ,  par  une  discipline  rigoureuse. 
La 'suhordimitiôn,  Tordre,  la  propreté  et  l'économie  en 
siml  lé  cortège  naturel.  * 

On  a  remarqué  que  les  ënfans  des  fafbHqtres  fréquen- 
tant les  écoles ,  y  font  preuve  d'un  plus  grand  dévelop- 
pement intellectuel  ;  on  observe  que  lés  travaux  dans 
les  fabriquée  Sont  moins  mécâoiiques ,  et  par  conséquent 
moin^  défavorables  au  développement  iutdlccruel, 
qu'il  ne  semble  au  premier  coup  d'oeil  à  celui  qui  les 
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çpmpare  avec  les  simples  métiers  et  avec  les  occupa*- 
lions  agricoles.  Du  reste,  les  progrès  intellectuels  des 
enfans  des  fabriques  dépendent  essentiellement  des 
soins  ou  d^  la  négligence  des  chefs  à  respecter  dans 
lés  jeunes  Quvriers  la  nature  humaine,  à  les  ménager 
pour  le  travail,  à  les  envoyer  aux  écoles  du  soir  et  du 
dimanche. 

Ces  observations  ont  conduit  à  diverses  propositions 
'générales  ou  particulières 'pour  améliorer  le  sort  de  la 
pppulsttion  des  fabriques.  Les  premières  consistent  : 

I**.  Pour  l'état  physique,  dans  la  suppression  des  tra- 
vaux  nocturnes;  des  salles  de  travail  spacieuses  et  bien 
aérées;  le  soin  de  ne  pas  admettre  des  enfans  trop  jeunes. 

2^.  Pour  l'état  moral,  dans  la  surveillance,  des  ré- 
cohipenses  honorifiques  aux  bons  ouvriers. 

3^.  Pour  l'état  économique,  dansl'èxtension  des  caisses 
4'épargne;  dans  le  maintien  de  la  coutume  de  ne  per* 
niettre  aux  filles  de  se  marier  que  lorsqu'elles  possè- 
(lent  un  lit  et  un  trousseau. 

f\.  Pour  rélat  Uitellectuel,  dans  l'amélioration  des 
éiÇples;  les  écoles  de  dimanche,  les  écoles  de  petits  en- 
^i^  (ce  que  nous  appelons  les  salles  d* asile). 

. .  ^  Ces  améliorations  imposent  à  la  fois  d^  nombreux  et 
graves  devoirs  k  l'admiùistration  publique ^  aux  chefs 
ç^ç  fabrique,  aux  parens  des  ouvriers,  aux  simples  ci- 
toyens. 

'  Dans  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  le  rapport 
dont  on  vient  de  présenter  la  substance,  un  membre  a 
fait  remarquer  que  les  fabriques  des  départemens  fran- 
çais du  Haut  et  du  Bas-Rhin  offrent  malheureusement 


un  tableau  beaucoup  moins  satisfaisant  que  celles  de 
la  Suisse,  sous  le  rapport  de  la  moralité.  Il  ^1  attHbue 
la  cause  à  l'absence  de  tbute  surveillance  de  Tadoiinis- 
tration  euFrahce  sdr  te  régime' interne  de  ces^âibriques, 
surl^dncation  des  engins  qui  y  «ont'reçus;  à  hi  hégti- 
gence'ôu  à  l'kidtfiévencé  *des  chefs  d'établissement ,  et 
Il  ht  facîKtéa^eb  lax^uelleals  admettent  dès  ouvriers 
étrangers.  - 

La  Société  suisse  d'utilité  publique  a  invité  ses  mem-^ 
bres  à  lui  envoyer  des  monographies  sur  Pétât  et  rad-^ 
ministration  des  pauvres  dans  les  communes.  Une  mo- 
nographie de  ce  genre  a  été  présentée  en  1827  sur  ta 
coipmune  des  Vonîs  dé  Martel j  par  M.  André',  pas- 
teur. Cette  monographie  est  en  méhie  temps  utie  hts?^ 
toîre  sommaire  de  l'orgaitîsation  des  secours  dans  là 
commune  ;' elle  offre  des  détails  fort  inléressans.    " 

Cette' commune  n'a  que  1,400  habitans,  sur  un  tH**^ 
ritoire  de '  deux  lieues  carrées;  niais  Feiitemple.qui  e$t 
oflfert  est  d'une  application  trop  vaste.  LWgânisaiion 
des 'secours  dans  les  simples  bourgs  et  datus  lès  Tillages 
acquiert  une  ettréme  îm|>ortancè  par  la  multitude  des 
localités  auxquelles  elle  se  rapporte;  cependant  on  s'en 
oecupemiMn^  en  général  'que  de  celle  qui  concerne  les 
viWerf.-.'-      ■  i      -  •    :    •    '  -       '    •  -     ^ 

fc  £flti:i79^ ,  lefr'mendians  allaient  déporte  en  po^e 
«ïl^vër  9ur  tap  charité  individuelle  un  tribut  d'argent, 
«  de; pain  et  de  vêtement  Leur  nombre,  ainsi  que  le 
«yàgabondage  et  la  débauche,  avait  pris  un  abcroîs»- 
«>senieBt  ^rayaiit.  »  Un  Comité  de  charité  fut  institué^ 
par  un  système  bien  entendu  de  secours  à  domicile;  il 
a  fait  entièren^nt  disparaître  ce  fléau.  En  devenant 
plus  prudente  y  Ut  charité  est  devenue  plus  active  et 
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pius  kirge,  Lea  iMmbres  d«  cse*  Coimié  Mi  roparli^ent 
bi  wrveilUnce  el  la  protection  de»  pauvres.  UnComil^ 
40  di^iMs  o0nfectiooB«  dt  cUsUibue  des  v^mèiM.  «  Par 
«  oiotre  système ,  dk  ^n  teminaaf  M.  le  paaC^ur  Aoâré, 
«  tous  if  s  dooM^ur»  exercent  UBe  siuhreillanoe  atir  les 
¥  faioiUes  pauvres.  CeCte  surveiHaiiee  est  cpelqtiefoîe 
«  sévère  ;  mais  le  plus  soitvent  elle  est  douce,  et  lou- 
«  jours  est  utile.  Enfin,  noUs  sommes  assurés  qu'aueim 
«  de  nos  pativrea  a'a  de^besoins  extrêmes  pour  la  Vie 
ciprései^teun    - 

Dans  la  sessîoi»  de  i8si8\  la  Société  a  eu  coanài** 
san^e  d'un  travail  du  Comité  lumoia  chargé  d'cKami* 
n^  la  question  de  T^migratisn.  Ce  Comité  a  pcoieé 
que  9  jtant  qu'il  reste  dans  le  pays  des  terres  incultes  et 
efiaj  cultivées;  tant  qu'il  rester  à  l'asp^it  d'industrie-  et  à 
l'industrie  elle-méine  dé  ^  grands  proigrès  %.  faire  ^  il  ae* 
raît  contraire  à  t^ut:  sentiment  national  do  favia^îser 
des  émigrations  d'une  espèce  souvent  si  fîîcberuse.  Ctes 
vues  onl  été  assee  géDéralemèist  partagées  parles  ;sèo<- 
tions  eantonnales*  Celles' de* 'Saiht-GpaU  et  d^Appenzell 
ont  dematidé  la  formation  d'une  •  stiibbitiqiae'  desîepuf* 
grans  suisses»  -    '  -  .     ;    .  . 

A.  F4>uveFture  de  la  sesai<Hi'dé  t8a8^  le  célèbrerpn^ 
bKciste  M.  le  conseiller  d'État  Usteri,  de  Zurich^ien 
exposant  le  tableau' de  h  nnuiche.progressive  éa  la  so- 
ciété humaine  veirs  le.pei^fectibnnementy  el  la.  part^qUe 
r<esprit  d'Assoi^iation.  prend  aujiHird'hui  à  cesprogiès^ 
a  appliqué  ces  considérations  au&  diverses  associalibiis 
patriotiques  que  la  Suisse  renferme  dans  sflii<admv^^ 
qui  ieontrtbuent  à  y  disséminer  plus  généralement  les 
lumièi^es»  la  vie  intelligente  et  les  bicnÊitts  de^'édota* 
(ion.  Deux  objets  surtout  ont  fixé  son  atteaÉion  :  tes 


çoGÂé^  pour  lâ.j)|Bi:;i^ctioai;iaB»eat  4^  ^hant  p^ipulaîw» 
^t  l^s  écoles  4^spetit»  enùif^,  (^.ssUles  d'cusUe  ). 
.  £n  f>woe,.OQ  n'd  poiiit  wc9€^  wmfm  llioipor- 
tanc^  du  ch^t  popuJaÎFe;  op  a'^u  i^slè  poîne  ocoicpa. 
H  n*eo  eft(  p^s  d^  mêipe  w  AU^àiagxie  et  ^  Smisaé* 
Laiss9ii3  parl^  Ad.  Unteri  :  f  Vaw  1^  .^avM^  Messieurs; 
a  a*t-îl  4ii9  à  quel  poiat  les^  «ociétés.d»  cliMt  se  «oui 
«  iQultipiié^i  daw  ji^  3<ufise  allesMuid^  dapui»  un  p«là 
a  uoipbse<4'wti4^.  Q^«)U  #<mt  kis  rMiltftta  ^u'oo  an  a 
fi  obtemi^  ?  1^  voici  :  des  cjbMto  déoens  ^t  noiraia 
«  rewipja.cent,  dam  la  tbou^çhe  4u  peuple  des  «tenls  <{iii 
«  4(ie  ac^m;  pi  j'uPioi  l'autpe}  le  aeotomeot  moral  et  reli»* 
ç  gjieuL  VépiU^e  ^et^e  fioiti&s;  ie  pla*sir  de  la  muai^e, 
<  eniiphli  par  le  %mU  ^eod  la  classe  du  peuple  pliis 
«  susçf^p^le  de  .^ouî^anees  int^lectueUes.  lies  grands 
%  /effets  ciue  la  «nu^ique.  et  surtout  le  «hant  irelif^ux 
«  e^Leftceut  AurV^duef  «ont  eo»niis;.le6  assooiationsides 
«  chanteurs  suisses  aspirent.è  augmenter  les  jAuiasanoes 
«  de  cet  art.  ^  <    ^-       . 

liÇ  président  de  la  îSoaiété  a  fait  iresaortir  ftusat.las 
ay wiH^^  ^$  écoles  des  petits  enfaâs ,  qui  eo«in»enceiit 
à. se  n^ultîpiUer  sur  divers  points  de  la  Suisse  ^  qvî'fwné^ 
l^fiei^  k  l'édueatÀ^n ,  <|tti  fenoient  douoeoiisnt  1^  ecèw 
^jmhw  è.Ja  vertu  et  lemir  lesprit  à  l'aqtivité^ ;l^lttt 
sîôurs  i^ppocts.  <el  éerils  ont  été  depuis  peu  publiés  9]Kkr 
ce  «ujiet  h  JffMiisanne  et  à  Grenèv^.    . 

En  payant  un  tribut  de  ngrets  à  la  mémoire  du  res- 
pectable et  bienfaisant  Ulrich,  dont  Ja  $ocié4^  suisfiç  dé- 
plop^  lia  perte,  M.  le  professeur  RodiettK  «  trouvé  et  s^isi 
Too^asÀon  de  i^t^a^r  je  récit  4^  la  naissance?  ^9  Suisse^ 
de  rai;t  d'mairuîre  le  sourd-nmeti  art  aw(uel  Jie  v4eéf 
rable  Ukieb  s'était  dévoué  avec  Içîjsele  le  plus  géne^ 


rettK  pendant  Une  portion  de  sa  vie^  Après  avoir  d^a^ 
bord  assisté  ]e  pasteur  Keller,  qili,  le  premier,  avait 
essayé  d'instruire  des  sourds -*niuets  à  Schliereà,  près 
de  Zurich,  Ulrich  fut  envoyé  à  Paris,  auptrès  dé  l'abbé 
de  l'Épée,  et  y  séjourna  quelque  temps  pour  se  per- 
fectionner dans  l'art  d^nistruire  les  sourds-^muéts.  On 
trouve  dans  des  notes  qu'il  tenait  en  forme  de  journal, 
des  détails  aussi  intéressans  que  curieux  sur  les  obser- 
vations q^'il  faisait,  et  les  impressions  qu^il  recevait. 
On  y  trouve  entre  autres  ces  paroles  qu'il  adressait  à 
l'abbé  dé  l'Épée  i  «  Reçois  nos  bénédictions,  homme 
«  généreux^  qui  cherchas  par  une  route  encore  in- 
«  connue  à  éclairer  l'âme  de  créatures  plongées  dans 
Hxles  ténèbres^  et  à  développer  leurs  &cuttés  cachées. 
«  Quelle  gloire  !  par  toi ,  elles  ont  appris  à  connaître'  leur 
«  créateur,  le  monde,  elles-mêmes>  «t  le  but  dé  leur 
«  existence  ;'*par  toi ,  elles  ont  été  formées  pour  le  -ciei 
ft  et  rendues  utiles  à  la  teire.  )r 

Un  juste  hommage  de  regrets  a  été  acquitté'  égale** 
ment  par  M.  le  professeur  Monnard,'  envers  M*  le  ba- 
ron Auguste  de  Staël  ^  aqui  faisait ,  au  dire  de  ToititeUp, 
«  J'^^rnement  de  la  Société  suisse  d'utiKté  pufaiiqUe  » ,  et 
qui  appartenait  aussi  à  la  France;  jeune  et  religieux 
pbifantf ophe ,  qui  associait  dans  ses  vœux  et  dans  ses 
efforts  tout  ce  qui  peut  améliorer  et  ennobKr  la  coifdt- 
tipn  humaine  ici-bas,  et  «  à  la  mort  4tfque(  on*  s'élit 
ff  écrié  :  Pourquoi  une  âme  si  noble  a-t-clle 'été  ravie 
«  si  tôt  à  cette  terre  ?  » 

'  Le  professeur  Hanart,  deBâle,  a;pYésenté,  daiis  cette 
session  de  f  828  ,•  un  rapport  comparatif  sur  icfoelqtles 
câ^es  de  paiftres  et  maisons  d'orphelins  en  Suiss^e^  qu'il 
a  visitées  avec  deux  de  ses  coUègues/  Il  a  signalé  d'im* 


portantes  amëlioraèioiis  ^  surtout  en  ce  ^ui  concerne 
rédu<»ition  morale  et  intellectueUe  du  jeune  âge; 

Les  ëtablissemens  de  la  colome  de  la  Linth,  de  la 
Scburtane,  près  de  Trogen ,  et  surtout  celui  de  Regens- 
berg,  sont  indicpiés  comme  ceux  4[{ui  approchent  4e  plus 
dttbntde  rkistitution*,  relativement  k  l'organisation' 
extérieure ,  sa>roir ,  par  un  ébiplacenient  spacieux ,  lé 
dégagement  de  Pair  et  de  là  lumière ,  les  soins  d'ordre 
et  de  propreté.  On  désirerait  voir  toutes  les  maisohsf 
d'orphelins  jouir  de  Tavantage  que  préseifteiit  ces'trbii 
établisseniens,  ainsi  que  ceux  de  Sto^  '  èf  de  Mtertrie^ 
dorf  ;  qu'elles  fussent  entourées  d'un  terrain  pixyprer  k 
la  culture ,  oh  les  élèves  pussent  faire  une  utile  di v^r<* 
sion  à  leurs  études.  '  ' 

On  s'applique ,  dans  les  écoles  des  pauvres  de  la 
Suisse,  à  féconder  l'enseignement  de  la  langue  nsiàter^' 
nelle  par  des  exercices  attrayans  et  utiles  au  déVelopM 
pement  de  l'esprit  ;  les  élèves  rendent  compte  dé  leuri 
observations ,  de  ce  qu'ils  ont  appris,  et  font  de  petites 
rédactions  par  écrft;  le  dessin,  le  chant,  y  jouent  ua 
rôle  essentiel  avec  h  lecture,  l'écritirre,  le  calcul;  mai^ 
on  s'attache  aussi ,  avec  un  soiii  particulier;  à  fotnier 
les  mœurs  et  le  camctère*,  soit  ^ar  une  instructioii  re^ 
ligieuse  bien  conçue ,  *soit  par  une  bou'âé' direction 'me* 
raie.  On  y  a  reftiarqiié  ique  les  relations  enH-e-  les  enfans 
des  deux  sexes  exercept,  sous  ce  rapport,  ^&iifflnenéëi 
salutaires.  On  y  soigne  également  Texërcicé  dés!fei^be$ 
physiques  par  divers  genres  de  travaux^  Ici-,  -im  feit  <ki 
plus  grand  intérêt  est  signalé  à  ratlentibiî  des  amis,  de 
rhumânité.  On  a  essayé ,  en  Suisse ,  d^exel^cer  en  mélttè 
temps  et  à  la  fois,  l'esprit  des  enfans  par  Fétude^  et 
leurs  membres  par  le  travail;  ifon^secilement  ils  n'en 


sont  pas  ^ûguéa,  ^ai&  C0s  de«x  ewvoiofD»  «smiâont 
s'assista  maMeltem^nti  «  Qn  ne  p^ut  plui^  déliter.»  dit 
<if  Je  n^pportf^iir^  ^1^  s^fsès  àeVémeijff^ement.m^ukané 
f^de  la^  sci^^çe^  ^t  de  V industrie  4aQ$  nos  éMios  d« 
«(  piuiv;r^.  CfBust  wi  prpblèin^  quej'éeola  de  fabrique 
a  4p  Fribowg  9  nésolU  d^  X817,  ejt  il  l'a  été  ayeo  i|^ 
«  isuGqè9  ^Hjrpr^iumt  dun^  i'iq^tiit  parUcHiiec  -d^  jimQe» 
9,SU^  à  BiOfteaberg,  pa^^^  de  ^Qliafjfba^^i^*  A  peine 
«çç  dçujbl^  proçfsdé  iâuMl  é^é  sig^é  à  9<P#^b0rg, 
«qup  l'art  d^  ,tr^*er  y  marcbîiit  à»  0<:incQi?t  *^w  te 

jPtusiew^  4iQrit§  ^t  répop^ii  w.  ycçw  exprimé  par  lu 
Société  y  pour  obtenir  la  publication  $im  m^nw^  desr 
Vipé  fiux,  jn$tïitut^||r$  dd-^a)pagi»a  Qaw  fe^r  i»oi»bre, 
o^  f,^içommtod^;p9irtt(^ièrAmwt  y^^     qm  porte  pour 

p^teur  à  ïiww*. 

.  ,  il#  ço^ppjsitiotn  ^t )a  prppagRtip»  des  bopp. écrite  por- 
pulaire^  onf  exqit4^u$sf  1^  $o}licitud^  df^  )a  SoQiét<é;  0a 
^Uj«t  Ta  occupée  da^st§^  sfii*wç«s.de^j^86  et4ei8a8, 
l.e  çar«iGtèr@  V[n0\\^  fe([}b^c^  dam  se$  éc^rit^^^istiqiyi'ik 
soient  prppre^  à  -d^Vi^Appp^  jipir  d^pés  j|e^  /a^JVlltfé^^  iï»r 

t^ctuall^  d^  Ji^ti^ur»  «et^  dpoiier  ^  mêiq^  t^mps  li 
^^  volonté  ixm  bojpwe  dip^t^o»  mpraJW^  Elfe  :W^t.efi 
prwu^  lig»a  le^  rà^Â^j  timde  l'^Éfirit^mrS^ifUe  { elle 
jT  Ç4^priirnd  ensuite  des  rw€U0iis  dés  cc^ntiqws,  les  a/* 
ifmnmhfip  Uoe  hùpoire  de^  la  patrie ,  w>  manuel  enejr^ 
cippédique^  à  l'usage  des  jhabitans  de  la  canipagne,  La 
$¥Î$fi?  a  le  booheurdie  pois^^der  des  «Jmanaeha  fio- 
polaires  q)ui.  répandent  parfai^einent  auj^  jntenûow  de 
k  So€iétjé<9.opA«wine»t  çeusiqui  oniyé^ pvdiAoqués «par  ' 


la  Sdctétë  pairiotîqiiK  d'émulation  «i  Argovie,  ^t  {lar 
la  Société  baloise  icie  bien  public. 

Enfin  V  rattentioa  ^  la  Société  s'est  portée  sur  'le 
âéau  des.  lieiàmathlaseny  cet4e  pbie  si  afiSîgeanie  poiir 
la  Sui^ ,  et  qui  parait  y  être  la  sfiite  nulurelle  des  ioië 
restrictives  oOncervant  le  domii^ile  et  la  participation 
aux  secours  publics.  Les  MeUméUhlosen  sont  des  iudt^ 
viduaquî  ne  Jiossèdeiit  JMioiin  droit  4e  bourgeoisie  i  et 
qui  sç  trouvant  #ulus  {nar  lài»  suivant  les  localités,  de 
moyens  d'exi^teniije  eL4'as$iatance,  tpaibent  dans  le  iKan 
gabondage  et  dausla  mi^èn^^  Plu^om»  travaux  esltiir 
-mahles  ont  déjâr  été  p^eoté^  à  la  Société  suisse  d'uti«- 
lité  publique  sur  les  mQjm»  de  remédier  à  b  /situation 
dé  ces  inforti^né^  .E]^  a^u  qu'il  .faUait,  avent  tout^ 
bien  déterminer Ja  nature. du  ,mal.et  som  étendue t  ;et 
elle  a  provpiiuéi  dafis.  les  divers  canM>us^.dei^  reCberebes 
scientifique*. 

(^  N.  B.  Les  Mémràieé  de  la^  Sedété  isuisse  d'utoUte 
puhliqup  soùt  imprimé»  en  aUeeaaaid^  M .  ie  prafësseiir 
Dlonua^d  vient  4'en.pui>Heruu  extfait  en  français  pour 
les  s(fS$ious  d^  I&i5  ôfci8a8  (  Vieveyvt.8a8-i839,inr.8*)* 
Nous  nous:  bwuoui?  ^  43ê;  moment  ^lài  cet  apençu  m^ 
pide  sur  les  sesâooa:de  1 8»7<et  1 8a£.'Iious  aurMis  sdia 
d'iudiqu«r,  par  la  mi^et  le&  principaux  objets  qui  okit 
occupé  le  zèle  de  k  Société  soisse  daus  los  aulreii  an^ 

ANGI>ETfiERE. 

<  •»  » 

SOQliT^   SU    rAYteÙR  1)ES   éTAAVGERS   MAI. HEUREUX. 

i 

L'état,  de  la  législation  aojglaise  sur .  les  pauvres  a 
dpuné  naissancse  dans  ce  pays  à  une  association  /çp  .fa- 
Yçur  des  étrangers  malheureux:.  Le  cotaptcrrendu,  pour 


1818,  sur  le  but  et  la  sHuàtion  dé  ciette  âcfbiété;  indique 
les  circonstances  de  son  origine  et  les  residt^s  de  ses 
efforts.  Nt>nS:aUon6 enextraire  tout^e gu'ii  nous  paraît 
important  d'en  faire  connaître,  en  attendant  que  ttous 
doxinidns  le  tacblean  général  des^étab^issanens  de  <^a- 
ri té'de  la  ville  det Londres  V  comme  OfouB'ie'fflisbti^dbns 
oé  Nuaiér6.pourvceux.deLPaéisi  ^^  ^  î  :'M  ^i'»^»'  -  •*• 
1 1  Voici  en  qucils  termes  s'eflipviiîrent^les  4itec«e)i>^'- 
'V  L^Aiigletèrre  potrvatt  crbiré  avec  quelque  l'aise ti 
«pqué  ses  innombrables  étabiissènrens 'd%umâtiîté  énl- 
«^  brassaient  tous  lés  matlx  et  sôulagéaieîit  toutes  lés 
^  souffrances.  Cependant,  lés  étrangers 'qui  tombaient 
«é'dans  rinforCiine  après  avoir  .Bhg-teiiliis  Vécii  parirni 
«nous,^  après  avoir  ^contribué  par  leurîndusttie'à  fa, 
*  prospérité  d^  notfe  edmn^rcîe,'  au  succès  de  nos 
«r  manufactutes ,  n'avaient  droit  «i  ïmx  secours  de  pa- 
cc  roisse  dans  leurs  besoins, ni  aux  places  dans  les  asiles 
«ouverts  à  k  vieillesse  et  auQi  infirmités. 

«r  11.  était  réservé  nwt  premièt«s  •  annéeis  '  dé  àt  "^iêèlé 
«  de  voir  remplir-  cette  lacune  dafis-  les  Tfistitiitions  de 
«notre  pays.  Et  ce  n'est  ni  on  événement  sans' intérêt 
cr  m  un  dç6  moindres  bienfaits  de  la  Providence  ;  que 
ic  l'établissement  d'une  Société  qui  paraît  assise  sur  des 
^fendemén^  solides,  et  qur* Comprend  daiis  sa  sollici- 
rtûde  des^  malhenreuiL  de  tous  les  pa^^  > 

tf  Cette  Société  prit  naissance  dans  un  petit  cercte 
a  d'ecclésiastiques  protestàns  étrangers,  qui,  recevant 
<c  un  grand  nombre  de  demandes,  de  leurs  compajtriotes 
«  .malheureux,  sans  pouvoir  les  secourir  d'une  manière 
<<  efficace-,  conçurent  l'idée  de  l'association  qui  s'est  si 
«  fieureusement  établie  depuis ,  et  en  firent  circuler^  le 
<»  projet  dans  le  public.  Ce  plan  reçut  *  ^approbation 


a  générale,  et  le  3  juillet  1806,  il  y  «ut  à  la  ta^éme 
tL  de  Londres  une  réunion  de  persimiieft  respectables^ 
«  dans  le. but  d'en  concerter  l'exéqution.  If  fut  généra- 
«  iement  reconnu  qu'un  grand  nombre  d'étrangers 
a  s'adressaient  fréquemment ,  non  seulêmeiit  aux  ecélé* 
ce  siastiques  de  leurs  cuites  respectifs,  maïs  à  des  négo* 
c  cians  de  leur  nation  ou  de  la  notre,  connus  pour  leur 
«  philanthropie,  qui,  à  raison  de. leurs  occupations,  ne 
tf  pouvaient  que  ^difficilement  constater  la  position  des 
a  demandeurs ,  et  vérifier  l'exactitude  de  leurs  dédara'*- 
«  tiens  ;  que ,  sous  ce  rapport^  une  institution  comme 
«celle,  que  l'on  projetait,  aurait  le  double  avantage 
«  d'épargner  aux  personnes  charitables  dont  on  vient  de 
«parler,  des  ^émaTches.  qui  les  dérangent  de  leurs 
«paires,  de<l6S  mettre  à  l'abri  de  toute  surprix,  et 
((^de'seco,Qrlr  cependant  les  .malheureux  qu'elles  ont  à 
«  ccBur  de  soul^gçr.  • 

a  II  fut  donc  unanimement  résolu  qu'une .  Société 
«  serait  formée  sans  le  titre  de  Société  des  Amis  des 
«  Étrangers  malheureux. 

<c  Un  comité  fut  chargé  de  rédiger  l'acte  d 'établisse* 
((  ment,  qui,  après  avoir  été  soigneusement  élaboré,  fut 
a  adopté  dans  une  assemblée  générale,  tenue  le  a  «fVtil 
«  1807.       -     • 

«  L'objet  d^  cette  institution  est,  i^.  de  secourir  les 
«  étrangers  indigent ,  sans  distinction  de  pays  et  de 
<c  religion ,  et  plus .  particulièrement  ceux  qui  n'ont 
<c  pas.  droit  aux  secours  de  paroisse  ;  2^.  de  fournir  lés 
a  moyens  de  se. rendre  dans  leur  pays  à  ceux  qui  dési- 
«  rent  y  retourner. 

c<  On  verra  par  J^ ..règlement  que,  pour  prononcer 
<(  sur  les  secours  à  accorder,  on  a  formé  un  bureau  de 
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«'Dicecteilrft,  qui  se  rcUilissônfc  me  foiâ  la  semaiûe^ 
d  eûminont  aveé  sofit  toiMe»  les  demandes^  accordent 
¥  à  ceux  qtî  le  inériteot  les  sotilagemeûs  nécessaires  , 
«'H  erapêeh^nC  pair  E  les  étrangers  inaifaeutirax  de 
cç  devenir  mi  objet  de  honte  pour  leur  pays  et  un  far- 
«deau  pour  le  nôtre, 

te  Parmi  les  souscripteurs  ^  il  en  eêt  de  diirerses  pra«^ 
«  fessions  t  ^t  qui  sont  membres  d'autre»  associations 
«  charitables.  Outre  les  secours^  pëcutiiaires ,  la  Soei^té 
«procure  aussi  aux  étrangers  les  soins  gratuits  des 
u.  médecins  et  les  conseils  des  gens  de  loi.  Il  résulte  de 
«r  }à  cpie  beaucoup  d'individus  sont  tirés  de  l'état  de 
«  déiràment  où  ils  se  troutent,  et  parviétiuent  à  obtenir 
ff  squelqiiie  emploi  ;  que  la  veuve  et  l'orpheltn ,  le  malade 
d  et  rindigent ,  sont  mis  à  Tabri  de  la  misère  et  de$ 
c  horreurs  du  besoin;  qu'ils  bi^t  lesi  moyens  de  se 
((  prémunir  contre  les  entreprises  de  là  chicatte  et  dé  la 
M  mauvaise  foi  ;  et  que  beaucoup  dé  ees  étrangers ,  qui , 
«  sans  lès  bienfaits  de  la  Société ,  iraient  tout<^-fait 
«  sans  ressource  pour  retourner  dans  leur  pays  natal , 
«  obtiennent  d'elle  les  seeoors  nécessaires  pour  s'y  fhire 
0  transporter. 

'^Dans  une  grande  ville ,  il  est  impdSsible'que  la  re-^ 
«  ligion  des  personnes  qui  s'occupent  de  bienfaisance 
€c  ne  soit  pas  quelquefois  surprise;  tnais,  comme  fa  So- 
ccciété  •compte  dans  son  sein  un  grand  nombre  d'ecclé- 
<c  siastiques  des  cultes. étrangers,  et  des  souscripteurs 
<f  qui  ont  deÀ  relations  avec  les  quatre  parties  du  monde, 
«'^  aura  par  là  des  moyens  d'infomiation  qui  la  met^ 
<(  tront  à  même  de  distinguer  les  véritables  malheureux 
«  d'avec  tes  individus  qui  chercheraient  à  en  imposer 
a  sur  leur  situation  réelle. 
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a  Dans  une.  grande  dté  conmie  esllei^»  ^  qiti  est  son 
ff  seuleniefit  le  centre  d'un  comsùeroe  kBmense  j  tnak 
«  aussi  celui  dôs  aeîenecai  et  des  arts ,  H  j:  anurà  toujoun 
«  un  grand  Bombre  d'étrangers»  Parmi  eux  îis'cii  trou- 
<x  Tera  sans  doute  êe  reconiiiMmdaUes^  nnûa  qui  ^  se  li»> 
«  Ytant  à  des  ^c alatâokis^  n^on  daroat  pas  liKlins^  coBMnc 
CE  tout  le  monde  ^  etpo^és  à  édioner  dans,  lein*s  entrer 
«  prises  ;  d'auunôs ,  après  a^oîr  exereé  toute  lenr  TÎe 
«  une  profession  boarnéte  ^  mais  peu  lucrative ,  atrîve^ 
«  ront  &  la  vieillesse  oo  seront  surpris  par  les  infirmités 
«  sans  avoir  pti  ^  pur  leurs  économies,  se  mettre  h  l'abri 
«  du  besoin  ;  il  n'est  personne  qui  ne  convienne  que  ces 
«  indivrcfas  ont  des  droits  réels  à  être  secourus.  Quant 
«  aux  ^ifans  malfaeuresx ,  en  est-il  qui  soient  phis  dignes 
<c  c^intéret  que  ceux  qui ,  abandonnés  sur  une  terre 
«  étrangère^sont,  par  leur  ignorance  de  la  langue  et 
«des  usages  du  pa;fB,  dans  l'impossibilité  de  pour- 
«  voir  à  leur  subsistance ,  eireonstance  qui  les  etpose 
«  aussi  h  toutes  les  suggestions  du  vice ,  et  les  livre 
a  sans  défense  à  la  contagion  du  mauvais  exemple;  ou 
c(  ceux  eniîore  qui ,  accablés  par  la  misère ,  ou  affaiblis 
«  par  les  maladies ,  cherchent  en  vain  les  consolations 
«  précieuses  qu'on  n'obtient  que  de  ses  parens  ou' dé 
<t  ses  amis  ? 

«  Les  Directeurs  déclarent  avec  reconnaissance  que 
<f  le  grand  nombre  de  bienÊiits  que  la  Société  a  jusqu'ici 
(n  recueillis  V  les  a  mis  à  même  de  secourir  plusieurs 
tf  milliers  d'étrangers  de  toutes  les  nations  ^  et  d'accor- 
«  der  des  pensions  annaelles  à  soixante  individus /tous 
9t  avancés  en  âge  ^  dont  la  plupart  ont  passé  leur  vie  à 
«  faire  prolpérer  le  co^mmerce  et  les  manufactures  de 
fic  ce  pays ,  sans  èependant  avoir  acquis  le  droit  d'être 
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«  secnums  par  les' paroisses,  et  qui  pàr>  leur  âgeou  leurs 
«  infirmités  sont  ëgalemetit  hors  d'état  de  pourvoir  à 
ce Jeur  subsistance  et  c|e  retourner  dans  leur  pays  natal. 

«c  Presque  tous  les  cas  dans,  lesquels  les  secours  ont 
«été  accordés  fonoérài^at  à^ux  seuls  une  preuve'inté- 
«  cessante  de  la  nécessité  et  de  l'utilité  de  cette  instîtu- 
<x  tion  ,'maîs  il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  d'aussi 
a  nombreux  détails.  Pour  faire  connaître  les  principes, 
fic  le  but  de  la  Société ,  et  les  heureux  résultats  qu'elle  a 
«  produits ,  les  Directeurs  ne  peuvent  mieux. faire  que 
«,  de  s'en  référer  au  rapport  qui  va  suivre. 
'  i<  Ce  n'est  pas  seulement  des  étrangers  établis  dans 
«  cepays  et'de  leurs  enfans  que  les  Directeurs  invoquent 
«  la  bienfaisance  ;  ceux  jà  doivent  sans .  doute  à  la  So- 
«  ciété  des  encouragémens  plus  spéciaux,  mais  assuré^ 
«ment  les. Bretons,  qui,  surtout  dans  ces  dernières 
«itnnées,  ont  mérité  (]e  plus  en  plus  d'être  comparés  à 
«  la  bonne  Samaritaine,  s'empresseront  avec  leur  bien- 
ce  faisance  accoutumée  de  protéger  et  de  soutenir  une 
a  institution  qui  jetterai  un  nouveau  lustre  sur  notre 
«  caractère  m^t^pnal  dans^les  quatre  parties  du  glpbe. 

Extrait  du  Rapport  fait  par  les  Directeurs  a  V Assemblée 

générale,  le  6  mars  x%^Z. 

u  Dans  le  cours  de  cette  année,  il  a  été  accordé  des 
«  secours' dans  deux  mille  quatre  cent  soixante  ^  douze 
«circon^nces,  la  plupart^  fort  intéressantes,  et  dont  il 
«  serait  impossible  de  donner  ici  le  détail.  Mais  on  peut 
fic'ëfErRier  que  les  étrangers  que  l'association  soulage 
a  olïrent  la  réunion  de  tous  les  maux  qui  peuvent  af- 
ccfliger  l'humanité;  et,  dajQS  beaucoup  de  cas,  les 
a  droits  des  réclamans  sont  tels  que,  dans^les  réoipLiotis 
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«c  bebdcHsiadaires^  les  direotetirs  ont  souvent  le  regret 
a  de  ne  pouvoir,  à  raison  de  Tinsuffisance  des  ressources, 
«  accorder  des  secours  plus,  en  rapport  àved  les  be- 
«  soins. 

ce  Dans  une  circonstance  extraordinaire,  dont  U  va 
«être. parlé,  il  a  été  fait* un  appela  la  générosité  delà 
oc  Société.  Au  mois  de  Janvier  >demier,  lé  àecrétaii^e  reçut 
oc  de  lord  Dunstanville,  Tun  de  nos  plus  anciens  patrons, 
<c  résidant .  alors  dans  son  ckâteau  du  comté  de-Cor- 
c.nouaiUeS): une. lettre  par  laquelle  il  faisait  connaître 
«qu'un  navire  allant  de  Hollande  à  Rio  Janeiro,  était 
«  arrivé  à  Falmouth  dans  un  étcit.^ui  ne  différait  guère 
«de  cdui.'d'Un  bâtiment  nau^^é.  II. y. avait  à. bord 
c  3  5o.  individus  ,  bônimes,  feravn^eï  ënftjàs.émigrans 
c  d- Allemagne  pour  se  rendre  au  Brésil^  et  qui  se  trou- 
-«  vaient  dans  uiie  extrême  détresse;  la. plupart d'enire 
«eux,;  dans  cet te> saison  rigoureuse,  >manquaient: de 
«  ^vétefuens  et  de»  qhosesi  les  plus  iiécess^ires^  <  Qr  )es 
«^reeommanda.aii^itptià'  1^  Société,  en  iqvoqMAi4  on 
«  leui^  faveur:  les^piio^ipts  àflets.dp  sa  biQnfàisapice;,«t 
«  qi^oiqU^ii; .soit  dans  les  principes  dç  ri(n$titut^an;;çli)nt 
«  les  ressources  suffisent  k  petn^  pour  je$;  circoni^tan^es 
a  ordinaires,  de  ne  pas  étendre  ses.  secours. au-dfl^  de 
«ila  oapitaleij^t  de  soDiivoisipag^.,  la  circpnsjtanqe.dont 
a  iU'agitpariU  trpp  intértssaate  pour  ne  pps  legitinjer 
a  uile  ejLQept^ôn  en  faveur  de  ces  malheureux  étrangers. 
«  Les.dv'eQteurs  ^^dressèrent^bnc  au  noble  jord  un  dpu 
<«  de  5b  ]ivres:st;erJ.  )  pour  être  ajouté  au^  autres  secours 
a.que  ron's'^mpri^ssait  de  recueillir  à  la  inei^e  inten- 
se.tion.XêvBiireau  a  ^téinfoirmé  depuis  q^'au  tnoj/snd^ 
«  cette  lassisi^nce,  on  était  parvenu  à  pourvoir  aux 
«press0i)s.besoins  de  ces  niOmbreux  voyageurs.  Quel- 
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«  que  con^tdëral^le  que  fôt  cette  aotnaie,  le  Bui^àu  ne 
«doute  pas  que  rAâsêmbléè  générale^ ne.  damie  son 
et  àppi^obation  à  la  m^ure,  sî  elle  considère  le  non^ 
ce  bre  et  la  situation  des  individus  quMl  s^agis^k  de 
«  soulager.  Les  directeurs  ont  ausfit  l'espoir  qu'éti  ap- 
te prenant  la  quotité  et  l'emploi  de  cette  soinine,  les 
«  bienfaiteurs  dé  la  Société  se  jsebtjrocvt  animés  d'un 
«  nouveau  eèle  en  sa  faveun 

«  Une  autre  circonstan^,  d'une  moindre  importance 
fc  sans  doute,  mais  œpendant  d'ube  nature  akkalogue, 
«a  été,  poiir  {és  directeurs,  i'oéca^Ion  de  rendre  uo 
a  important  tervice  à  d'autres  mklhéureuk. 

«  Le  ciapitame  et  l'équipage  d'uli  bàtinient  prusiien 
«  (  au  nombre  dé  sept  personnes)^  qui  uVaieiit  été  cap- 
r  turéa  par  ùsi  Corsaire  et  conduits  à  Tripoli  ^  dbtijirent 
«  leur  liberté  après  une  Courte  détention  $  s'émbanquè^ 
«t  rént  pour  M^lte ,  et  j  trouvèrent  uil  passage  pour  se 
«  k*éndre  da^  ce  p&yd^  Qspéranty  lîeâoontreries  motifs 
tf  de  t^èfournef  ei\  Suède*  Atrivdtit  iti  dépouillés  de 
it  tout,  il  leur  était  impossible  d'^rêpréndre  le  viJffàge 
«'  qu'ils  projetaient  sans  les  s^côiirâ  de  la  Sociéié  ;  ,elle 
îéc  «'empressa  d'acquitter  )e^  frais  èe  leur  passage  jbs- 
'<{  qW'en  Pbiiiérûdie.  ■         ' 

'''■  «Le  Bureau  n&  doit  ]f}às  oublier  de  meiitibnne»  iei 
H  l'une  de  <^èâ  ihforlutiés,  coniiùé  it  rié^'^n  pfesênte 
<rqtie  trop  souvent ,  et  qui  ne  pouvait -être  soulagée 
ii^que  pQ^  un  semeurs  plus  ^nsidérabie  qiie  «îeux  qui 
ifr  s'accordent  ohlinain^tilent  i  U?i  ouVrter  allemand 
«  exerçait,  depuis  quelque  temps ,^  à  Édimboui^g,  une 
«^profession  d^tis  laquelle  il  pà^aiâsaitfôït  habile  (  mais 
«  lès  demandée  fifites  à^elie  braticbéf  d'iàdu^rie  étant 
ir  détenues  beaucoup  ilnoiMs  ftOiHïlyrèUëie^^  tl  ftlt  obligé 


c  de  venir  cbercher  de  l'occupotmn  à  Londres  y  pour 
«  fhire  vivre  lui,  Ba  femitie  et  «ix  enfiâ)s.'(>Bili|iprl>ftiit 
41  en  effet  die  Temploi  ;  nais  sa  détheisw»  étant  «elle  ^'il 
«  a'avait  pas  mime  les  fonds  itadispemable»  pûÀr  fitire 
ic  yeoîr  d'Édimbooig  les  instsiuMtis  neùsssaîres  y>dur 
«  exercer  son  état  ^  le  Bureau  crut  déveit^  lui  en  feurhir 
«les  tnoyens,  après  s'être  assuré  (jtte  Tindivido'  détft 
«  ti  s'ajg^t  se  trosrvemît  par  là  isa  état  de  g&gaer  sfa  tié. 
cr  Indépendamment  des  seoirats  une  fois  payés  ;'ef  de 
m  ceux  accordés  pour  renvoyer  les^étrangëttsi.dtak  leur 
i  pays  nad4)  Uest  un  awtrs>'  gMM  d'ésâlâ^anèe  star  le-» 
m  ffwl  la  Société  doit  afipeler  t'attentibn  d^sèsUëiÈlAii- 
«  leurs  n  on  veut  dire  •  les  secours  permavvsiis  àCcôt^és 
•c  sDué  la  formé  de  pcnëions  dé  i3  livrés  tMA.  (  ï^ytv:  ) 
ê  àsoitiante  étrsiftgétp  tieut  et  iiifiithes^  odtrelés  petits 
«  secours  qui  se  distribuent  chaque  siemitînè  k  beàu- 
«  4Mmp  dlndiyido&fiue  la  mîsèrs  force,  dans  letifs  Vteux 
«joun^  à  avoir  recours  auât  «laisoni  de  ttavail  *  dés 
M  parbisaes.  La  plupart  de  îcttux  ipA  raçoivmt  Ae&  'ptû-^ 
fi  sions  *de  là  Société  ont  autrefois  ^dnna  lysânoe;  et 
«  sans  le  «soulagement  que  l'institfutioti  leiv^  pk^octire, 
a  ibibci^nBFaiéai  ieiuis  jours  dan^Iedénûmenl  etle^cHés- 
A  espoik*.  il  e$t  donc  bien  safisfiiisant'peur  les  personnes 
c  chargées  sdu  paiement  de  ces  pansiotis,  de  faire  côn- 
«  nahre  ta  Tébtfnnàissanee  el  lé  souhigetnent  qu'en  éproU- 
«  vent  les  personnes  qui  reçéiiretit  le  ëeéour^  faible , 
«  màk  régiâier  et  assuré,  dont  é(lé4  croiéni  pouvoir 
c  espérer  ilaobntinuation. 

,  «(  Plusieurs  pensi&nnaiilés  ont  reçu  cetlé  assistance 
«  périodique  pendant  plusieurs  années /et  dix  d'entre 
lût  eite  sont  tnorts  l^atiâéé  dernière  dans  un  âge  rrës 
«  dLvancë.   '  •  •    *    •      '  ■  ^ 
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, . t  tf  Siur  tés 'Sd sunrivims:^  1 4  ^^"^  ^g^^  ^^  P^^^  ^^  7^  ^^^9 

fn  itk  àèfl^de  8à  ans^  lel  ^de  ^  et  âa^delà.  Ce  fait, 

«  jçint  aux  (autres  titres  bien  constates  que  Élisaient  ya- 

r5<. Jk!!!"  Jiefi^prétéDdans  -,  ei  Tétat  .de>  misèi^e  «ni  îls  se  trotr- 

•n  iKaîeat  avant  leur  aidoussion  à  Ja, pension Vpi^ouTe  sùf- 

((f  (Uai3PQ(ient  aqx  dùroeteurs  quelleiirs.  eiForts  pour  sou- 

;«..i|^e^tQ  <tU  •  choix,  des:  souscripteurs,  les/îndivid lis  -I^s 

/^;pl^i»  (jUgnes  dfe  eet .  importait,  seecmrs,  ont  éte^cbu^ 

r^;ilonn49>d]un  pteio  succès^         ;  ;  ...  :  .i.::       .   ii  >* 

.j,<  f<  ]pe«()  gouverneurs  î  voni  avoir  à  a'oocuper  de 'Hôa- 

.  c^  I  v^u .  d  élire  dix  p^tsipnaanres:^  en-  Tèmplacenient  de 

.a  ewx^i  ^^\idéfiédé»i  ce  choix  sera  fait  sur  iiiie.Uste 

;  «  dp  3^  çai^dÂd^^.^  ayant  tous,  dej» droits  presque:  égaux 

/ce  jçl;  d^  natMjpe  à  fM^  .vitemeât  regiiètter.  cjuel  la*  So^ 

^<f\  piété  n'ail  pas  dtets  i^ssource»  qui  Wî  permettent'^  de 

.<f;l£^;adn^(Sttre,  toua^*  '  '.  .'.■    »  "  '  ;;•  '?^  iî'-»  y^i:^**^^- 

/[.  ..«.Ce  ^0iUinf ent. s'augmentera 'eoeoréviir  Ton  iccmsi^ 

;.«  ; dère  f^iie , iQe^  35  imns  sont  eiix^mémes:  cKoisisr'dfiiis 

.^.^n;hren  {ilits.  .grand,  noi^bre  d'îqdivjolils.însdrftsfpr 

,^  le^  regis:tfe6  de  la  Société:^  parmi  lèsqùdi  ireaexiste 

a  beaufsoup  d'autres,  qui  sont  r  dignes  ^e.  recevoir  aussi 

«cja.pfnçioji^,  Mais,'qiielque  intéresisantèsiqii^  puissent 

^tf  être  ces  i;aifpf4unçs ,  le  Bureau  -sVst'ioipQié  la  ipi  de 

if^xfç  p«l$, étendre  davantage  ^  liste,  préférant  qjouhier 

a  la^pfé^^tatipii  d^samti^^s  cf^ndidatSy  à  Ti^oque^iii  il 

«eKi^terf^âenoMv^U^^. vacances.  -  .  -  '  :.i.' 

.    K  T^uf:,€;D  s'applaudissant  dubien  que  produit  ce 

c(  genre  de  secours  accordé  à  un  nombre:iimiit'é  d'in- 

a  digens,  on  nç  peut  s  empêcher;  de  reconscntré  que 

oc  les  pensions  donnant  lieu,  à  une^  dépense  considé- 

arable  (78oJivres  stcrl,!)04i  ig^Qîfr^r);  ^et. cet.état 

i<  de  choses  est  d'autant  plus  digne  de  fixer  la  eoiUci- 


<x  Uide.dee  bienËtiteurfr^quII  ne  faut  pa»|>eitlt|e  de  vi(e 
«  ^«e  la  Société ,.  outre  «es  .secours  fixés  et  annuels^  est 
ff  sans  cé$9e  dans  la  nécessité  de  distribuer  de$  seocMirs 
«  éventuels  et  temporaires  à  un  grand  nomte^e  d'autres 
a  malheureux*  .  /.  • 

«  Pour  montrer  l'iBiportance  que  rassoctaition  ^  a*  ne-' 
aquîse^  le  Bureau  a  joint  à  ce  rapport  «n  aperçu  de-' 
<«  ses. recettes  et  de  ses  dépenses  |[>rogres8iY»n]ent<çroi^^ 
«  santés  pendant  les  dix  dernières  années*  «On. verra:  |iAr' 
«cce  relevé,  combien  y.  si  l'on  en  exceptse  è  année  r8a4^> 
«  a5,  oii  la  collecte  faite  au  dtœr  d'anniversaire' a  été' 
«incomparablement  plus  prbductive  qu'auciiné  df9^ 
«autres 9  combien  l'accroissement  des  ressources «|i  été' 
«peu  en  rapport  avec  l'augmentafion  du  nombreKdés" 
«  individus  9S^istés;  puisqu'on  loi 9,-1  es Tecettess'étant 
«  élevées  à  1,607  livres  sterL  (57,^76  ft.  ),  le  nohibk^e 
«  des  secourus  a  été  de  i,ao4;eten  1827^  les  reoét^S' 
«  ont  été  de  1,592  livres^  sterl.  (39^800  fifi)^.et>lflSise«» 
«  courus  de  2,47^*  On  ne  peut  s'empêehef  de^  lieinb):-) 
«  quer  que  le  nombre- des  secourus,  s'est  iaccrudanfilme' 
a  immense  proportion,,  tandis  qtte:lesrsott$anptiaiisai]i^ 
a  nuelles,  qui  étaient,  en.i8i9f  de  375.ilivi)ès  istefl./ 
«  (9375  fr.  ),  n'ont  jamais  excédé  depiiisu4S9i livre» 
a  SterL.  (  ti,95oifr,  ),  et  que  l'année  deemère  èUesiUa 
a  montaient  plus  qu'à  355  UVres  storL  (  8,8^75  fr.);  Çebt» 
«  comparaison  pi;ouve  de  'nouveau  combien  ia^Sdeiété 
«a  besoin ,  pour  se  soutenir,  des  libéralités  dont  telle 
«est  redevable  à  ses  bienfaiteurs  à  l'époqite ide  chaque 
«anniversaire.  .   .>  >    - 

«Il  n'est  que  trop  .vrai  que ,  depuis  quelque  temps, 
«la  Société  s'est  vu  forcée  à  des  dépenses  beaucoup 
«  plus  conaidérables  que  se$  Veveiisiiis^  !et  leUeaiRaiiiait 
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a  pu  remplir  robJ4|t  de!  son  institutibn)  éi  eUe  ne  s'élàtl 
<ci déterminée  y  à  plusieurs  reprises,  à  aliéner  les  renies 
ce ^'dlle  possède ly  lesquelles,  dans  aucun  temps,  n^onl- 
<K  firéseiité  utae  valeur  de  quelque  importanœ. 

«  A  moins  donc  que  les  généreux  bien&iteurs  de  la 
«  Soaiéiéy^l  eeux.qui^  jusqu'ici , s'en  sont  montrés  les 
«|irîiicîfia«X;  «ppok^ne  continuent  de  faire  des  efforts^ 
<c  pnoportionnés  à  ses  i)èsoina,  il  y  aura  oonstamment 
ce.tieu  de /Craindre  que  les  administrateurs  de  cette  în- 
<t  âti{)ution  admirable  ne  se  trouvent  dans  la  nécessité 
ci)de  diminuer  considérablefUent  la  quotité  de&^ecoura 
<«  périodiques,  ^éjà^i  Ëiibles,  et  de  jfermer  leur  porte 
d  au  plus  grand  nombre  des  malheuremi  étrangers  ^  que 
u,  k  Société  tenait  à  honneur  de  soulager. 

fc  Toutefois,  en:considéraot  les  auspices  sous  lesquels 
«E:  idSoeiété  a  fleuri  pendant  aô  années ,  en  remarquant 
a  qu'elle  est  I^onorée  non  seulement  de  la  protection  du 
«sottHetaifi  àA  ee  royaume,  mai^s  encore  de  celle  de 
a  plusieurs  grands  princes  et  monarques;  que  sa  répu« 
a  tation s'est  ^ndue  dans  un  grand  nombre  de  pays, 
«  eotniae  on  Ta  observé  au  cômnKnoement  de  ce  rap-' 
a  port,  les  directeurs  se  croient  autorisés  à  ne  pas  dés-* 
a  espéner  de  cette  générosité  qui  feit  le  caractère  dis* 
m-  tincttf  de  la  nation  britannique,  que  le  malheur  n'in« 
c^roqi)e  jai^ais  en  vain;  ils  osent  espérer  que,  dans 
«  cette*île ,  si  célèbre  par  son  hospitalité  et  par  sa  bien-** 
«  faisante 4  la  Société  pourra  continuer,  avec  l'aide  de 
«  Ml  Providence ,  de  venir  au  secours  de  la  classe  inté- 
cc  ressante  des  étrangers  malheureux. 

«  Charles  MURRAY.  » 
Le  nombre  des  individus  secourus  depuis  l'établis- 


semeM  de  là  Soéialé.,  indépeodaoïiBeol  de  leate  feonmcs 
et  de.  leurs  enfiins,  s'élève  à  Sfij'i.  C^b  seckHira  ont 
ité  appliqué»  dans  a4>394  cûrcoastaiicesy  oonformé- 
nmi  au  làUeftu  suitaol  : 


Allemagne •  •  •  ^ .  •  » 

te::::::::::::::: 

Dalmatie 

BtpMOMrek*  ..••.«••.. 

EgjTpte ^ 

Efpâgiie.....*. 

Etats-Uois,  d^Amërîq^il^. 
France;.. 

Grèce.......  «,...,  ••• 

Hongrie 

Ile  n»arboB;  • .  •  « 

Ile  de  France 

Ile  de  JaTa 

Iles  d*Orieiit  ,••«..,.... 

lies  Ioniennes  '. 

ladct  orientales  «.,.... 

lUlie... 

MadéitB.,  «..••....,.  r. 

Malte. 

Manille 

Mers  da  Sud 

Mexiooe.  ....•••* 

Norwege • 

Otahiti. '. 

Pays-Bas. .r •«•«• 

Pologne 

Portugal 

ISjross^^...  .V .*• 

Ragase 

Anssie.*.  ••••••• 

Sardaigne,  Gènes,  etc. 

Sicile  et  Ilaptes 

Snède 

Suisse 

Tosoane #.  •  •  • • 

Turquie 

Venae 
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ont  i^çu  des  secours,  qui  les  mit  mis  à  même  de  re- 
tourner dans  leur  pays. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  venons  de 
présenter  cet  intéressant  tableau  de  tout  le  bien  opëré 
et  des  services  rendus  à  des  malheureux  de  tous  les 
pays,  par  une  Société  qui  compte  pour  protecteurs  et 
jiour  patrons  et  patronnes ,  des  monarques,  des  princes 
et  des  princesses  de  difFérens  États  de  l'Europe  ;  pour 
gouverneurs  et  directeurs,  des  personnes  qui  font  le 
plus  généreux,  le  plus  honorable  emploi  de  leur  temps 
et  de  leur  fortune ,  et  dont  il  est  impossible  de  mieux 
faire  l'éloge  qu'en  présentant  le  résultat  de  leurs  efforts. 
Qy'ils  reçoivent  ici  le.  témoignage  public  de  notre  es- 
time pour  tant  de  bien  opéré,  et  l'expression  de  notre 
Teconnaissance  pour  les  soqlagemens  qu'ils  ont  accor- 
dés à  plus  de  i,3oo  de  nos  compatriotes  malheureux. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  de 
transcrire  ici  les  statuts  de  la  Société.  lis  serviront  à 
bien  faire  connaître  son  organisation,  son.  objet,  la 
nature  des  secours  qu'elle  distribue ,  et  Içs  conditions 
nécessaires  pour  y  avoir  droit. 

.  ORGANISATICK    ET    REGLEMENT   UE    IrA    SOCf  ÉTÉ. 

; 
I 

1.  La  Société  se  compose  de  protectrices  et  protec- 
teurs, patronnes  et  patrons,  d'un  président  eX.  de 
vice-'présidens ,  d'un  trésorier ^.Ae  gbuverneurs^  di*. 
recteurs,  d'un  secrétaire  et  d'un  employé, 

2.  La  direction  supérieure  et  l'administration  de  ia 
Société  est  confiée  aux  gouverneurs  réunis  en  assem-- 
blée  générale. 

3.  Les  affaires  courantes  seront  réglées  par  up  bu- 


rean  àe  direetBttPS  y  nioimnës  tous  tes  tfnb  en  oisseliribléi 
générale. 

De^  Gowemeurs.  ) 

Leurs  droits  et  privilèges.    ' 

4.  Od  e^t  gouverneur  à  yiè ,  moyennant  un  don  de 
dix  guinées. 

5.  Une  souscription  annuelle  d'une  guinée  constitue 
un  gouverneur  annuel ,  et  en  élevant  cette  souscription 
jusqu'à  dix  guinées  dans  le  cours  d'une  même  année , 
on  devient  gouverneur  à  vie. 

6.  Les  gouyerneurs  à  vie  joiKssent  de  tous  les  privi- 
lèges attachés  à  ce  titre,  à  piàrtir  du  paiement  de  la 
somme  fixée;  mais  les  gouverneurs  annuels  n'ont  pas 
le  droit  de  voter  (excepté  pour  l'élection  des  pension- 
naires), ni  de  s'immisce^  dans  l'administration  de  la 
Société  (si  ce  n'est  pour  recommander  des  étrangers 
malheureux  et  leur  faire  obtenir  des  secours),  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  payé  le  montant  d'une  seconde  sou- 
scription. 

7.  A  rélection  des  pensionnaires,  un  gouverneur 
annuel  a  une  voix  par  guinée  de  souscription,  et  un 
gouverneur  à  vie  a  également  une  voix  pour  chaque, 
don  de  10  guinées,  sans  cependant  qu'il  puisse  avoir 
plus  de  dix  voix.  '    .     . 

8.  Pour  l'élection  dès  gouverneurs ,  tout  gouverheur 
peut  voter  pour  les  souscripteurs  par  procuration. 

9.  Un  legs  de  20  liv.  sterl.  confère  le  titre  de  gou- 
verneur à  vie  à  la  personne  désignée  comme  exécuteur 
testamentaire. 

Objet  de  la  Société  ^  et  nature  des  secQUT^,     ,     . 

10.  Tout  étranger,  de  «quelque  paysi  éu«t<êligf0ii 'qu'il' 
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:pui$^  être  f  s'il  fi$t  malheureux  «feirçcânufiiMidé  par  un 
gouYemeur,  a  droit  aux  secours,  dont  le  Burfttudes 
directeurs  fixera  la  «quotité,  lauf  ks  cas  d'exception  ci- 
^ppès  indiqués. 

I  i.Un  certain  nombre  d'étrangers  âgés  et  iqÇrmes 
-seront  choisis,  par  l'assemblée  générale,  pour  jouir  d'une 
pension  hebdomadaire  y  dont  le  montant  sera  fixé  par  le 
Bureau  des  directeurs;  le  nombre  de  ces  pensionnaires 
i^era  déterniiné  dans  deux  réunions  spéciales  du  Bureau 
pour  cet  objet ^  et  confirmé  dans  l'assemblée  générale 
annuelle,  ^ 

I  !^.  Tout  gouverneur  devra  indiquer,  dans  ^a  recom- 
mandation, Fâge,  le  lieu  de  naissance,  la  profession  et 
la  position  de  l'étranger  recommandé,  qui  confirmera 
cette  déclaration  par  affirmation  ou  par  serment,  s'il 
en  est  requis. 

i3.  Pour  prononcer  sur  les  secours  d'urgence,  le 
Bureau  des  directeurs,  dans  la  première  séance  qu'il 
tiendra  après  l'assemblée  générale,  désignera  quatre  de 
ses  membres  dont  chacun  aura  le  droit  d'açQorder  des 
secours ,  soit  en  délivrant  des  bous  ou  mandats  ^ur  le 
secrétaire  ou  le  commis ,  soit  par  avances  remboursa- 
bles, jusqu'à  la>  concurrence  d'uûe  spznme  détermitiée 
d'avance  par  le  Bureau. 

1 4-  Aucune  des  personnes  se  trouvant  dans  l'un  des 
cas  ci'^après  mentionnés  n'aura  droit  aux  secours  de  la 
Société,  savoir  :  Les  individus  qui  seront  reconçius 
tenir  d'ailleurs  des  secours  suffisans  ;  ceux  qui  n'auront 
pas  au  moins  six  piois  consécutifs  de  séjour  en  Angle- 
terre ,  sauf  le  cas  de  naufrage  ou  ai^tres  événemens  ; 
ceux  qui  ne  pourront  expliquer  d'une  manière  satis- 
flMsanite  leafiiol:i&  de  leur  animée  dans  ce  pays ,  et  prou- 


ver qit^îla.ORt'  fidl  Imm  leurs  «ffosto  pmr  y  trouver  das' 
mayeiis  de-  subsistaiice  ;  eeui  qui  se^serêDl  rtndus  ooa- 
pablfis  de  q«felqu«s  mauvaiieft  prttnfues,  d'aétions  »aU 
houàétes  ou  knmaniles  ;  le»  mendiaBS  airévës  et  ceux 
dont  la  pnedigalM  ott  Fineondtthe>a  oMsé  la  ruine. 

iS.  Totta  Ict  i|idiiûdM*quî  auront  cherché  h  trom* 
per  la  Société  seront,  à  la  diligence  des  directeurs, 
traduits  4eYttUt  les  magistrats  civils,  pour  être  pour- 
suivis conformément  aux  lois^  et  serout  exclus  de» 
secours,  à  moins  que,  par  la  suite,  des  comîdérations 
puissanfses  ne  militent  en  leur  faveur  ;  ee  qui  sera  l'objet 
d*uûe  déoinoa  spécîate  du  Bureau  des  directeurs. 

i6.  Les  personnes  auxquelles  on  aura  procuré  les 
moyens  de  quitter  ce  pays,  n'kuront  plus  droit  aux 
secours ,  à  moins  de  eipconstaaces  particulières  qui  se« 
roDt  appréciées  par  te  Bureau  des  directeurs. 

17.  Tout  individu  que  le  Bureau  aura  jugé  indigne 
d'être  assisté ,  sera  pour  toujours  rayé  des  secours ,  à 
moins  qu'il  n'en  soit  autrement  décidé  dans  une  réu-* 
nion  ^écî^le ,  et  d'après  un  rapport  motivé. 

assemblées  générales. 

1 8.  U  j  aura  tous  les  ans  une  assemblée  générale , 
le  premier  jeudi  du  mois  de  mars.  Le  secrétaire  en 
donnera  avis  ^  quatre  jours  au  moins  à  Tavance ,  dans 
cinq  des  journaux  du  matin,  et  adressera  à  chacun  des 
gouverneurs  une  lettre  de  convocation. 

19.  Il  pourra  être  tenu  d'aulres  assemblées  géné-^ 
raies,  en  vertu  d'une  décision  du  Bureau  des  direc-» 
teurs ,  ou  sur  la  demande  du  président ,  ou  enfin  de 
cinq  gouverneurs,  adressée  au  secrétaire,  avec  l'indi* 
cation  des  motifs  de  la  convocation.  Sur  le  vu  de  4seU^ 
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deinande  ^  •  le  secréiaive  :  fixera  v  '  pour  lia  '  réiinién.,  ;  une 
heitne.  et  ibd  ^lieii  con venables,  «t  indtquera  nin>  biereredi 
oii  itfi  jeudi,  de  manière  à  ce^qu'il  n'y  ait  pas  â'inter- 
Italie  de  pki8.de  quatcnrze  jours,  à. partir  de  oelui'jdeda 
réception  dé  la  demaiïde';  il  ea  infonlMet^ ,  <|ttatre!jour$ 
au  moins  avaatr>aftaemblée,  touis  les  gouvëmeiirs.  rési- 
dant dans  la  capitale. 

-  ao«  La  .réunion  deis^pt  gouwmeurs  suffit  pour  con- 
stituer une  assemblée  gébérale^ 

atihe  président,  les 'Vice-présidens  9  les  scrutateurs, 
et  le  secrétaire  seront  élus  .enf  assemblée  géniale. 

22.  Le  trésorier  sera  élu  chaque  année,  aussi  en  as* 
semblée  générale.  '*       » 

23.  La  méine  assemblée  nommera,  une  cotnmîssion 
de  trois  gouverneurs  pour  Taudition  des  isomptes. 

24.  A  Couverture  de  chaque  assemblée  générale  or- 
dinaire, on  lira  d'abord  le  procès- verbal. de  la  précé- 
dente, ou  des  assemblées  spéciales  intermédiaires  qui 
auraient  pu  .avoir  :  lieu,  ainsi  .que  les.  prbcès-^erbaux 
des  séances  du  Quiieau  des  directeurs ,'  qui  pourraient 
être  jugés  utiles;  une  seconde  lecture  aura  lieu,  si  on 
la  requiert,  pour  telle  partie  qui,  n'ayant  donné  lieu  à 
aucune  objection,  sera  considérée x3om me  apprè^uvée. 

25«  A  chaque  asamblée  générale,  un  rapport  écrit 
fera:  connaître  l'état  de  la  Société  et, le  détail  du  bien 
qu'elle  aura/fait  pendant  l'année  précédente. 

26.  Toute  assemblée  spéciale  ne  pourra  s'occuper 
que  de  l'objet  particulier  qui  aura  donné  Heu  à  sa  con- 
vocation. 

27.  Toutes  heà  que^tidns  '  soumises  à  l'assemblée 
gébérale  sero^it  décidées  a  la.inajorit;é/des  .voix,  par  les 
gûuvemeurSipcéseuâYâ-nuNas^què  cinq  ou  plu&d'eptre 


eu:^'  n^  '^dament  le*  scrutin'  seei^ét  soir  <jvtë]((iie  dbjbt 

scrutin  aura  lieu  tel  jour/i^tii  Dé  pi5uMl^éft*(i>plirs'^àf{^- 
proofaéqusi'laihuAame^ini  •jpliis  élôtgtté  ^ue  'la  quin- 
zaine!; afîsfdttisqra  Mmsnîis  \iviéc4X^e^apïii'mgnèe4e 
la  âetnmriàe^  à^txrasies^goiiVièriïeurft'résvdeAk  ^>  i  ^^  k^*"- 
28I  ,^iii«e  mptibo!  ffnr  lit^  Sétst  pHÎ;aMuefiiiivèt''tte 
figurera  f)oiiltis«rrile>^e(gi6ire  d«»ipro0è#^êk*baux/|>  >" 
>  âg..  ^Tbûtèsj  Je9:diéb9tieAS  dé  l'mgènnM^  >^néni)^V'^t 
t(Hft«d ilèsinonpnàtidm  d*offi€»frs^'it{ùil.k«U*(mtie^^  H«U 
conforniément  aux  réglemens  existans,  seront  dèëfÊ^ 
tivesç  amrusie  HtMnièitedii^iNiitioè  régMi[yéllliMte.n^ura 
d'efitrt'qiiTaulantfqb'ejlëfqura'  été'iOélnûsmèe"^fiP  fâ»- 
seinbléeigénérâle-^r  saiçna!célleoà  hi*i}fapo6ftidn  «u#a 

•  / .ScH  ;£nf toisi d'^aMléide^. sufltogcis  ^Jms: J^itisbtii|)bje 
génorale,  dans*  Je  buveavr'oa'  cta]3srfl«0ic«inmisS^loii8y  j^ 
ipreaideqtjA'ihim^oiv'prëponclënintiiL  'n<'l>  ^'in  ''-rr^'-uon 
La  minute  du  procès-yerbjdr.tfei'c^aipUHaaMnlbfêe 
rgeMRile^*  oût  sdanoe  ai»  Bvreali  ,?8era  sigiléc^fidr  fe  pré- 
sidsisi^  et'îii^eTité  aurégistcei  ii]exÈ*9on^'daAné'ï»ovme 
-àJ^fe'séamer  snivanUi^  ébihèi)  cegîstife  8er«>  ^igné'parUe 
président.  _      ,'j\iû.)'^<  •/•;iÂî:  ;.r«;  m:i:  ,*>>•  iw 

:  ^.  lAiteutëftiles  assiemblées/îeni.rabsénod  dçs  pa- 
trona^!  W  \  président  9  :  Ici  viceUpliéaîdeiit  ott?  ks  •  Arémkr 
<oec^p^»i  Iq  ffiiiut^ttil.:;^et  (si  cei  offîèîe»c«fiKHiiiêraerf  adnt 
absens,  les  gouveriièiièirprésèfafiiichûisicÔQiiim 
sidéirt  potir  cette aéaoce.  :  j  •    /      >     ;/    A 

Bureau  de^  Directeurs.     . 

.33.  Pi9arl^âdniinislrBtion'déd:al£nDe6i'Ordinarir^  'de 
la'îSooiétéi  il  ):  aura;  un! Bureau' dp  directemis  oomposé 


/ 


*    4^*  Il  yfaaeaiàtcettetoôoasîoij^inrtslsvnionidàns  Tin^ 
térêt  de  la  Société. 

Reç^énus  en  renies. 

47.  Un  tiers  de  tous.les  dovis  s^éleTàntàdixrguikiées 
otii  ott.^es&uiSi,  etf;la!fcolalii^id9s>i9géjde<laiinêiBé  valelir, 
seipiM:  /placés. dan^  Ids  fenda.puhil^osvpôur.devenir,  piir 
voie  d'âccumulàtioov.là^  '.rfiveiDustfiQiSBhnenis  de  la  So- 

prescrit  pn,ei|iplpi  ^iffiérept.  '  ;  :  •  /  r.  i  .  . 
;.^^  4^,  Toju$  les.pl^f^ei^quiai^rpf}t  lievC^W^  W^  fpnds 
DB^içs  pour.jie  çpwptq  /ie.Pjp^ïiÇMtipinnSerûnÇ.. faits 
ftU.  nqpi^de.  t|:^ojU  çaqiîpw^rç^.,^ésigBés!ieft>a§§«9hlée 
générale: ces  commissaires  seront  parties  dans  tous Jes 
achats,  contrats  et  autres jçpgagemens  de  la  Société;  et 
en  cas  de  mort  ou  de  démission  de  l'un  d'eux,  il  sera 
remplacé  à  là  pft>tihaine  rîsôémblée  générale  ;  mai^  jus- 
qu'alors fès  àutt^èS  èbmtbîfesâifiést  éh'  èxei'cide  aûrttnfe  le 
droit  de  contracter.  Les  commissaires  reconnâf ttfent , 
^r  une  fleilàtâtÂWi^^cfu'ïls  to©  sWi't,^'potkr'tcJute&  les 
t)péràtitin^idèf*6t  té  ^nature;  qùèiies  foliés*  de  pcmVôir 
de  la  Société,  •'-n'''  *'  i  *'  *"''  ''1  '•!<-'•  •''••' 
'  49-  fl  inè  sera  *àpbsé'  d'aàduncbartfié  dek  lîeètes 
û|i|waftëhànti  à  h  Société  qii'ètt'veMu  â*i!ïine -décision 
de  l'assemblée  générale ,  ^ddnvfaquée  à'  tët •  effet: 


j . ■'  i  1 


.  Trésimerl 

,£iQ4:Le  trésâriehfQra,toji^;le0ipaifii0Qi«$'firdotonés;^par 
Jçi^  direçjWurs;.  il  ,pré^nfa9ra,i^baqU$  .mpis,  la^^^Uuatipiii 
iA^ ^9i  caisfii^;  ses  comptes  seront. ^nteiidus.,J»(9Uf»cés. et 
ïfli^^Uç  leSi^y^ixi^A^  lîassewfelé^.^gç^érajei  «nueUe. 


I  ' 
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Commis  y  etc. 

$1.  Il  y  «aura  un  commis  et  tels  autres  officiers  qui 
f>oûrraient  être  jugés  nécessaires;  ils  seront  nommés 
par  le  bureau  des  directeurs. 

Modèle  d^une  disposition  testamentaire. 

On  recommandé  aux  personnes  qui  voudront  devenir 
par  testament  bienfaitrices  de  la  Société  d'employer  là 
formule  suivante  : 

Je  donné  et  lègue  au  trésorier  de  Ut  Société  des 

Amis  des  Étrangers  malheureux,  la  somme  de 

livres  y  pour  contribuer  d" autant  aux  oeuvres  de  bien" 
faisance  de  ladite  institution. 

ALLEMAGNE. 

nu   EiGIHE   DES  SÉCOITES   PUBUCiS  A   iBIPSfÛ. 

Estait  de  Tonyrage  intitulé  DarsteUiMg  der  in  jahre  i83o ,  in  Leipsig 
erriehteten  tteùen  ArmeH-anstalL  Leipsig ,  iSia,  iii>8o. 

Il  exisjte  à  Leipsig  plusieurs  établi^semens  public» 
pour  le  soulagement  de  l'indigence.  Dansleurnombre^ 
on  signale  particulièrement  : 

i^  L'Administration  des  Aumônes  (^Raths^Almàsen 
Amt^  )  qui  distribue  des  secours  en  argent  aux  pauvre» 
habitans  ou  étrangers ,  procure  aux  indigens  malades 
les  soins  du  médecin  et  les  médicamens,  place  le» 
pauvres  enfans  dans  des  ateliers^  et  donne  la  sépulture 
gratuite  aux  indigens  décédés. 

â*.  L'hôpital  Saint- Jacques  (^Jadobs-spitid)  pour  Ites 
pauvres,  malades,  qui. y. sont  traités  gratuitement^  ou 
moyennant  une  faible  rétribution. 

I.  i8 


266  ETABL1S6EMGNS 

3°.  La  maison  Saint- George  {Georgen-haus^^  qui 
reçoit  les  aliénés ,  les  mendians  incorrigibles ,  les  ivro- 
gnes d^habitudé,  et  en  général  les  individus  qui  ont 
besoin  d'être  soumis  à  une  surveillance  habituelle  et 


sévère. 


4^.  La  maison  des  Qrpbelias. 

5**.  L'école  gratuite  pour  l'instruction  des  eaËjins 
pauvres. 

'  6^.  L*écoîe  d'industrie  fiée  à  une  maison  de  travaft 
volontaire,  pour  les  filles  pauvres. 

ij^,  L*hospice  Saint-Jean  {Jokannis-hospUaî)^  dans 
lequel  deï^  personnes  âgées  peuvent  être  reçues  et  en- 
tretenues pendant  le  reste  de  Jeur  vie,  moyennant  une 
somme  une  fois  payée,  et  ^nt  le  taux  est  très  mo-- 
déré. 

Indépendamment  de  ces  établissemens,  il  s'est  formé 
depuis  quelques  années ,  à  Leipsig ,  wi  Institut  des 
pauvres^  sur  le  modèle  de  celui  de. Hambourg,  si  jus- 
tement célèbre  9  dont  l'existence  ne  repose  que  sur  des 
souscriptions  libres  et  privées ,  mais  qui  a  été  autorisé, 
seeotidé  et*  appuyé' par  le  magitstrat.  L'organisation  de 
cet  institut  est  parfeitement  conçue,  et  of&e  le  plus 
haut  degré  d'intérêt.  Le  but  qu'il  se  propose  est  «  de 
«  subvenir  aui  besoins  dés  personnes  qui^  séjournant 
«  dam  la  ville  dé  Lerpsrg,  avec  l'agrément  de  Fanto- 
crité^  ne  son^  poim  en»  état  de  pourvoir  par  leurs 
«f  f)ropres  reissourc^s,  ou  par  leur  travail,  à  leurs  né- 
«  oassités^  et  à  celfes  de  leur  fiimiHe;  èe  les  préserver 
«  ainsi  de  la  mendicité,  ou  des  autres  moyens  coupa- 
«  ftle»''de  fettbsia^tcr  ;  d^assurei*  de  la  sdrte  l'existence  de 
«  ces  personnes,  mais  de  parvenir  en  même  temps,  par 
«  une  bonne  et  sage  dii^ecf ion  des  secours  j.  à  les  con» 


* 
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te  server  à  la  société  ^mme  des  membres  utiles ,  ou 
«  à  les  former  pour  qu'ils  puissent  le  devenir.  » 

A  l'égard  des  indigens  étrangers ,  qui  ne  font,  dans 
la  ville  qu'un  séjour  passager  >  l'institut  se  borne  natu-* 
reilement  à  les  garantir  pendant  leur  séjour  de  la  né- 
cessité de  mendier. 

^  Afin  d'atteindre  au  but  que  l'Institut  se  propose 
relativement  aux  pauvres  honteux,  il. est  nécessaire 
d'acquérir  une  connaissance  entière  de  la  situation  de 
ces  malheureux ,  de  leurs  besoins ,  des  ressources  qui 
leur  restent,  de  leur  caractère,  de  leur  conduite.  C'est 
dans  ce  dessein  que  s'est  réunie  la  Société,  qui,  sous 
le  nom  de  Directoire  des  Paiwres^  préside  à  cet  in- 
stitut. 

Le  magistrat  y  coAtrifoue  ammeliemeiit  sur  les 
fonds  publics  »  pour  une  somme,  de Sy58o  thaU 

Les  souscriptions  privées  s'élèvent,  terme  moyen, 
par  an ,  à., .* \     6,000 

Les  étrangers  qui  se  rendent  aux  environs  de 
Leipsig,  y  contribuent  pour  à  peu  près 900 


.Mb 


ToTja ia,48o  thaK 

Ces  ressources  sont  accrues  par  divers  dons ,  et  par 
le  produit  des  représentations  dramatiques  données  au 
profit  des  pauvres. 

L'Institut  ne  capitalise  point  ;  il  emploie  les  ras-* 
sources  de  Tannée  aux  dépenses  de  l'année,  dans  la 
pensée  que  chaque  génération  a  le  devoir  d'entretenir 
ses  pauvres^ 

Nous  citerons  ici  quelques  uns  des  principes  et  des 
règles ,  dignes  d'être  imitées ,  qui  dirigent  l'Institut  de 
Leipsig. 

«  Le  pauvre  est  celui  qui  n'est  pas  en  état  de  pour* 
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a  voir,  par  ses  propres  ressources,  aux  nécessités  in« 
((  dispensables  de  son  existence.  (Sect.  v,  art.  i.) 

<c  Qes  nécessités  sont  :  la  nourriture,  rhabîllemènt, 
«  le  logement ,  le  chauffage ,  Téclairage ,  le  traitement 
fc  en  cas  de  maladie,  et  l'éducation  des  enfans.  »  {Ihid*^ 
art.  a.) 

ce  Les  ressources  propres  sont,  non  feulement  celles 
a  qui  consistent  en  biens  ^  en  argent ,  en  meubles ,  en 
«  pensions ,  mais  surtout  dans  le  produit  du  travail 
«  possible.  {^Ibid. ,  art.  3.  ) 

((  Il  y  a  divers  degrés  d'indigence,  depuis  Tindigence 
«  absolue ,  lorsque  le  pauvre  ne  peut  .rien  se  procurer 
((  par  lui-même,  et  suivant  ce  qui  lui  manque  pour 
«  subvenir  à  ses  besoins.  (^Ibid. ,  art.  4-  ) 

(c  Les  principales  causes  de  l'indigence  sont , 

«  i^.  Le  manque  de  forces  physiques  ou  de  capacité 
«  intellectuelle  pour  le  travail  ; 

<c  sà^  Le  manque  d'occasion  pour  le  travail  ; 

a  3**.  Le  défaut  de  bonne  volonté  pour  travailler  ; 

«  4*.  Le  défaut  d'économie.  {Ibid.^  art.  5.) 

«  Ceux-là  seulement  sont  de  vrais  pauvres ,  qui  se 
«  trouvent  placés  sous  les  deux  premières  causes;  eux 
(c  seuls  sont  assistés  par  l'Institut.  (^Ibid. ,  art.  6.) 

a  Quant  aux  autres,  l'Institut  les  aide  de  ses  conseils, 
«  mais  les  abandonne  à  leur  sort  s^ils  se  refusent  à  sui- 
te vre  les  avis  qui  leur  sont  donnés.  {Ibid.^  art.  7.) 

«  L'Institut  ne  repousse  point  les  malheureux  qui 
(C  sont  tombés  dans  l'indig^ence  par  leur  propre  faute  ; 
«  les  fautes  passées  influent  seulement  sur  le*  mode 
ff  de  secours  qui  leur  est  alloué.  {Ibid, ,  art.  8.) 

«  La  sollicitude  de  l'Institut  s'exerce  de  deux  ma* 
«  nières  :  • 


<i  i"".  Et  avant  tout,  en  cherchant  à  éloigner  les  causes 
«c  de  la  pauvreté  ; 

«  a^.  Et  lorsqu'on  ne  peut  prévenir  la  pauvreté,  en 
«  procurant ,  soit  en  nature ,  soit  par  un  secours  pé- 
«  cuniaire ,  les  objets  nécessaires  au  pauvre.  »  (Sec t.  v, 
art.  II.) 

«Il  fait  soigner  les  malades  à  domicile.  »  (Ibid.f 
art.  la.) 

<(  Il  fournit  Toccasion  de  travailler  à  celui  qui' en  est 
<c  capable..  (/^;V/*,  art.  i40 

(c  II  exige  que  ceux  qui  peuvent  travailler,  travaillent 
«en  effet  suivant  la  mesure  de  leurs  forces,  et  neJieur 
«  accorde  jamais  ce  qu'ils  sont  en  état  d'obtenir  par 
(C  leurs  propres  efforts.  Les  vieillards ,  les  iuBrmes ,  les 
«  enfans,  ne  sont  point  eux-mêmes  exceptés  de  cette 
«  règle,  en  tant  qu'ils  peuvent  encore  s'occuper  utile- 
«  ment.  (^Ibid. ,  art.  1 5 ,  1 6.  ) 

(C  Le  secours  se  réduit,  il  cesse,  avec  la  pauvreté  et 
a  ses  causes. .  {liid*  «  art.  1 8.  ) 

«  Lorsqu'on  ne  peut  détruv*e  la  pauvreté  dans  ses 
«c  causes,  on  la  soulage  dans  ses  effets.  Le  souU|[emeii[t 
«  S6  proportionne  exactement  au  degré  de  TindigeDce  : 
ail  varie. donc  avec  lui.  {Ibid.^  art.  19,  ao») 

«  C'est  une  règle  générale  qu'en  été  le  pauvre  a 
oc  moins  de  besoins,  et  plus  de  facilité  à  trouver  du  tra^ 
«  yail.  ( /&wf. ,  art  a  I .  ) 

a  Le  secours  ne  doit  jamais  s'appliquei?  qu'aux  objets 
(C  de  .nécessité.  (/&V£. ,  art.  aa.) 

«Les, dépenses  correspondantes  aux  besoins  de  pre^. 
a  mière  nécessité  du  pauvre  sont  évaluée^  comme,  il 
«  suit  :  .  '  ,  • 
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Par  bekaxhb.  Pas.  ah. 

Hmuiaie       Monnaie  Monnaie  Monnaie 

aV0on».     àêWtÈa.ct^  .    •flaxoâa»!  deFnmo». 

Habillement. , 4  gr.       65c.     8  th.  ^ 6  33 fr.    3q  c. 

Aliiiiens  chauds. . .      6  97        i3  »  5o         70 

Pain 4  65         8         16  33         80 

Lover '  4  65 .       8         16  33        '8b 

Éclairage,  lainière.     3  3îï         6         la  i3         35 


m'  r        *  I  ' 


ai^.    3f.24c.    45  th.  la     177  fr.     45c. 

«  Cette  somme  détermine  le  maximum  du-^ecourd. 
*  f(  Ce  calcul  est  établi  pour  ntx  liomme,  adulte  ^t  en 
a  santé.  Il  varie  dans  son  application,  suivant  les  âges , 
a  ks  sexes ,  la  maladie.  Il  doit  être  réduit  pou^  les 
«  personnes  réunies  dans  la  TÎe  con^mune.»  (3eol.  v, 
art,  a3,  ii4î  25.) 

«c  Le  sçcDurs  en  nature  doit  .toujo)irè.  'êti^  pM^fiéré , 
a  lorsque  son  application  est  possible.  »  {Jbiâ.^  att.  3o, 

On  a  pourvu  au  logexnent  d-une  porticifit  de^  pau* 
vives,  en  établissant  une  habitation  commune  pour  ceux 
qui  nWt  pas  d'enfans,  et  qui  peuvent  être  réunis ,  «ans 
inoonyéitient,  sous  le  méni€  toit  ;  gn  aide  Iqs  autres 
à  acquitt^er  exiictement  les  termes  de  leur  loyer-,  en 
remettatil;  directement  au  propriétaire  la  «omtne  pour 
laquelle  l'Institut  juge  convenal>le  de:6oatribuer,'mais 
sans  jamais  en  contracter  rengagemeâty  ai^eh  acquitter 
la  DâCalilé^  (fùid.  ^  art.  4^  à  4^.) 

Le  service  de  saqté,  tel  qu'it  estf^^^é  par  ^institut 
des  pauvres  de  Leipsîg,  préseqte  une  grande  aaalogie 
aveo  a€èai  des  dispensaires  et  du  ùr aitenvent  «aédiisal  à 
domicile ,  sous  la  direction  des  bureaux  de  charîté  à 
Paris;  on  y  remarque  le  devoir  imposé  aux  médecins 
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des  pauvres  de  tenir  un  registre  exact  de  la  mardie  et 
de  Tissue  des  maladies ,  et  de  donner  par  écrit  leur  avis 
sur  la  nécessite  de  foire  conduire  le  malade  k  Thopital, 
lorsque  le  cas  l'exige;  on  y  remarque  aussi  Texistence 
d'un  comité  spécial  chargé  de  la  surveillance  de  ce  ser- 
vice. (  Sect.  VI  ). 

L'Institut  s'efforce  de  procurer  à  diâque  indigent  le 
genre  de  travail  auquel  il  est  déjà  propre  et  exercé; 
cependant  le  directoire  des  pauvres  occupe  aussi 
lui-même  ceux  des  indigens  qu'on  ne  peut  em^ 
ployer  autrement ,  à  la  filature,  du  ooton ,  dû  Un ,  au 
tricotage,  comme  l'espèce  àe  travail  qui  est  la  plus/fa*- 
cile,  et  qui  peut  être  le  plus  généralement  adoptiée^ti 
a  établi  des  ateliers  communs  dans  des  salles  disposées 
à  ceteffet.  Qés  réglemens  détaillés  pourvoient  à  la  dis- 
cipline de  ces  ateliers^  à  la  comptabilité  en  deniers  et  en 
nature^  Un  comité  spécial  ^esta^ssi  chargé  de  cette  suiv 
veillance.  (Sect.  vfi  ). 

Un  troisième  comité  est  ch&rgé  de  surveiller  la  con*> 
fection  e(  la  distribution  des  alinleas.  Le  pain  est  dé^ 
livré  trois  fois  la  semaine,  en  rations  de  3  à  4  livres.  Leb 
circonstances  locales  n'ont  pas  encore  permis  de  faire 
préparer  et  distribuer  d-autres  alimtos  en  nature. 
(Sect.vui). 

D'autres  comités  président  à  la  distribution  du  chauf* 
fage,au  magasin  d'habillement  et  d'autres  effets,  au  lo* 
ge^;neilt:des  p^auvres.,  à  féducaticm  de  leurs  enfans^  char 
cun  die  ces  services  est  soumis  à  des  réglemens  particu- 
liers, qui  respirent  une  prévoyante  sagesse.  (Sectax  àxi i). 

Une  é^ole  d'industrie  pour  préparer  les  enfans  au 
tr^ivail -et  leur  eninspirei^  le  goût,  et  un  asile  particu- 
lier pour  recueillir ,  exercer  et  surveiller  les  enfans  qui 
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ne  peuvent  encore  travailler,  font  partie  du  plan  d'é- 
ducation pour  les  pauvres.  La  sollicitude  du  Comité 
d'éducation  accompagne  et  pi^otége  Tenfent  pauvre, 
même  après  sa  sortie  de  récôle/(Se(3t.  xii ,  artî  1 8  à  aa). 
^  Les  dispositions  relatives  à  la  Visite  et  à  la  surveil- 
lance des  pauvres  ne  méritent  pas  moins  d^éloges.  Ces 
soins  sotit  confiés  à. des  Visiteurs'  des paus^res  {Armen- 
pfleger)^  que  le  patriotisme  des  habitans  de  Leipsig  a 
ipermis  d'obtenir  en  assez  grand  nombre ,  pour  que  cha- 
cun n'ait  à  soigner  que  à5  ou  3o  pauvres,  placés  dans 
son  voisinage.  La  feuille  d^înformation  {Fragebogen)^ 
qui  doit  être  remplie  par  le  Visiteur  des  pauvres  pour 
chaque  indigent,  se  compose  de  60  questions,  qui  com- 
prennent tous  les  détails  de  la  situation  de  cet  indigent. 
A  la  suite  de  cette  feuille  d'information ,  le  Visiteur  des 
pauvres  donne  lui-même  son  avis  (Gutachten) ,  d'après 
un  modèle  en  a8  articles ,  sur  le  droit  que  Tindigent 
peut  avoir  au  secours,  sur  la  nature  et  Tétendue  dû  se- 
cours nécessaire.  Le  règlement  trace  au  Visiteur  toutes 
les  démarches  qu'il  doit  faire  pour  vérifier  exactement 
les  circonstances  relatives  à  l'indigent.   (  Sect.   xiii , 

art.  I  à  49  )• 

Le  Visiteur  des  pauvres  continue  à^ exercer  une  sur- 
veillance active  et  assidue  sur  les  ménages  qui  lui  sont 
confiés;  il  observe  quel  usage  ces  pauvres  font  dés  bien- 
faits reçus,  comment  ils  remplissent  leurs  devoirs  et  les 
eobdditions  qui  leur  sont  prescrites,  et  comment  les  cir- 
constances de  leur  situation  viennent  à  se  modifier.*  Le 
devoir  du  Visiteur  des  pauvres  est  aussi,  et  surtout,  d*en- 
tretenir  le  pauvre  danà  les  voies  de  la  morale,  ou  de 
l'y  ramener  s'il  s'en  écarte ,  de  le  diriger  par  ses  conseils, 
de  l'encourager,  de  le  consoler.  Une  révision  annuelb 


a  lieu  ati  mois  de  janvier,  pour  s'assurer  des  change- 
mens  qui  sont- survenys  dans  la  position  des  indigens 
(  Sect.  XIII ,  art.  5o  et  suiV.  ). 

Des  Inspecteurs  de  district  dirigent,  dans  diàque 
quartier,  tout  l'ensettble  de  ce  service*,  aa  ndm  du 
collège  des  pauvres,  et  sont  le  centre  des  opérations 
(Sect  xiv). 

Les  secours  accordés  aux  étrangers  présentent  un 
intérêt  tout  particulier  dans  une  ville  qui  est  tout  en- 
semble un  centre  de  communications  et  un  foyer  d'in- 
dustrie comtnerciàle,  qui  attire  un  grand  concours,  et 
qui  éprouve  un  gt'and  passage  d'étrangers,  particuliè- 
rement à  l'époque  de  ses  foires.  Un  ordre  particulier  de 
secours  est  établi  pour  les  marchands  étrangers  qui  se 
trouveraient  dans  le  besoin;  les  fonds  en  sont  faits  par 
le  commerce  même  de  Leipsig,  et  mis  à. la  disposition 
de  l'Institut  des  pauvres.  Le  secours  de  cette  espèce 
n'est  pas  moindre  de  i6  gros  (2  fr.  60  cent.)  par  jour, 
et  s'élève  même  jusqu'à  4'thalers  (ou  i5  fr.  60  cent.) 
pour  une  seule  personne,  suivant  sa  position»  Un  se- 
cond ordre  de  secours  est  établi  pour  les  indigens  de 
passage;  un  bureau  est  chargé  de  vérifier  leurs  pa-*< 
piers,  afin  de  coimaîtrie  Içur  situation,  et  de  leur  donner 
les  moyens  de  séjourner  ou  de  continuer  leur  voyage  ; 
ce  secours  s'élève  de  3  à  16  gros  (49  c. ,  à  a  fir.  600.)^ 
Les  médians  ne  sont,  admira  recevoir  un  secours 'Sem- 
blable que  sur  la  recommandation  de:U.polioe;.il  est 
limité  pour  eux  à  a  ou  4  gros  (de  33  à  65  c.')«  Un  trob* 
sième  ordre  de  secours  est  adcordé. .aux  ouvriers, eom- 
pagnons,  qui,  d'après  le  témoignage  du  maître  chef  de 
leur  corporation ,  n'ont  pu  trouvpde  l'ouvrage,  et  ont 
besoin  d'être  assistés.  Des  précautions  sont  prises  pour 
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prëveoîr  ks'  abus  auxquek  ces  deux  derniers  genres  de 
secours  peurraieot  domier  lieu«  Ua  cmpité  particulier 
préside  aussi  à  ce  service.  (S^ct  mvi  ). 

AMl  staWts  et  réglemens  de  cet  iastitat  sout  jeiates 
ua  grand  nombre  d'iostsu^ions  parlioulièares  de  régie- 
mens-et  de  aiôdèles  de  tdut  genre,  cfue  nous  aimerions 
à  traduire  ici ,  si  l'espace  nous  le  permettait.  lïous  nous 
bornerons  à  offrir  ici  T^xemple  d'une  leuiUe  d'infor- 
mation et  d'ua  rapport,  f  .  , 
...                                        •       , 

F£UII,LE  D'INFORMATIOlf. 

■  w»        . 

Objet  des  questions. Réponses^ 

I*  îNbm  de  ^indigent. 

2-.  Son  âge. 

>  5^  Lieu  de  naissance. 
-  i:4-  Son  dernier  séjour.  -    • 

5.  Depuis  qtiand  il  réside, 

6*  Esl><il  ou  non^  bourgeois  ? 

7  à  i5.  Mêmes  questions  sur  une  indigente,  aiveb  les 
eiroonstances  relatives  à  son  mari.   * 

i6etii7.  Nombre,  nom,  âge  des  en&ns* 

xB-  Quels  sont  ceux  qui  habitent  dans  là  maison  pa* 
temeUe? 

19.  Enfans  sans  leurs  parens  \  quel  est  leur  père  ? 

ad.  Ne  contribde^t^l  pas  à  leur  ëdacation ,  et  pour- 
quoi non? 

a  r  •  L'indigent  a-*t*il  d'autres  personnes  diejs  lui  ? 
quelles  personnes? 

2â<  Entretient  «  il  gratuitement  ces  personnes,  et 
pourquoi? 


.    •  '      .  >■  > 


a3,  24?  ^^'  Numéro,  rue  de  la  msidon ,  et  nom  du 
propriétaire^  ,   . 

26.  L'indigent  a-t*il  un  logement  en  propre,  ou  est- 
il  logé  chez  autrui?        *! 

27.  Prix  du  loyer.  >  !     . 
.^y  Le  diaafiiise  y  ;és»fil  ûonpiift? 

29*  Doit-il  une  portion  de  son  loyer,  et  quelle  por<- 
tion?  . .'.  y\\.'\  ••  '-^   •'•••,   .  '  .  .   '• 

3o,  3i,  3ib  'Était  de  la  «anté  de  l'indigent,  de  sa 
limiB»  ^:  de  :  ses  éniinfc     ' 
-  ^SSJ  Mst><ii; tri^ui^par^uii  inédeûin  ?  .. 

34*  Son  métier. 

35.  De  quel  aiHp -travail «stnil  capable  ? 

36.  '  C^bién  >pfiy t^iï  gaga^r  par  semaine'  ? 

37.  Ce  salaire  listrtijSiaâas  infa^rupUi^n? 

38.  Chez  qui  travaille-t-il  ? 
39.»  QiÉfilie  eit  l'iK^c^^itjpn  4e  la  foxii^ 
4o.  Combien  gagne-t-elle  ? 
4Ti^<Sonjsâlwe>estHil  saiis  înterroptiani?'       1/ 
4a«'  Q11&  peirventi  gagner  rFindigeot  «t  sa.  femme  dans 

la  maison  de  travail  ? 

.  4â*  Dftqiiel  >^ciur8ide')tnavafl  les  ^nfitii^. ^sonlb^ils  ca- 
pables? :  !..  '     »   '   1   . 
44^  "Q^^  >p0ninaDt«ôb'  ^àgnier  ptr -  sèmaiae  ?  :    ' 

45.  L'homme  ou  la  femme  aiil«lct;|g[aglié.'davaataige 
en  d'autres  temps ,  et  pourquoi  leur  salaire  a-t-il  baissé  ? 

46.  Comment  oiit-ils  fait  poirr  subsister  jusqu'à  pré- 

seatî-  .*'     i': .  ',•  r       '.-A  '•  i         -'^  '■  :    • 

47.  Quelle  assistance  reçôiv^t^tri)^    :;  •>. 

i*^.  delà  jCaisseifes  $e<îour&  publics?         :    • 
2^  de  )'Établi$âe<oeQjt  dp  l'harmonie? 
3*".  de  la  Société  de  confiance  ? 
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5*^*  de  la  Caisse  de  commerce  ? 
6*,  de  la  Société  des  j6?      ' 
7*.  de  l'Église  réformée  ? 
S',  de  l'Église  catholique  ? 

48.  Quels  sont  les  p^ens  dé  rhpmnieet  de  k' femme, 
et  où  vivent-ils  ?  '^  •'■' 

49.  Situation  et  ressource  de  ces  parens. 

50.  Ce  qu'ils  font  en  faveur  de  iïndigent. 

5 1 .  L'indigent  ou  sa  femme  sont^ifs  inscrits  dans  une 
caisse  pour  les  malades  ?  (  InstîtufcÊon  propre  k  l'Alle- 
magne). 

52.  53.  Conditions  de  sa  souscription.        / 

54.  Est-il  associé  dans  une  caiisse  pour  les' sépultures? 
(Institution  propre  aussi  à  l'Âlleaiagne ). 
65.  Ses  dettes. 

56.  A*m1  des^effets  en  gage?  oa?  à  quelles  condi- 
tions? '  -      .  .         '  î 

57.  Les  eàfans  vont-ils  à  l'école  ?.à  quelle>  école  ? 

58.  Les  enfans  ont^ils  eu  la  petite^vérole,  ou  ont-ils 
été  vaccinés  ?  ^ 

'5g:  L'indigent  peut-il  se  recwimander  de  quelqu'un 
qui  le  connaît? 

€0.  Quels  sont  les  genres  de  secours  dont  l'iiidigent 
estime  avoir  le  plus  besoin  ? 

jiçfis  ou  rapport  du  Visiteur. 

1.  Les  réclamations  de  l'indigent  peuvent- elles  être 
accueillies  comme  fondées  ? 

2*.  Remarque-t-on  chjBZ  lui  quelque  vîce  ? 

3.  Paraît-il  vouloir  se  soutenir  honnêtement  ? 

4.  L'iiomfaie,  la  femme  et  les  enfans  ont-ils  : 
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1^  des  lits? 

2*.  les  Tetemens  indispensables? 

3**.  les  outils.et  insUrùmehs  de  leur  travail  ? 

4".  le  mobilier  nécessaire? 

5.  Y  a4*il  qiidcpies  uns  de  œs  objets  à  dégager  pour 
eux  ou  à  leur  procurer? 

6.  Leur  logement  esbil  convenable  ou  trop  cher  ? 

7.  Leur  logement  est^l  manifestement  contraire  à 
leur  santé  ?  ' 

8.  Peut^h  les  asuster  pleinement  en  dégageant.  leurs 
effets,  payant  leurs  petites  dettes,  et  spécialement  celles 
du  loyer? 

9.  A  combien  s'élèverait  la  dépense  ? 

ib.  Leurs  parens  peuvent-ils  les  soutenir  ? 

11.  Le  mari  y  la  femme,  les  enfans  peuvent-ils  tra- 
vailler hors  de  la  maison  ? 

12.  Travaillent-ils  autant  que  leurs  forces  le  per- 
mettent? 

i3.  Peut'^oh  les  adresser  à  la  maisoa  de  travail,  ou 
pourquoi  non  ? 

1 4*  Les  enfans  peuvent-ils  travailler,  et  de  quel  tra- 
vail sont-ils  capables  ? 

1 5.  Le  salaire  des  enfans  doit-il  être  retenu  en  tout 
ou  en  partie  à  la  maison  de  travail  ? 

16.  Un  enfant  ou  une  autre  personne  de  la  famille 
peut-il  en  être  retiré  ? 

17.  Gomment  cet  enfant  ou  cette  personne  peut-il 
être  placé? 

18.  La  famille  ou  la  personne  mérite-t-elle  que  cet 
enfant  ou  cette  personne  soit  assisté?  en  a- 1- elle 
besoin  ? 

19.  L'assistance  du  médecin  est-elle  nécessaire? 


J 


^ 
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20  •  Doit-on  accorder  rinstruction  gratuité  à  un  ou 
plusieurs  enfans  ? 

a  I .  DoitrOB  accorder  le  Tâtement  ? 

aa.  Le  pain? 

a 3.  Un  secours  pécuniaire,  et,  é^ns  ce  cas^  com- 
bien par  semaine  ? 

a  4*  Ne  eonvîeni«iI  pa$  de  reiiiettre  €e  secovrs  pécu- 
niaire directement  au  propriétaire  pour  le  paiement 
du  loyer  ? 

a5.  Doiton  adresser  l'indigent  à  la  maifim»  dliabi- 
tatîon  des  pauvres  ? 

a  6.  Quelque  autre  genre  d'assistance  lui  e$ti\  né- 
cessaire, et  quel  genre? 

27.  Yâ-t-il  lieu  à  quelque  autre  remarque  particu- 
lière ? 

a  8.  Calcul  du  secours  proposé  : 

Secours  habituel  par  semaine. 

Pour  rhottime. «  •  •••«•«  • •     t  ûuL  ax  gr. 

Pour  la  femme  .....* n'    /      18 

Pour  quatre  enfans ••.•••••»•     i  » 

Total.  ........    *a  tbal.  i5  gr. 

A  déduire. 

Salaire  du  mari i  thaï.     »  1 

Salaire  de  la  femme. .  •     »>  aogros.y  ^^ 

Déficit,.,   29 
Qu'on  propose  d'allouer,  savoir  : 

£iD  pain....  * >»  la        1 

En  argent •  7        j  Tôt.  égal.  i^gr. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  les  in« 
structions  relatives  à  la  maison  de  travail ,  et  le  régie* 
ment  sur  la  maison  d'habitation  des  indigens»  Nous  en 


N 


présenterons  peut-être  un  extrait  dans  les  Numéros 
suivâns. 

Il  vient  d'être  fohdé  a  Leipsig^  en  i83o,  une  caisse 
d'assurance  sur  la  vie,  analogue  à  celles  qui  existent 
en  Angleterre  et  en  France,  et  dont  le  but  est  aussi 
de  favoriser  et  d^encourager  l'esprit  d'économie  et  de 
prévoyanee*  £Ue  est  administrée  par  un  conseil  com- 
posé d'un  directoire,  d'un  certain  nombre  des  assurés 
et  d'une  députation  des  magistrats  de  la  ville.  Le  direc- 
toire à  fiât  ifliprîmer  une  notice  destinée  à  éclairer  le 
public  sur  les  avantages  que  présente  ce  genre  d'in- 
stitutions» (Leipsig,  i83a.) 

•  •  •  ' 

EXTRAIT 

JDE   Là    COAJLESPOirnAIlCB   DE    LA    SOClixi. 


%%  mars  18^1 .  «^M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  âcfrease 
à  la  SocKlé  nue  collection  Tolommeuse  de  documens  relatifs  aux 
ËtablîssetneDS  duiritables  existant  dans  l'empire  de  Russie,  qui 
kii  ont  été  adressés  par  M.  l'ambassadeur  de  FrafRce  à  Saint- 
Pétersbourg, 

A  celte  occasion ,  le  ministre  renouvelle  à  la  Sociélé  Tassu- 
raoce  ctorecApressement  qu'il  apportera  à  faire  pairTeiiir  succès* 
âvcmenl  ks  divers  renseignemens  qui  lut  seront  adressas  par 
MM.  les  agens  franoai»  à  l'étrAnger  ,'ainsi  qu'ii  )ea  y  a  invité», 
afin  de  contribuer,  «'^utanr  qu'il  est  en  lui,  à  l'accomplissement 
du  but  philanthropique  que  la  Société  s'est  proposé. 

3i  mars,  —  Le  même  Ministre  transmet  sur  les  Établissement 
de  chanté  existant  à  Milau ,  une  notice  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  le  baron  Denois,  consul  général  de  France  dans  cette 
ville.  M.  le  baron  Denois  fait  remarquer  que  Milan  est,  relati- 
vement à  sa  population,  une  des  villes  où  il  y  a  le  plus  d'éta- 
blissc-mens  de  bienfaisance,  et  où  ces  établissemens  sont  le  plus- 
richement  dotés  et  le  mieux  administrés. 

Même  date,  —  M.  Husson,  premier.adjoint.du  maire  de  Neuf** 
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c}|âteau  (Vosges),  et  président  de  la  Société  pour  la  suppfes" 
sion  de  la  mendicité, 'fait  connaître  que  les  efn>rts  de  cette.  So- 
ciété ont  été  couronnés  d'un  plein  succès.  Depuis  le  i^  jauvieï* 
1.828',  la  mendicité  n'existe  plus  à  Neufcbàteau.  Nous  publie- 
rons incessamment  les  renseignemens  vraiment  intéressans  qui 
nous  sont  transmis  par  cet  administrateur  éclaifé. 


NOUVELLES  PHILANTHROPIQUES. 


MBf.  les  membres  composant  le  Bureau  de  ia  Société  desEta^ 
blissemens  charitables. ont  été  admis  à  l'honneur  de  présenter  à 
la  Reine  le  premier  Numéro  du  Bulletin  publié  par  la  Société. 

Sa  Majesté  a  accueilli  cet  hommage  avec  la  bienveillance  la 
plus  marquée.  Elle  a  répondu  à  Mf.  le  duc  de  Doudeau ville ,  qui 
lui  exposait  le  but  et  l'objet  de  nos  efForts ,  '  que  cette  idée  lui 
paraissait  utile  et  féconde;  qu'elle  y  applaudissait  avec  empres- 
sement ;  qu'elle  ne  pouvait  trop  encourager  de  semblables  tra- 
vaux, et-qu'iMui  serait  agréable  d'en  connaître  les  résultats. 
«  Les  Etablissemens  de  charité  ne  nous  manquent  pas  1  a  dit  la 
«Reine,  et  je  pense  qu'il  est  plus  intéressant  d'améliorer  ceux 
«  qui  existent  que  d'en  créer  de  nouveaux.  »  C'est  cette  pensée 
éminemment  juste  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  Société  des 
Etablissemens  charitables.  Nous  sommes  heureux  de  l'approba- 
tion et  dn  suffrage  d'une  princesse  qui  connaît  si  bien  les  be- 
soins des  classes  malheureuses ,  et  qui  est  si  bon  juge  en  fait 
d'institutions  4e  bienfaisanpe.  ' 

— -  n  manquait  à  l'école  normale ,  formée  par  M.  le  préfet  du 
département  de  la  Seine,  pour  les  sujets  qui  se  destinent  aux 
fonctions  d'inslitùteurs  primaire»,  un  cours  sur  la  morale  ap*^ 
pliquée  à  l'éducation  populaire,  M.  le  baron  de  Gérando  a  offert 
de  commencer  cet  enseignement ,  et  M.  le  préfet  a  accueilli  sok 
offre.  Le  cours  a  commencé  avec  le  mois  d'avril. 


PARTIE  HISTORiaUB. 


FRANCE. 

•       I        '        '  , 

nocïtrÈiSÊs  ëtablissemens  charitables. 

COOCPTC-BEI^DU  bSS  TlUtlTAVX  IM7- »9  MAA8,I^3o  AU  21  AVRIL  l83l, 
I>AKS  LA  SiAirÇE  OÉJXif^t,  DV  2$  AVRIL!  8^1  ,  PAR  X.  LE  RAROlf 
DE  OÉRAICDO,  SSCR^TAIRS. 

l 

I 

.  Messieurs  «  en  améliorant  le  sort  des  classes  souf- 
frant^s  de  la  sociétév,  les  établissemens  d'humanité  ac- 
complis3ent  le  des3ein  de  ,1a  Providence,  satisfont  aux 
préceptes  de Jairçligioa/ au  vœu  de  la  bienfaisance, 
ai;:i^^  beso^ps  de  la  ^noralç ,  aux  intérêts  de  Tordre  p.a* 
bliç;  p^nc^oiii^ejxt  pu^sammenl;  aux  prqgrès  dç  ,)a  ciyi-r 
lisatlpn^  et  prévieunent;  ou  réparent  les  inconvéniens 
de  cetjL^  inégalité  des  cpnditipns^  qui  e$t  une  ^qite  de 
la  civilisation  elle-^même.  Il  n'est  dpnc  pa$  un  o)>jet 
plu;  daigne  d'exciter  le^zèle  des  âmes  généreuses  ^  d'ocr 
cuperjes  méditations  des  esprits  élevés,  gue  la  créar 
tjo^^le  dév^eloppemept,  le  perfectioni^eoient  de/ce 
geni;e  djpstitutians.^  et  aussi  a-t*-il  excité  dunsla^  deux 
mond^une  émulatio/i  générale  et  toujours  croissante. 
De  to^te^  partp.se-sont  fermées  de  nobles  associations 
pour  préparer,. seconder,  réaliser  ce  gr^d  oeuvre  par 
des  n9X>yens  divers^  et  surtout  en  recueillant  et  propa** 
gçant  leS;. lumières  et  le^bons  exemples.  Notre  France, 
si  riche  elle-même   en   établissemens'  d'humanité,   a 
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pris  une  grande  part  à  ce  beau  mouvement  ;  mais  elle 

ignQ(^lBht56l4l8i4i^l^«î«>W^  I^WsiB4iAi**an- 
quait  un  moyen  d'en  faire  Tinventaire.  Placée  au  ceotre 
de  TEurope,  elle  manqtnift-aussi  d'un  moyen  d'être 
régulièrement;  instruite  de  ce  ouj,  se  pratique  dans  les 
autres  pays  de  TEurôpe.  Cependant,  c'est  par  la  con- 
naissance ejtaçje  de^  fj^^^.pjir  Ip^i^  ïWFIPPN^^"^» 
que  le  grand  art  de  la  bienfaisance  publique ,  comme 
toiisles  autres' aft's''doit^aeqtférir  dfei'rëg^esf'cèftatnes; 
il  y  a  tine  statistiqUé  dé  IVcTiâritë  quî  est  fa  base'fôn- 
damentale  sur  laquelle  reposent  nécessairement  tous 
les  principes  de  TadministrAtion  des  secours.  Unis  na- 
turellement entre  eux  par  la  communauté  du  but,  les 
ébbtissemerls  d^hutnanîté  ont  besoin  de  se  mettre' en 
harmonie,  de  se  concerter:  de  rtiettre  à' prbfiifieùt'èfk- 
péHence  w?ci|>t'oque ,  ei  par  ëons^qaéiit  d^énttétenïr 
de's  'rapj/orh»  tle  ' èorrespôtidrfnce^  Orf  sJ^rittiit  ^cJônô^ 
Messieurs;  ïé  besoin  d'utiè  in^t?tti<lbri  qtil  pût;*'pafni| 
nkJiiè,  leur  ser^fr  île  centré,*  qui  fôt'.rfèsfîiiêé?  à'fétïnfr 
ièfe'iîiifoi^iliirttibn^'aii  dehors  commé'hiii  'dédslnr,  à^fôrtner 
alb^i'iéon^hiè  uh  feiâceau  dé  bette  ricfce  moisèôii^qui 
fcrbit  éi^tis  lès  champs  de  la*  Blérifaîsâhcèi'înktljfiiWcin 
ddn^  jouis^erit  déjà  la  plupart  dès  autres  cotltrées-^è 
PEiifrojyie^' et  qui'  semble  convertir  phis  parfitulièré- 
•MeM'etitot^  à  hêtre  psftrîe,  à  sa  situation  géographi- 
que, à-ié»  àit&ui^i,  à  ses  formes'  administratives',  '^ffest 
pour  répo^dt*^  9  ce  besoin  que  vous  vous  êtes  réunis. 
Messieurs;  réunion  touchante,  qtnsa  été  fériii'éë'sôus 
t«s  auspiéfes  de  la  charité;  Herisâtré,  quîrè^poseisàr  fe 

syippa^hie'd%i  zèle  pmir  le  bonheur  des  fiommés;  in- 

«       '  '  '       •      ■ 

stilutibn  destinée  à  devenir  éminemment  fî^uctueuse, 
parce  qu'elle   doit  mettre   en  lumière  une   foule  de 


bonkieB  aotioi|Sveè  répandis  de  /toUto^  «P^^te  1^^  ^G" 
ineneasdii.bien:!  Àuist  rnitnPMb  4^  b  fofiwtiqn  d^ 
notre  Société  fi4t'-elle  .n^u  Tteçliml  le  plu^  jEEiyorAb)^  ; 
^n  Franee  et:dan6^  TétPâji^rv  nqtf^SfHÀké^k.si^ 
naissaaee^  a  été  saluée  par  r«pp«?ob4tion  »  Ji9  I^Oifage 
et  les  vœuv  des  pbîlaothrope^  écbir^^  .Déjà  de  no^ 
breux  et  préoieox  'doeaintnà  noUs-  ont  é^  imxk^mis  ; 
d'atitrès  nous  sont  promis  ;'plusi»Aira  botnntaa  d^  bi^ft 
notis  offrant  •  une  coopéitatîon  empuaçsé^.  HâtooarCkfm^ 
de  répondre  à  cette  attehte^  d'accomplir  iJotrO'iiimiop, 
de  rempUr  les  devotra  que  bous  iiotis  sommib  imfMé$ 
à  vous-niêtnes. 

Une  portion  de  cette  première  année  a  d6  être  ej^ 
effet  absorbée  par  des  travaux  pré\i%niv^vû$  d'organiriar 
4iof);  il  a  fallu  disposer  les  iB03renijda^;ila.lallll9ffwr 
piouf*  reenèillir  par  la  suite.  C'était  eirquel^tiedort^  ^|i 
premier  iniénralle  de  préparation  et  d'easai  £es  ok0im^ 
slaDces  politiques  qui  sont  survenues  pendant  .l^iwur3 
deM'aonée  dernière  dot  tellement  eapttvé  l'Att^OtÛM^^ 
préoccupé  les^ esprits  de  chacun,  àbsodhé  les  knbni^os, 
multiplié  les  devoirs  de  plusieurs^  qiie  raasidnité  aux 
réunions ,  la  coopération  aux  travottx  ,'s'èU  ^  il  £iiit  le 
dire,  et  vous  lesitvez,  très  i^tisiblenienft  ralc^nti^. 
Cependant,  cette  année  n^auva  point  été  stérile,  et  déjà 
VOUS'  pouvea' voua  vend  ce  uii  cotfapte  satia&iaaiit  de  vus 
premiers  eKbrtsi»  ,•..'' 

Dès  que  la  Société  a  étér formée,  vous  ave^ lait  coi>^ 
naître  son  «xiatenbe  et  son  but  anm  princÂpiiles  admir 
nistrations  charitables  (te  France;  vdiis  leur  avez 
adt-essé  ensuite  le  preinier  nuniâ*o  duBuUelin  que 
vous  publiez,  pour  leur  donner  une  id^e  plus  com^ 
plète  encore  de  vos  travaux ,  poiir  leur  offrir  en  m^.e 


temps  uii  gnge  de  votre  ekfme,  pour  proToqaer  par 
là  l'échange  mutuel  des  informations.  Plasienrs  de  ces 
administrations; ,  particulièrement  '  celles  de  Lyon  ^ 
Rbuen,  Bordeaux  ,  Montpellier,  Metz,  Cambrai,  Saint* 
Malo ,  Valence ,  Dijon,  Aix^  Strasbourg,  vous  ont  déjà 
assuré  de  teur  empressement  à  seebiider  vos  vues. 

Vous  avez  reçu  des  diflKsreiis  départemens  du  mi- 
nîstère  tes  témoignages  de  la  bienveillance  la  plus 
marquée ,  «t  un  appui  favorable  pour  le  cours  de  .vos 
opérations.*  Le  département  des  affaires  étrangèpes  a 
transmis  à  toutes  les  légations  diplomatiques  dei  France 
à  l'étranger,  une  notice  sur  notre  Société,  .a  provoqué 
4eur  concours  pour  nous  assister,  et  déjà  M;,  le  mi- 
nistre qui  dirige  ce  département  '  nous  a  successive- 
ment adréé^é'  une"  collection  très  intéressante  de.  docu* 

3 

liilensisur>les  établissemens  d'humanité  de  divers  pays. 
Tels  sont  le  Rapport  sur  les  in^tiéutions  de  bienfais&nce 
du  royaume  des  Pajrs^Bas^  en  1 838 ,  par  leiministre  de 
Pintériétir'de  ce  royaume  ;  une  noèe  sur  CorËou  ,par  M*  le 
consul  de  France  dans  les  îles  Ioniennes;  divers  docu* 
mens'fi^orles  établissemens  d'humanité  en  Egypte;  une 
collection  d'infor^iations  abondantes  sur  les  établisse- 
mens charitables  des  États-Unis;  un  recueil  d'ou- 
vragés et  de  notices  manuscrites  sur  ceuK  de  Russie; 
une  notice  s^r  ceux  de  Milan ,  rédigée  pas  M.  Denois , 
consul  général  de  France.  M.  le  comte  Sébasiiani,  en 
nousadressantces  précieax  renseignemens,  nous  en 
promet  de  nouveaux  encore,  qui  lui  sont  annoncés  par 
les  agens  diplomatiques  de  France.    . 

Le  ministère  de  l'intérieur,  et  depuis  peuceluides  tra- 
vaux publics  et  du  commerce  y  vous  ont  prêté  leur  entre- 
mise et  leur  contre-seing  pour  faire  parvenir  vos  envois 


J 
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aux  adminiftirations  locales  ,*  aux!  établissetneos  chari^ 
tables;  ils  vous  ont  offert  les  iafoVmMionfi  qui  ieraieiit 
en  leur  pouvmr.  Le  renouvellemeot  du  persobuel  de 
l'adiuinistration,  qui  ^  été  la  suitf^  (fesi  événejmms  de 
juillet  dernier,  a  £ùt  en  plusieurs- IkuK  peindre. la  tniGe 
de  la  correspondance  qu«  Vous  aViftz  déjà  ouVertb  a?vee 
les  administrateurs;  il  a  donc  fallu  U'rétplilir  de  n^M^ 
yeau,^et  nous  avons  pris  câe  soin  partout  où  il  était 
devenu  nécessaire,  Un  gi^qd  nombre  de  préfets  ^  ^a 
vous  ténohoignant  toute  j^utilité  qu'ils.  (E^èrent  d^  y^t 
travaux  pourlamélioratioiii  tlQSrétaUissenieiis  pvii>ljkii& 
de  bienfaisance ,  vçus  ont  offert  leur  coopérattoa  pour 
en. étendre  l'influence  et  en  assureri  le  siucipèa.  . 

Notre  association .  étant  essenljkdlekQenjt  destinée  à 
devenir  un  £oyer  de  correspondance,  usn  tu^yen  rd^ 
propagation  7  elle  doit  tendre  surtout  à  multiplier^  à 
régulariser  ses  relations  ^  et  à -li^- rendre  ausf^  firiio^ 
tueuses  qu'il  est  possible.  ,    ..    ,'    ) 

C'est  fiussi  daiis  cette  vue .  que,  v^us  voufi^  1  #^  :  ^^n- 
gagés,  par  vos  s^at^ts,  à  publier .u^bwll8tifli.^  ,».'j.  1  ,1 

Déjà  Qpu^  aypn^.  cOJ9»Jcnencé  À  reu^))ir  <;9tte|ola^bgan 
tion.  Oqux  p^Qfnières  livraisons*  ont  été  p^ié^^.^ 
vous  ont* é(é .distribuées;  une  troisième,  va  être  mise- 
sous  presse,  et  paraîjtra  d'ici  à  un  mois;  le^ uintéri^WlL, 
d'uue. quatrième 9  qui  complétera  un  fQrt.voijW9e,:soi^t 
déi^ ,  qn  :  grande  paptie  préparés*  Nqus,  nous  spnpn^ 
attachés  à  mettre  le  plus  grand  cbpi?^  dans.  \^f  ^ticiw 
qui  composent  cette  publication,  à  pré£ér^  ceux-  qui 
présentaient  un  caractère  plus. marqué  d'utilité^  et. à* 
introduire  aussi  dans  cexecueil  une^sez  gi:;ande  variété 
pour,  donner  de  l'intiérêt  à  sa  lecture.  La  rapidité  et  la 
régularité  des  publications  subséquentes  devant  dépen-» 


ad6  éràmàaHMHÊm^ 

éf&  y  d'une  part  ^  ée  l'alkHidatice  déis  ^MâtëriàU^'^î  tidtrs 
siérotit  foatnm  ^  m,  d'ut!  atitire  eÂbé  ,  de  ttô^  re^sotifces 
flnahi^ère»^  ptt^venatit  smt^tt  môif tarit  de  Vos  sôus^ 
^pttt)M5  BDÎI  du  produit  d«  k  fëlfte,  ttoué  h'aT6hs 
iKittl«i{irsiidre.Yis^à-^yifr  dit  {^uMk;  Aaéun  etigâgemëttt 
pour  les  époques  d^  k  publieâtiôti  ^  )e  ii6tlibre  des 
Uvraisotis^  à&h  dé  iie  pas  ndus  jetei^  dànè  l'embarras 
É&ù^Vtiïi  ou  sous  l'autre  àt  ces  rapports.  Uti  traité  a 
été  paisse  aveti  M.  Ompelet  pour  l'iitipressioii ,  et  des 
«ittidgeiiièiiS  {nrîs  âtec  M.  Wûrtfl  pdut^  k  VMCe  ;  lotis 
dMî^  Inëttibres  èe  eétté  Sodéf é ,  6rit  à^iporté  dans  les 
eoR^itîoAs  t^tte  détw^^tessé  qui  \mt  est  naturelle ,  et 
ont  réduit  h  dépèrïse  h  ioti  iéniL  lé  plus  ^ible.  Nous 
àviUfnê  cm  dietoir  Arirè  tirer  le  premier  tinmérô  à  un 
plus  grand  m^Uibré  d'exemplaires,  afik»  qu'ils  puéîrent 
Itre  disl^ribués  etrépâmdns  avec  plus  d'abondaneè^-èt 
qtt'ib  ptii^ënt  servir  cx^imne  d'une  sorte  de  progràmnae 
de  vos  travaux. 

Votre  Bureau  étâfit  a^ssuré  de  reitiplir  vds  itltentions 
en  faisant  kdtnuiàigé  de  ce  premiéi*  essai  ,à  S.  M.  la 
IteîM'  det^  Fraiiçàië^  dont  te  noble  doêU^  s'associe  âVec 
tmit  de  tt^  à  t<:m!es  les  o^utres  de  la  dhârité,  et  qui  }ès 
appft^ëie  dl'siutant  mieux,  lés  encotn^age  d'stutant  plus 
pilris^ftimueitt^  qu'elle  en  dotthe  dlé-Uiéme  lé^pius  toti-^ 
(^wat  exemple.  ^En  lui  portairt  ce  tribut  dé  reéonnârfs- 
sauée  et  de  re^petit ,  nous  avëM  recueyii  de  sft  bouché, 
âVèe  IVipprobàtlori  ]k  plus  totiètie  pour  «os  eflRyrts, 
dè«  vtéuji  biéhVeillàns  pottr  leur  succès.  C*est  eU  tetir 
feveur  utï  hètrreui  auguré. 

De  toutes  parts.  Messieurs ,  nous  n'avons  donc  ren*- 
cétitré  qu'un  assentiment  unanime,  jiue  oMigéance 
empriesséej  éette  preuve  éclatante  et  pDiifrve  du  suf- 


frage  doml^'àîiiQtre 'ihs(fîlution.<4ok  tioufll  iii6|>tr«;rt  à 

ti^pri90,que;nolis  ayoo»  (oipnnéit.  iPfMr(i>i:lcti<s.ce$'lëtiioir 
gnages,  nous  deyons  signaler  particulièrement  à  YOtrç 
Yeçi^nfîaîwi|)c^.c)9UxqM^,ynotts  ay^^ps  T'^qUs  j]e. l'Adbii- 
m^ir^tion  dfs  .h<>6pîcesi  <ûyils  de  la  capitale.  I^e  ooiifi^il 

la^^lf  .(Hi<yfS^$|$t.^  ré(|f)fi>  ;  il  TQt^  '  fl  ég4|len1ent:£^ 
prés^B^jdu* re^i%e4?^^«S;pii€ci^uic:rqpp^rts, el  pou>pto»- 

r^f^^s  qu!il  {>ii^;lié  cbaKju^  w^^^  c*  ijui  offr^  «k?r:*Àir 

nement  le  sujet  d'étude  le  pl|^  'tieltCi^il^.iplki^  p(^m^ 
plei  iqiti  ,a&|  pdl,Mhi^R£di!e/;^ift  tE)uur<>pie;H(|i>:W&  sei^durs 

c^l^  <^f|iè^(4'0Uiaifee  fiMPH^  a^ôt  1^  pi^eipi^re  a^ioi^ 
njù^ftf  }<)|i  jtpfa^i^  dtt  i^3fâun>d;  le  $4joiU:  qu'elle  a 
Jbi^B.^pulu  iiQMftoffrÂrj^i«^^upr«9  dd  l'asile  du  m^Ul^îMls 
dv^n^M,m^W^Aievi'Qik^fi:épwtènltsint  de  secours  ppMi^ 
Vh^^lià^iU  soniBEoMtei^,  e$«  e^bari^Qwe,  av^  W  butidr 
]i0tr^.if^Qi4»n^tiiite$:Jflftiiiitebfions. i^fii '>i0us  ras^^n^^- 

.- |i^pp&4^^0M>^aQ  ^mivthiUf^^Ai^WBi  k^  seryide 
€[m^,pp^  a  ir^d^  ra4raipistraiâonj3^^'hQspic^S'^  r<^Cor 
J^^y^itfk^V^^B'  tveipal?queipez  daiis  xid&  dépenses^  npa& 
lai:4¥^iHls  fmni  ^<p^riie,SLU  ^è^ .désintéressé  de  M.  filatf 
t^i^i  (^^^.yQ^t^  Â^hoixt^jappéé  aux  :  fonctions  da^lU 
da>l#T&^éhiv  «tf^mi^jr-asi  bîan  irépoudu^Il  neis'eatpas 
Q^cwMt^pd'eJiécnAt^iâveo  TexActitude  la.plui  serupu- 
l^il^o^^  1^  hoêJût  le  plus^  assidurtoutleltiraaraU  fairt  éteiiidu 
d^  yptm  je^rr^pondftucie'^  de  (yotre  oomplabiii^).e)i»de 
tptip  lc^'détiiil&  duier^ice;  il  a.dirigé  la  publicatiiou:  de 
yotfteQuH^tin;  Ut  fourni  à^ceBulletia  plusieurs  articles 
^é^i^é^Ayet  taliii^t v  et  (|ui  att^tent  et  ses  connaissance^ 
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et  ses  recherches.  En  retour  de  tant  de  déveueiiMit , 
nous  devons  vous  proposer  aujourd'hui  de  lui*  voter 
des  remerciiiièns  ^  qui  ne  pouvaient  éfre  mietix  mé- 
rites.  •  '       . 

Il  n*y  a  donc  pas,  Messieurs,  d'imiitùtion -dont 
Fexistence  et  les  travaux  soient  moins  eoûtetix  que 
la  nôtre.  M.  le  trésorier  vous  rendra  compte  incessam- 
ment des  recettes  et  des  dépenses  de  cette  première 
année;  et  ce  compte  pourra  d'avancé- vous  servir  de 
régulateur  pour  apprécier  v6s  bcfsoinsi  et  vos  fessources 
pour  les  années  à  venir. 

La  plupart  des  Sociétés  de  bien  puhliciqni  existent  en 
divers  pays,  avec  un  caractère  analogue  à  la  notre,  ont 
Tusage  de  célébrer  l'anniversfftire'de  leur*  fondation  par 
une  fête  solennelle,  dans  laquelle  eiks  î^ttént  tin  regard 
de  satisfaction  sur  le  passé,  et  coiiçdiv^nt  denoilVeaux 
desseiils  et  de   nouvelfee^^  espéraittes'  {Tour   revenir. 
Puissions-nous  aussi,  d^aiinée>  en 'atfîiëêf;  notaë  rencire 
le  témoignage  d'avoir  lait  quelque  ilien^ien  «lolis  pro- 
mettant d'en  faire  encore  !  Pour  y  parvenir ,  il  est  in- 
dispensable que  chacun  de  housr  c6oiièt%  {iéWr  ^a  part 
à  l'œuvre  commune;  nous  en  avôn^'  toué  eontuadté 
l'engagement;  chacun  a  son  tribut  d'observAtlîon  à-of- 
fKr.  Nous  avons  besoin'  de  comb^r  tous  les  fSiife, 
d'appeler  le  concours  de  toutes  )bs  luniièrél.  ^  Qui , 
Messieurs,  nous  en  avons  aujouré'huv  «un  saatiment 
plus  profond,  une  conviction  plus^ entière  quitta  |yre^ 
mier  jour  :  Tinstitution  que  vous  aMe2' feiidéé  est  émi- 
nemment utile;  elle  était  nécessaire.  Davis  ïiYicune  cir- 
constance peut-être  elle  n'était  ^tu<s  opjioHune;  jllus 
que    jamais    il    importe    de    resserrer  >  parmi    nous 
les  liens  que  la  bienveiHance  d'une  part*,  la  eonfiance 
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de  Taiitre,  peuvent  établir  entre  les  classes  de  ha  so- 
ciété fevorisées  par  la  fortune^  et  celles  qui  sont  dés- 
héritées par  elle;  plus  que  jamais  les  établissemens 
d'humanité  se  révèlent  comme  l'un  des  élémens  les 
plus  essentiels  des  institutions  sociales;  plus  que  jamais 
lessoins  actifs  de  la  charité,  eh  perfectionnant  les  mœurs 
populaires,  en  calmant  les  soufirances,  en  relevant  la 
dignité  humaine,  sopt  appelés  à  garantir  le  repos  pu- 
blic, à  seconder  la  marche  générale  des  améliorations^ 
à  préparer  l'avenir  que  d'immenses  événemens  sem^ 
blent  nous  prédire.  Ainsi,  en  se  dévouant  à  faire  le 
bien ,  c'est  servie  aussi  le  pays ,  et  l'oeuvre  de  la  charité 
est  encore  un  .acte  de  patriotisme. 

Pour  nqus.  Messieurs ,  simples  auxiliaires  de  la  bieii-'> 
faîsMee,  nous  :  goûtons  ^lependtot,  en  recueillant  ses 
œuvres  et  propageant  ses  exe^fdes^  nous  goûtons  à  la 
fois  la  double  jojuîssancé  d'assister  eomme  témoins  aux 
merveilles  que  produit: cette ^  touchante  vertu,  et  de 
concourir  9  qis^îque  indirectement ,  à  seconde  ses  efU 
forts.  Une  carriib'e  honorable  et  utile  s'ouvre .  devant 
noé&;Ija'Viotlà;fonâée,la  voilàen  action.  Messieurs,  l'in^ 
stitutîo6  que  [vous  aviez  projetée;  votre  pensée  a  été 
exécutée  du  moins  avec,  toute  la  fidélité  qui  dépendait 
de  nôtt$4  C'est  à  vous  de  maintenir  et  de  développer 
votre  ouvrage.  ^Nous  osoàs  croire  que  vous  vous  ap-^ 
plaudirez  de  l'avoir  entrepris,  et  que  vous  le  oonti^ 
nuerez  désormais  avec  une  nouvelle  confiance. 


v^K>4N»<*^»^^i>%>*»>»>»*/>*<%^»/*<W<d  JM,  étJL  U»^JU^^v%^  v^ 
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DE.  CE   QU4    A    ^TÉ  FAIT   DEPUIS  DEUX   ANS    POUR  AMJE- 

LIORER    LE  REGIME   ALIMENTAIRE    DES  PAUVRES,  EN 

:  .r  '•    ,        ." '  ;        •  ,     ••'      , •  •     ,  -  ■.  ,  •    '^     , 

Y  I]frTR6.DUIs'ANT    l'uSAGE   DE  LA  GÉLATINE  DES  OS: 

.^. .  1  '  •  '  • .  ■'  :^     if»      )-'•..■       .    c      .  ;  ?■    .  '.         '  ' 

.  PAR  M.  D  ARCET. 

'.....»i       ^i.i  *,•        «.».  I  ..,  '     à      f    f  '        \  ' 

•  t/r',  i^^iS'aMi,  à  ÏA  sêâneé  gêhétalè  de  ià  î^àeièié  dék' 


MxteiiuAsyj&iiMef'sUîs^flgagë'à  vous  e»p488r4  .<farii& 
cette  séance,  ce  qui.»  été&ît  de|)iûir/ deux  uns  'polir 
améHorbr 'le  regitne  alîoi^ntiMre  des  pabvirBy.en^y  In- 
UroidimèlhtJ'usag»  dèM  gélfitine  des  o»;  iiMn6,.cf«iei^iie 
gi*aVa  .(]ti»  spit  ec^sc^ét ,  je  tsratndt^»  d'abuseï^  de  votre 
bmTeÛn«fe  sî'  «ja  dondais  idi  h  oette  qoèiliibn  toué  les 
déve)op|li0iiiens  tpié^^  peut  rèeéviw  r  je  ne^  perdrai 
d^aîHvurs  pas  Ae  vue,  dao#  le'éompt9  ^m  j'ai  à  iroos 
tendre,  qmijê^m'àdtie^à  lla&Dieitélé^diBa'ÉtaUîaseiaèâs 
fefaaritabècav  et  que  Hi^  Id^^^t*  qdi  rebte  àifaireidi'a'be*- 
jdin  jque  ê^èîfe  signalé  ;  je  ne  'réolameraî  done  éa*  Vims, 
llfe^iai|ri,-qtiepéù  il'îiisUiti&  d'atteatiom  > 

>  '^e  lia /pàH*léra)  ici  ni  des  traVaax  si  reAaarquaUet  dé 
Pqpin^  qui  ptt>pe«a  le  premiery  en  'i€8i^  d^eiDlraîr^  ki 
gelstiae  dea  0s^  el  de  Vèmp\6f6r  à*  la  tioiirntahs  «de 
rhomme)  ni  des  4lèffitativea  tliakiplitéea  qui  ont  été 
faites,  surtout  depuis  quarante  ans,  pour  appliquer 
cette  découverte  à  ramélioration  du  régime  alimen- 
taire des  pauvres.  Tat  tratté~  la  partie  historique  de 
cette  question  assez  en  détail  dans  le  Mémoire  que  j'ai 
publié  sur  l'emploi  des  os  provenant  de  la  viande  de 


boiKaberie  (j);  il  lAe  Miffira  doi^  ieî  d0,y|^|)|i^ler  «qu^ 
tèus  les  essai»  tentés ,  jaiitérieuF<tineiM.Attii  deux  ^r-^ 
nieras  années ,  pour  introduire  l'usage  de  la  gélatine 
dansJa  nûuirrîitW'e  des  pauvrets  .^  Fa.yaif»i  été  .sans  suc- 
cèsi  et  qu'avaAC  iSsU^t  il  n'avait  été  fait^  souSi  ce  rap^ 
port^  <«iiicuii»e  4pi^liea4ioi)  ^n  gFan4  0ti  traimeM  utile 
de  la  subsitoce  gélatiowsid  coatenue  dans  Ub  osi 

Telétitit  rétaA.dj^>Ghp#q$  lorsque  je  :|Hr<^oi»î.  à  l'adf 
miiiîfttratioii  d^  bopîtauxc  4e  Variftd<9iaiir^/ construira 
mùû  appai^il  ^traifiew  de  la  gélatiito^  daias  ua  de 
ses  étabUssIunéw.  CeM^' prQ|>osili0Oriut  agréée  (  ukk 
grand  tippareil  fut  établi  à.  rbôpilal  de  la  CharÂté  »  oU 
il  fenetixMim  pendant  quelqui^s  mois  ;  maisr.la  quantité. 
d'^s  fournîa  par  réjt^bj^&^m^t  ne  peruvaQt.siiflSre  à  la 
consominAtion  de:  t^i  appaceili  il  fut  ttan^^rté  ai 
rbôpital  Saint-Louis,  et  c'est  là  seulement  qu^  ce  pto-^ 
oedé  reçut»  pi>ul^  la.prelniire  Ipis^  ^upq  . application 
éu»ànei^t  un  entier  déve)oppei^eiit«  l^a/QMfisti^n  /mI 
de^te  jugées  0^  les. réssltafts. furent  tirouyéft  si  avait- 
tiigeus,,iqu  un  flteûild  appareil  senibUble!  fut  imunédiar 
lemenA  cQmbtuît  pout*  ^  serviofl  dé>  l!iIost|^l-Piei|.     %  * 

i;ap(9aiieil  qui  est  établi  à  l'bâpital  $|aint-l4^^is  y  a. 
été  mis  en  activité  le  9-0(2U>b#e  i^^g^aififo/b^iio^vie 
^na  JiAerptipUlm.  depuis  eetfe<»  épQqUQ«<Q^.  y  emploie 
joamtDemwtjad  kilogravoMoea  d'os  i  cetappari^iijp  prjGH 
duisanl^-^oe^Taliona  de^issolutioti  gélatineuse  et  i  m» 
logramme  85o  de  graisse  par  vingt«qualire  heures  ^  se 
troiiVfe  âàiSb  âvoif  déjà  fourni  aU  service  alitnentaire 


(1)  Ce  Mémoire,  auquel  on  a  joint  les  dix  autres  brockiires. 
que  j*ai  publiées  siir  le  même  stijeU^  flepuîs  iS%j^j  $e  trouve  k 
Parlsy  Gbe»M4  Moléon^  rue.Qodot-Méulroy,  dT  a:.. 


\ 


de  cet  héfnlai^  et  eYi  §69  jours  de  travail  régulier, 
1 ,062  kîlogrammiés  dé  graisse  et  5 1 2, 1 00  mtioîis  de 
gélatine.  - 

Le  second  appareil  que  radniinistratiôn  deis^*  hôpi- 
taux a  fait  construire ,  et  qui  à  été  établi  pour  le  ser- 
vice  de  THétel-Dieu ,  y  est  en  activité  depuîisi  fe  127  no- 
vembre 1 839  ;  on  y  traite  chaque  joni^  environ  3o  ki- 
logrammes ^os  :  son  produit  en  géhitine  e^tdé  gSo  ra- 
tions par  vingt-quatre  heures;  m^is  ici  les  os  qu'on 
emploie  ayant  déjà  bouilli  deux  fois  dans  la  chaudière 
de  l'hôpital  ne  rendent  plus  ^  dans  les  c«f lîndres ,  Qu'en- 
viron quatre  pour  cent  de  graisse.  Cet  appareil  ayant 
jusqu'ici  fonctionné  pendant  quatre  cent  vingt-quatre 
jours  ^  adonc  fourni  à  la  cuisine  de  l'Hâtel-Dieu  5 1^4  ^^~ 
logrammesde  gtaisse  et  40121,606  l'ations  de  dksoiiition 
gélatineuse. 

'En  résumant  lés  faits  que  je  içiens  de  citer  j  onardve 
à  cet  heureux  résultat  que  les  appareils  établis  à  l'hô- 
pital Saint^Louiis  et  à  PHôtel-Dieu^  vers  la  fin  de  1629, 
ont  déjà  fduVni  au  service  de.  ces  hôpitaux ,  et  en  uti- 
lisant les  seuls  os  de  la  viande  de*  boucherie  qu'on  y 
corisoMînie ,  '  i  S66  kilogrammes  de  graisse-  et  9^f  4i9oo 
rationé  de  dissolution  gélatineuse. 

Appliquant  meiintenaM  à  ce  qui  précède  les  éonfiées 
bien  cbnnaés  de  la  questioïi  (1},  on  trouvera  que^fes 

i.^MMi»         I     11         ■ lu       II  ■!      !■  •>!       Il*  »>rM«    ij  >    <ii  >      ^fci  I  t>  I  l|   1      4  II  H  I        I  I  I  J  ilil. 

(i)  Voici  quelles. soot  ée$  doupé^a:  ^.  •     !: 
,100  kilog'.  d'os  ep  condenneot  3o  de  gélatine,  et  .10  c(e  graisse^ 
I  kilog.  d'os  peut  fournir  3o  rations  de  bouillon; 
I  kilog.  de  viande  de  boucherie  ne  donne  que  4  rations  de 
bouillon; 

100  de  viande  de  boucherie  contkmiient  iSd'os; 

100  de  viande  désossée  no  donnant. que  3^2  de  viande  sèche; 


deux  iqnpareih  <Iont  il  s'agît  ont  d^à  yevmi  daofi  le 
régime  aKmenJtaiFe  des  hâplitaux^  aulant  de  ëubataaee 
animalb  pure  et  ràblièjqu'il  »cn  trofuve  dans  38,a68  ki- 
logrammes êë  Yiaiide.  de'  boucherie.  D'iia  .aatre  coté , 
en  n'ayant  éga^d  qu'à  la  :  seule  dissolution  gélalineus^ 
obtenue,  et  en  la  considérant ,  sous  le  rapport  de  la 
préparation  du.  bouiHoo,  on  rôconniiilra  c(u'il  aurait 
fallut  employer  ^ikSjjOiB  kilogrammes  de  viande  de  bon:!- 
chérit,  du. toute  la  viande  prov^^ailt  de  sept  cent 
sotxâjQt&fdêùx  bœufs ,  pour  obtenir,  paf  le  pr^^cédé  or- 
dinaire ^  '  uiie  quantité,  égiile^ .  de  -substanoe «  aiiitnale  eA 
dissolution.  ,    ^  ••'./')    ••.-:-•  -,    ....  .  ,,         ,\^ 

Vous  apprécies  sans,  doute  déjà,. Messieuii^,  i'im^ 
mense^ites^unce  alimentaire  que  doit  présenter^ip^MTOr 
cédé,  ausmoy^  dUquel.^i.peut.tireJ'  un  si  gjrandfparU 
des  os.  dfti  la  viande  dç  boucherie ,  q^ii  n'^yai^nt  été 
jusqurict  que  brûles*^  convertis  en  charbon,  animal  ot| 
employés  comme  engrais.  Je  crois  cependaçtt  utiie  de 
m'appujrenà  ce  sujet .di($r,témoignagi9sofiS^iel;s,. qui  ne 
iaisserontxaucuii  doute  quant.à  la<  réalisation  d^s  mJ9^T 
tages  que' je  viena  de^vaùs^signalér.  J[ç  puiserai  ces  do»- 
cumen^  dans  les  résultai  de  mes^  .premiQi^  ^travaux, 
dam.  ma  corj^spond^nce.p^rticMJiîièpev-iP^J^  surtoiit 
dans  les  six  rapports  .favorâbiesN qui  m'op^t, déjà  fourni 

fes  .nombres  cit^s  piu^  haul^ ^eib.qui  flnt  éjt#>.feiilts.à  l'ad- 

,  '  •      •    I     ■  « 

■|  "  '*  I  I      1^  I  Pi'*l^r      '■    --*■-■  t  -    ifi'  '        a-ii      -■ 1-     xV'-ffi-     '■     rV-r/ --f  ■  i      T  ■         ■ 

È 

106  de  vïaTide  de  bcfucHerie  ïne  donnent  qlie  28  dé  viande 
sèdhe  et  sans  6s  ;  * "    '  '  '  ;  '.     '      " 

100  de  viande,  qui  ne  donnent  que  5o  de  bouilli^ pxoduisent 
67  de  viande  rôtie  ;         v  .  .  /  . 

Un  bœuf  fournit  3oo  kilo(^.  de  viande  de  boucherie. 


■  Y 


994  ^éhÂttsns  wtê  od, 

ministhitioil  générale  dés  hdsjiicës /réiarivcfiçent  M 
«service  de&>deuis  àf)|)apef)s  dpni  f  ai  parléy-parMlM.  Ièaii> 
^àn  et  Dëspoi^es ,  \e  preniik*v  jjidiiiimstvaleatf  dk  >rh6- 
fûtabS^iht^Louis',  et  leseoorid/chargëvde^ais'ionguefe 
»nné6s,  d)ç  lWit)ttiûtnitidti  deTHô^Ii-DiBÙ.  •> 
'  }e  dois  :i^'âbord  rappeler  iéî.  Messieurs^  \e  rappoit  si 
r^marqutilile  qui  ftfftfaûfk  la  W^ovAte  de  Méè&ckif  àe 
F^fiplsV  eh  i8i'4 V  el<  pour  leqiiél'  hs  quarante; malade^ 
de  f  ho$pic&  de  in  eiinrqiie  înèérnede  ia' Faculté,  fàreiil 
mis^  pemUût  ttos  ttiois,  à  l'usage  du  Ixmiilon'de/gé* 
Intine^fait^nf  y  écenomisantl^tiioti  quarts  de  la  Tisnde 
de  boucherie;  on  trouve^  en  effet,  dans  ce  rapfpobt  qui 
fut  rédigé  par  une  pomtnisslon  composée  de  MM»  Le- 
rôHK ,  f)abois ,  Pellefan ,  Duméi^l  et  Vatiqu^îtis/et'qui 
fut  approuvé  par  ta  F^èulté ,  ted  passâgi^  soiifraos  :'(i) 

Le  bmiiihnifèiit  d^app^s  le prvèédé  de' M^^drjirohl 
estmi  moins  aussi  agréable  que  UbouUhH\drdm0kire 
des  hépitatiM*    ,  '  ^'\  "        ••  ••  -    •;  •'.,.'•  • 

Nùiis  sommes^  xionc  en  drviideconciure  mecçép*^ 
ttûèùde  y  qiie  non  sèiitement  fa  gélatine  -est  nourris-^ 
sànte ^facUe  hr  digérer,  maùf  enàore  qu^^lh  pstéirès 
sedubrey  ^t  ne  peut  y  emploj^'ée  eomkie  iè  propose 
'M.  d*jirtéêy  prédire  ;  p^r  sofi  us^e^  aucun  maà^ 
^mis  effet' dans  Vée^nomie' animale.  .  - 
'  Mais  passons  à  dfe^pt^etyvés'aoquisçâ  plas  réeismnient 
...J'ai-dit, -dans -mou  Mémoire  sur  l'emploi  des  os  de 
^3.  vi;iqde.|^e.j30uçhçrie,  quç  l'ox^  ppuyait  obtenir  de 
mon  appareil  ou  une  grande  amélioration  ou  une  i^o- 

(  I  )  Ce  Rapport  se  trouve  imprimé  dans  l'ouvrage  que  j'aî  cité 
Cl)  note  au  conimenccmènt  de  ce  l^érhoire. 


table  éoODivtiile  y  ou  lofit  à  la  fotsafnélioralkmvetM^eo*- 
nomie  y  dans  le  •  régime  aUmentafre  des  pautrres;^  Vcncf 
les  faits  qui  viennei>tÀ  l^a^pui  de  o«tte  assertion  y-'^ 

Vfaàpital  SaiDt»Lô^fi(ia  iétant  deitiné  au  trçitenien&des 
maladies  i)e\ia  peau  ^  ne  reTi(^r4Îrant>que  des  hommes 
dont  l«ç  feiicdofis^î^eMilvés  »c»  softl  pa^  altérées,  él  le 
régime  alîmeûttiYire  de  cet  hôpital  é%Ml  trop  pe«i  lUiV 
^ai\tid,  M%  JoùrdaiE»  a>  dû  y  diri^ev  toute  faction  de 
l'appfi<feiï  v^rs  f^nm^ïîomtiofi^  dé  e^  rëgitrie.  Voioi  quels 
sont  bs  avantages  ^\i  â'  obleifius  en  egi^sMt  dâhs  ee 
sens-:- '•  "*    :.••.■••—■ -a  .-\/?'- *.  •■«        •"^^..  .^•..  ,-.  \..v 

ïi)ef  premiei^:  rapport  quë  M.  ifont^fî  a  '  pi'^seot^é  à 
radminislpatie^a  di^&hâpiljiirx  a  ëtià^t  aprèis  Wk  mdis 
èl  ofité  jours  dVmt^ioi  en 'grtirtd^dèl  )à'  gélatine  dâAs  le 
^eiiVliië  de^rh^pit^l  $âifttî.LouA;5ôn  Voit^tdans  êe^ap- 

sèment ohàhgé:  qti€'mieUa:^hôïtMsylêé mà^lddèscof^-' 
vatêS^ens  quUtent'pl^siot  ¥hôpiml\  ^P  M:  'JôuNlan 
'ajotiieriei  ôePte pkrti(.se'rem6BKquaèle ,  n  Gâ  fCéstpà^ilit 
<t  Seulement  Unie  éeômmttçque  wUsr'èé^eZ^'  Map- 
«  âtéarJ.C'ê^f  Un  '^i4eï^i^'^eplu'sqUè\n)ô'ks^ 
«  anâ>fdmilk}^p&û^éêènpPésèàrit1}0  rà&m^mob  Aoi-^ 
«•  vent  iétij^^re  rendue  ti^x  qui  ^  Ut  plupart  dHtempSy 
<s  en  '  f^t  le  sùiitien  paP^  (euh  traphu£  i  làr  «  • .  *  :  <• 
Dans  le  secoûd  irap^ddt,  fait  À^  lâ(  <}at€Pdfu'  (6  bctf^* 
bre  1 93o ,'  c-esttàvdît)«^^ptàs^  un  ^'Ad^  t»avaii  tégàlier 
èe  lappairei^  M;  Jôti^rdad  confirme  le^  bèai^eun  i^éstt.^ 
tats  préeédemment  indiqua,  ^À^tiùi^e  qu^'unèpar^ 
de  la  viande -employéeaf aire  le  bouillon  auanll'in'- 
iwdti€ti4m  4e  la  gëla^inè^ dâms  le  régime  de  l^liàpilal 
Saint'^Loitis  çst  aujourd'hui  donnée  soit  en  roii^  soit 


^96  GELATINE  ,DCfl  *dS. 

eit préparations  variées i  et  que  ce  changetnerUesi 
pmr  tous  une  gNinde.  causé  de  siUisfaJctiari. 

Enfin  il  se  résume  en  ces  termes  :  .  % 

Lebienquevpusa^^ziiQuluJaire,  Messieurs ,  est 
comtaêé  aujourâMmiif  par  un  an  d'expérience,,  et 
nous  "VOUS  exposons  les  faUs  tjui  se.soni  passée, 
d'abord  pour  vous  demander  rafutorisation  ^de  conti- 
nuer remploi  de  la  gélatine  j  et  ensuite'  dans  làpen- 
sée  que  ces  déiaUs  peui^enf  ^re  V occasion  den  géné- 
raliser Vus^e^  non  seulem^i  dans  nos  éùa^lissc'^ 
mens  y  mais  encore  dans  tous  ceux  qui  sont  destinés 
à  offrir  qu^  classes  peu  aisées,  des  mpjrws.d^  subsi- 
stance ejOScaces  9  faciles  et  peilr  dispeÀdieux^ ,  :   •      < 

Ydilà  dptic  le!  but  qw  s'était  proposé  M/  fjoiirdan 
OQipniplétepplent. atteint.  Quant  à  M.  Despprtes^  v^Wt^.  à 
^^^Uq^er  mou,  Appareil  «lu  /$«pvice  de  THôtel-Dieu  ^  où 
le  régime. alimei^taire  était  à  pep  pn^ès.  suf&^ant,  il  a  pu 
penser  à  en  pbteqir  tout  à  Ja  i<E>i3  amélioration  et  éco- 
nomie daw»  e^  r4fime^Qt  lese^fljaatrjç.rapportç.^^i}  a 
f^jt^  à  ce  <uj9t.)  ^an$  l'e^paQçde,  quatorze  moi$,  à  l'ad- 
i3i»kiistitiûpn'4es< hôpitaux,  prpuyççt,  comme. oa  va  le 
yai*:*  qu'il  «e^,  parvenu  à  o]>t^^  ^t  heureux,  résultat. 
,  i;.e&  rapportai  que^je  viens  de  .«cite^  cjuJ: , été.  .faits  les 
aq  janvier,  et  37  octobre  i83o  ^  et,  ie^  ïA.jaAyier  et 
Î17  février  i83i...  Dans  le  .premier  «Je,  cé$  rapports, 
M;  Qeèportes  i!expjrii6e  ;en  ,aes  ^«pmeb .; . 

Le  bpùUUm  du  motinest  bfamaoupplus  substantiel 
qu'il,  ne  l'étdit  ti^utr^çisy  qmiqu'.on'mitte.  cftfri^  la 
mamiite  un  tîem.envir^u .  de  viande  de  moins.,   • 
•  •«•••'•  •  •'•   •  •••"■••••  ••«•«  •  •  • 

On  peut  servir  aux  M<dades  3o  kilogrammes  de 
viande  rôtie,  en  veau  et  mouton  9  sans  que  pour  cela 
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le  bouiUon  cesse  (Têtre  de  bonne  qualité  j  ei  quoique 
cMe  viande- n'aUpcLs  servi  a  sa  confectiofu 

Nous  Offrons  de  plus ,  par  jour,  g  kilogrammes  de 
gelée  agréable  y  qui  ajouta  à  la  sapidité  du  bœuf  à  ta 
mode  y  et  au  plaisir  que  les  malades  trouvent  a  le 
manger;  et  M.  Desportes  ajoute  enfin  :  Messieurs,  si 
nous  n*espérîons  de  la  gélatine  qu'une  amélioration 
dans  le  service^  nous  devons  dire  qu^elle  a  surpassé 
notre  attente^  et  qu'elle  a  détruit  les  préventions  fàn^ 
dées  qui  en  avaient  fait  abandonner  Vusage  avant 
quelle  eOt  atteint  la  perfection  qui  lui  a  été  iniprimée 
par  M,  ajércet. 

La  erainte  de  fatiguer  votre  attention  m'engage, 
Messieurs,  à  ne  pas  analyser  aussi  longuement  les  autres 
rapports  dont  je  parle,  et  dont  les  conolusioiis  sont  d'ail- 
leui^  les  mêmes  :  je  cuirai  seulement  que  dans  le  troi- 
sième rapport,  M.  Desportes  reconnaît  que  le  boiiilldn 
dp  rHôtel-Dieu  est  plus  généreuûô,  plus  corsé  qu'il  ne 
rétait  auparavant,  qu'il  est  d'un  goût  aussi  agréable 
que  le  meilleur  bouilloà  fait  sans  addition  de  gélatine, 
et,  qu'enfin,  M.  Desportes,  dans  son  quatrième  rap- 
port, annonce  à  l'administration  d^s  hôpitaux,  qu'il  est 
parvenu  à  obtenir,  en  se  serTant  de  mon  appareil  à 
l'Hôtel-Dieu,  non  seulement  une  grande  amélioration 
dans  le  régime  alimentaire  de  cet  hospice,  mais  encore 
une  économie  notable  en  argent  sur  cette  partie  de 
service. 

Yoilà  donc ,  Messieurs ,  la  question  de  l'appHcation 
de  la  gélatine  des  os  au  régime  alimentaire  des  malades 
bien  résolue.  L'administration  des  hôpitaux  de  Paris,  qui 
s'est ,  la  première ,  prononcée  officiellement  en  sa  fa- 
veur^ ^e  tardera  sans  doute  pas  à  faire  jouir  tous  ses 
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élahlissameos  des  avantages  qu'elle  a  déjà  réalisés  en 
grand  à  Thôpital  Saint-Louis  et  à  mptel-Dieu.  En  atten? 
dant,  des  appareils  sont  commandés  pour  plusieurs 
hôpitaux  de  France  et  des  pays  étrangers;  mais  l'em- 
ploi et  Tutilité  de  ce  procédé  ne  sont  pas  limités,  à 
beaucoup  près,  au  service  des  hôpitaux.;  leur  pjus  large 
application  est  sans  contredit  dans  la  nourriture  des 
pauvres  et  des  grandes  réunions  d'ouvriers;  aussi  s'oc- 
cupe-t-on  d*établir,  dans  ce  but  spécial ,  de  ces  appa^ 
reîls,  à  Lyon,  Saint-Etienne,  Limoges,  Orléans,  Sens, 
Lille,  Metz,  etc.  J'ai  heureusement ,  Messieurs,  à  vous 
citer  à  ce  sujet,  deux  faits  des  plus  intéressans  et  qui 
doivent  ayoir  une  grande  influence  sur  la  propagation 
de  mes  appareils  dans  les  villes  où  l'on  a  trop  de  pau- 
vres à  secourir  :  je  veux  parler  de  ce  qui  a  été  fait ,  cet 
hiver,  pour  améliorer  le  régime  alimentaire  des  pau- 
vres des  villes  de  Reims  et  de  Remiremont. 

M..  Gommesny,  administrateur  du  Bureau  de  bien- 
faisance de  Reims ,  conçut  l'idée  de  venir  au  secours 
des  pauvres  et  des  ouvriers  sans  travail ,  très  nombreux 
dans  cette  ville,  en  y  faisant  établir  une  distribution 
régulière  et  abondance  de  soupes  animalisées  au  moyen 
de  la  gélatine  des  os.  Il  vint  à  Paris,  en  décembre  der- 
nier, pour  suivre  l'emploi  de  mes  appareils  dans  les 
hôpitaux,et,  après  s'être  convaincu  des  avantages  qu'on 
pouvait  obtenir  de  ce  procédé,  il  retourna  à  Reims, 
et  y  fit  établir  un  appareil,  pouvant  fournir  par  jour 
environ  a,ooo  rations  de  dissolution  gélatineuse. 

M.  Gommesny,  se  dévouant  à  cette  bonne  œuvre, 
et  y  sacrifiant  même  le  soin  de  ses  affaires,  a  mis  l'ap- 
pareil dont  il  s'agit  en  activité  au  commencement  de 
janvier,  et  en  a  dirigé  le  service  depuis  cette  époque 
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avec  tant  d^  zèle  et  de  succès,  qu'il  a  pu  faire  distribuer 
jusqu'ici  aux  pauvres  et  aux  ouvriers  sans  travail ,  habi- 
tant la  ville  de  Reims,  a3i,36o  rations  de  soupe  ou 
de  légumes  animalisés,  et  de  viande  cuite. 

M.  Gomm'esny ,  à*  qui  Ton  doit  de  la  reconnaissance 
pour  avoir  donné  un  exemple  si  utile,  a  regardé  comme 
constant  que  la  conservation  de  la  tranquillité  pu- 
blique à  Reims,  pendant  la  (in  de  Thi ver,  était  due  aux 
secours  dont  il  s'agit;  il  me  disaiir,  dans  sa  demièi'e 
lettre ,  que  les  pauvres  se  présentaient  avec  tant  d'em« 
pressement  à  la  distribution  des  soupes,  qu'il  avait 
fallu,  malgré  l'organisation  remarquable  du  service, 
faire  intervenir  à  plusieurs  reprises  la  force  arnfée  pour 
y  maintenir  le  bon  ordre.  M.  Gommesny  m'assure, 
d'ailleurs,  que  l'appareil  de  Reims  a  toujours  fonc*' 
tionné  avec  la  plus  grande  régularité,  et  il  attribue, 
avec  raison,  la  perfection  des  produits  obtenus,  à  Vitï^ 
telligence  et  aux  soins  assidus  des  gens  de  service  qu'il 
avait  choisis  pourleur  confier  la  conduite  de  cet  appareil. 

Le  second  exemple  que  j'ai  à  citer  a  été  donné,  cet 
hiver ,  par  la  ville  de  Remiremont.  J'extrais  les  faits  sui- 
vans  d'une  lettre  qui  vient  dé  m'être  adressée  à  ce  su-^ 
jet  par  M.  Tocquaine,  architecte  de  l'arrondissement 
de  cette  ville. 

Le  petit  appareil  de  Remiremont  a  été  mis  en  actv« 
vite  le  i3  mars  dernier,  et  il  avait  déjà  fourni  au 
10  avril,  5',o63  rations  de  soupe  ou  de  légumes  ani*^ 
malisés  par  le  moyen  de  la  gélatine  des  os.  Chaque  ra- 
tion n'est  revenue  qu'à  6  centimes,  et  M.  Tocquaine 
fait  observer  qu'en  donnant  à  l'appareil  tout  le  déve- 
loppement dont  il  est  susceptible,  et  en  faisant  les  ac- 
quisitions de  légumes  en  temps  opportun ,  on  parvien- 
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drait  facilement  à  établir  à  Remiremont  la  rfltîon  de 
sotipe  pour  les  deux  tiers  de  ce  prix.  (  i  ) 

Les  soupes  ou  les  le^mes  animalisés,  préparés  au 
moyen  de  l'af^reil  dont  il  s'ftgit,  sont  distribués,  soit 
aux  îndigens ,  en  écbange  de  bons  'donnés  par  le  Bu- 
reau de  bieD&isance,  soit  aux  personnes  peu  aisées  qui 
se  présentent  pour  en  acheter.  M^  Tocquaine  me  dit 
que  la  Ville  a  réglé  à  cinq  centimes  le  prix  de  chaque 
ration ,  et  il  ajoute  enfin  que  la,  bonne  qualité  de  ces 
aiimens  commence  dija  a  être  reconnue  et  appréciée 
par  les  personnes  auxquelles  ils  sont  destinés. 

Vous  TOyez^  Messieurs,  que  le  procéiclé  dont  je  parle 
ne  laissé  rien  à*  désirer  sous  le  doublé  rapport  de  la 
nutrition  des  malades  et  de  Talimentation^des  pauvres: 
disons  de  plus  que  son  adoption  est  nécessaire ,  dans 
Tétat.  actuel  des  choses ,  pour  augmenter  dans  ta  dasse 
ouvrière  la  santé  et  la  force  physique  dont  eUe  a  si 
grand  besoin. 

.  On  sait  y  en  effet,  qu'en  France,  la  quantité  de  sub- 
stance, animale  consommée  par  chaque,  individu  est 
trpp  faible,  et  qu'elle. n'est  que  la  moitié  de  celle  dont 
le  soldat  di^iose.  :  on  sait  aussi  qu'une  grande  partie 
de  la  population  ^y  souffre  ,  à  divers  degrés^  de  la  faim, 
et  que,  lorsque  les  circonstances  deviennent  plus  dif- 
&;iles ,  la  limite  de  ce  cruel  besoin  s'étend  d^une  ma- 
nière si  effrayante,  qu^aujourd'faui  il  est  beaucoup  de 
villes  où  l'on  o6mpte  plus  do  quart  do  la  population, 

(i)  II  paraît  que  cet  appareil  lie  peut  fournir  que  400  rations 
de  dissolution  gélatineuse  par  jour;  on  peut  juger,  d'après  cet 
exemple,  du  bas  prix  auquel  reviendrait  la  ration  de  soupe  aoi- 
malisée ,  préparée  au  moyen  d'un  grand  appareil ,  qui  n'occa- 
sionnerait que  peu  de  dépense  de  plus  en  frais  généraux. 
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réduite  à  vivre  cTaumônes  (  i  ).  H  est  évident  que  les  res- 
sources employées  jusqu'à  ce  jpur  ne  peuvent  suffire  à 
ces  nombreux  besoins.  Eh  bien  !  Messieurs ,  nous  osons 
le  dire  avec  la  confiance  que  donnent  des  succès  pra- 
tiques bien  constatés ,  le  moyen  le  plus  puissant  de 
combattre  ce  mal,  qui  nous  menace  d'être  plus  dange- 
reux encore  pour  le  prochain  hiver,  le  seul  remède 
prompt  et  efficace  qu'il  soit  facile  d'y  apporter ,  c'est 
la  ereatiosi  d'appareîk  mctmcieuri  de  la  gâatine  dans 
toutea  les  vittes  où  les  ressouffoos  CNndînÉires  sont  îssuf- 
fisaot^  potnr  soulager  la  raîsèie  des  pauvres  et  des  ou-- 
yrm^  sans  travail.  Nous  avons  vu  <{a'en  uttbsaiit  ies 
06,  Ton  cuvait  arriver  à  ce  but  preM|iie  sans  dépense  ; 
que  couvent  mène  nnè  bonne  direction  donnée  à  Fera* 
ploi  d€  j'appareîi  en  pouvait  faîre  obtenir  gratuite^ 
ment  les  produits  alimentaires.  Cprament  ne  pas  espé- 
fçr^  d'aprèscela^  que  les  oppûsîtioflos  de  la  routine  et  ia 
résistance  des  i»térétS'  paiticuKers  senmt  bientôt  sur« 
montées?  G'^t  aux  amis  de  J'hunianité,  aux  hommes ic|ui 
savent  apprécier  riofliienioe  <de  la  misère  sur  le  phy* 
siqoe  des  pianvres,  sur  leurs  dispositions  morales,  et, 
par  •oonaéqvent ,  sur  la  tranquillité  et  sur  le-  bonheur 
public,  qu'il  appartient  de  hâter  le  développement  eu 
procédé  alimentaire  qui  fait  l'objet  de  eette  note,  le 
n'ai  fias  cru  devoir  en  t^peler,  à  ce  sujet ,  à  une  aufto-' 
rite  plus  eompétenie  que  ne  l'est  la  Société  des  Élar 
blissemens  charitables.  Je  désire  vivement ,  JMfessieurs, 
que  leeiqet  voits  paraisse  digne  de  fixer  voire  attentimi, 
et  que  voua  vou&e?  hkn  eroploj^er  votare  influence  pour 
ftire  joftir  ie  plus  pnonpit esnent  possible  k  classe  pauvre 
delà  aocîélé  de  toftis  les  avantages  que  je  viens  de  signaler. 


-»— r- 


(i)  Fayez  ci-après,  page  3 a 4,  les  renseignemens  relatifs  à  la 
population  indigente  de  (a  ville  de  Dunkerqae. 
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NOTICE 

SUR  LA.   MAISON   D£   REFUGE  P£S   JEUKES   CONDAMNES, 

RUE   DES   GRÈS-SÀINT-JACQUES. 


Les  dangers  auxquels  sont  exposés  dans  les  prisons 
les  enfans  condamnés  avant  l'âge  de  discernement,  rie 
sont  que  trop  réels  ;  tous  les  amis  de  Tordre  et  de  la 
morale  en  sont  épouvantés;  c'est  le  plus  grand  vice  à 
signaler  dans  l'organisation  des  maisons  de  détention 
'  en  France.  Remédier  à  de  tels  dangers,  enlever  quel* 
ques  uns  de  ces  pauvres  enfans  aux  mauvais  conseils, 
aux  pernicieux  exemples  des  préaux,  en  leur  procu- 
rant les  bienfaits  d'une  éducation  élémentaire,  en  leur 
inspirant  le  goût  du  travail ,  en  les  mettant  à  même 
d'apprendre  un  état  de  leur  choix,  tel  est  le  but  de 
l'institution  de  la  Maison  de  Refuge,  telle  fut  Fbeureuse 
idée  conçue  et  exécutée  par  des  hommes  de  bien, 
qu'animaient  la  charité  et  la  religion ,  et  à  la  tête  des- 
quels on  doit  nommer  le  vertueux  abbé  Arnous,  que  la 
mort  a  enlevé,  à  la  fleur  de  l'âge  aux  jeunes  prisonniers 
dont  il  était  le  père,  et  l'abbé  Caron,  si  connu  en 
Fraiice  et  en  Angleterre  par  les  prodiges  de  sa  charité. 

L'ouverture. de  cette  maison^  concédée  par  la  ville 
de  Paris,  date  de  1817;  elle,  a  eu  lieu  en  présence 
de  M.  le  garde  des  sceaux  Pasquier,  de  MM.  les  pré- 
fets ,  de  MM.  les  présidens  et  procureurs  généraux  de 
la  Cour  de  Cassation  et  de  la  Cour  royale.  Dès  son  ori- 
gine ,  la  magistrature  et  le  barreau  l'ont  prise  sous  leur 
protection;  son  conseil  d'administration  est  compose 


MAISOir    DE    KEPQGK.  3o3 

en'  majeure  partie  de  magistnits; -ebltgés  souvent  à 
regret  d'appliquer  sévèrement  les  lois,  il.  était  bien 
îiature),  après  avoir  accompli  de  pénible^  devoirs,  de 
contribuer  à  en  adoucir  la  rigueur. 

Toutes  les  administrations  qui  se  sont  suooédé  ^mi'ij 
apprécié  la  grande  utilité  d'un*  pareil  état^lisseinént-,  et 
Pont  encouragé ,  mais  seulement  encouragé  ;  c'est  à  la 
cbarité  surtout  qu'il  doit  son  existence;  ii  cesserait 
d'être  le  jour  où  elle  cesserait  de^le  soiotémn    ^ 

Une  expérience  de  quatorase  ans,  et  les  keureùx  frc^its 
qu^a  produits  cette  institution ,  ont  répondu  aux  ésp'é^' 
rances  des  bienfaiteur»,  et  doivent  plus  que  jamais  les' 
exiciter  à  ne  pas  abandonner  leur  ouvrage. 

Quarante  enfans  sontordinairement  empl oyés à  six  ate^- 
liers  de  professions  utiles  :  deux  de  menuisiers,  un  d^ébé- 
nistes,  un  de  cordonniers,  deux  de  monteurs  et  ciseleurs 
en  bronze,  sont  toujours  en  pleine  activité,  et  dirigés  par 
dés  maîtres  habiles.  A  leur  arrivée,  les  enfans  choisissent 
celui  de  ces  états  qui  leur  convient  le  mieux.  Les  pro- 
duits de  leurs  travaux  compensent  en  général  les  peines 
et  les  pertes  occasionnées  aux  chefs  d'ateliers  par  >le 
long  apprentissage  de  métiers  difficiles,  mais  lucratifs. 
Après  avoir  été  long-temps  suivis  et  surveillés  dans  les 
prisons,  et  sur  les  bons  renseignemens  donnés,  les  jeunes 
condamnés  soiit  admis  dans  la  maison  en  vertu  de  dé- 
cissions  de  M.  le  garde  des  sceaux;  ils  n'en  sortent  qu'a* 
près  l'expiration  de  leur  peine;  ils  y  continuent  même 
leur  séjour  au-delà  du  terme  fixé  et  jusqu'à  la  fin.  de 
leur  apprentissage  ;  mais  ce  prolongement  de  séjour  est 
toujours  d'accord  avec  eux  et  leurs  parens. 

lia  surveillance  pour  les  marchés  et  fournitures ,  les 
visites  dans  les  prisons  pour  choisir  les  plus  méritais. 
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et  les  Élire  adinbctre,  la  oerrespondance  avec  les  auto-* 
rites,  les  détails  dé  l'ëconomat ,  ceux  de  la  comptabi- 
lité, sont  partagés  entre  les  douze  membres  du  Ctmseîl 
d'administration.  Des  frères  de  charité  sont  ebargés  de 
tous  ceux  relatife  à  l'éducation ,  à  l'inspection  des  ate- 
liers.^ à  la  préparation  des  alimens  et  auiip  soinfi  de  toute 
espèce;  ils  reçoivent  le  même  traitement  que  ceux  des 
Bureaux  de  bienfaisance  ;  et  aumojen  de  ce  traitement^Us 

^pourvoient  à  leur  nourriture  et  à  leurs  autres  besoins. 
Sous  le  rapport  des  vivras^  du  coucher,  de  Thabille- 
mènt ,  de  la  propreté ,  |es  Jeunes  condamnés  sont  mieux 
que  dans  aucune  prison  ;  chacun  a  sa  chambi»  et  sooi 
petit  mobilier,  fourni  par  la  maison  ;  l'hiver  ^  les  aielîers 
softt  chauffes;  toujours  un  ouvrier  chef  est  présent 
pour  guider  les  apprentis  et  maintenir  Tordre.  Une 
vaste  cour  sert  à  jeurs  jeux,  et  à  l^urs  exercices  lors 
d^  récréations;  les  classes  sont  belles  et  bien  aérées; 
on  dirait  plutôt  un  pensionnat  qu'tine  prison  ;  aussi  )à 
reconnaissance  de  ces  prisonniers ,  leurs  fréquentes  tî- 
sites  après  leur  sortie  de  rÉtablissemeni^  dîseni;  assez 
combien  ils  y  furent  heureux  et  bien  traités» 

Déjà  plus  de  aâoenfens  ont  ét^  reçus  dans  cet  a^le 
ouvert  à  leur  repentir.  Dans  les  piîsons,  abandonnée 
à  leurs,  habitudes  perverses ,  n'ayant  pour  conseiller 

'  que  le  vice^  pour  modèle  que  la  débauche ,  pour  idsti* 
tuteur  que  la  dépravation  et  riiréligion,  le  crime  se 
serait  enraciné  plus  que  jamais  dans  leurs  jeunes  joûeurs; 
le  Refuge  les  a  rendus  à  la  société ,  àmxX  ils  eussent  été 
le  fléau  et  Téffroi,  animés  de  bons  sentimens,  pourvus 
d'un  état  qui  les  Êiit  subsister,  les  sauve  du  déshon- 
neur et  des  dangers  de  l'oisiveté,  et  leurpermet  souvent 
d'aider  leurs  parens.  On  a  calculé  que  les  cas  'de  réci* 


divet  ^'on  peut  estimer  à  i  sur  es  {Kmr  les  cond&mnés 
sortant  des  grandes  prisons,  n'avaient  pas  été  de  i  sur 
10  pour  ceux  du  Kefuge.  Aussi,  -à  leur  sortie,  les  ad«^ 
ininistrata^rç  ne  Jes  abandonnent  pas  :  une  somme, 
amassée  pour  eui^  pendant  leur  séjour,  leur  est  remise  ; 
et  méine  pendant  cinq  ans^  des  récompenses  pécu- 
niaires peuvent  leur  être  accordées ,  s^ils  les  ont  tnén- 
té^;  de  plus,  ils  se  dwisissent  parmi  les  membres  du 
Ço^s^  un  protecleur  ou  patroo^  éoas  la  surveillance 
paternelle  duquel  ils  se  mettent  eux-mêmes,  et  qui 
s'informe  de  leut"  conduite ,  de  leurs  besoins ,  de  leurs 
travaux ,  de  leurs  succès. 

En  visitant  cet  étaUiissiement,  dont  le  régime  et  «la 
tenue  ne  mériieut  4{iie  des  éloges,  en  admirant  son 
but  et  les  résultats  obtenus  >  surtout  en  y  voyant  au 
lieu  de  prisonniers  oisifs,,  honteux  ou  effrontés,  de 
jeiines  apprenftis  laborieux,  Jo^ax  et  bien  portans, 
qui ,  par  leur  docilité  et  leur  appitcation  éflbcent  une 
faute  cofumise  sans  discernement,  et  que  la  charité  a 
su  fairç  tourner  à  leur  profit ,  on  regrette  que  de  si 
grands  bienfaits  s'étendent  sur  un  si  petit  nombre 
d'individus,  etqiie.de  si  faibles seeôurs  soient  accordés. 
En  ef&t ,  ^toutes  les  ressources  se  coifiposent  d'une  al- 
location de  3,600  fr.  du  Ministère  de  l'Intérieur,  d'tine 
autre  de  6,000  fr.  votée  par  le  Conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  et  du  remboursement  des  jour- 
nées d'entretien  et  de  nourriture  que  la  Préfecture  de 
police  paie  à  raison  de  4o  C'^^»  (1)  seulement  pour 


(i)  La  nourriture  seule  revient  à  60  centimes,  ce  qui  n'est 
pas  exagéré  pour  des  enfans  qui  travaillent  tout  le  jour,  et  sont 
dans  l'âge  où  l'appétit  est  le  plus  fort. 


/ 
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ceux  qui  n'ont  pas  fini  }eur  temps  de  détention.  Et  ce- 
pendant  la  maison  contiendrait  trois  fois  autant  d*én- 
fans!  Beaucoup  attendent  leur  tour  d^âdmission,  et 
méritent  cette  faveur;  c<ir  elle  n'est  pas  utile  iseule- 
n)ent  à  ceux  qu'elle  reçoit,  elle  Test  encore  aux  autres 
condamnés,  dont  elle -excite  l'émulation,  et  pdur' les- 
quels elle  doit  être  une  récompense.  Pourquoi,  dès- 
lors,  puisque  l'expérience  a  parlé,  puisque  le  mo- 
dèle est  là  sous  les  yeux ,  ire  pas  fonder  une  maison  spé- 
ciale ^  ne  pas  effectuer  la  séparation  si  désirée  des  enfans 
condamnés  d'avec  les  adultes?  Les  jeunes  prisonniers, 
aussitôt  leur  jugement ,  y  seraient  conduits  sans  aUer 
s'instruire  à  l'école  des  vieux  pervertis  ;  deux  divisions 
bien  distinctes  seraient  établies;  Fune,  véritable  prison, 
serait  le  lieu  d'épreuve;  l'entrée  dans  l'autre  serait  la 
récompense  du  retour  au  bien  et  de  la  bonne  conduite. 
H  serait  digne  de  l'Administration  de  la  capitale  d'ef- 
fec):uer  cette  séparation  absolue,  si  désirée  dans  l'inté- 
rêt de  la  morale  et  de  l'ordre  public;  elle  trouverait  un 
moyen  aussi  simple ,  aussi  prompt  qu'économique,  en 
se  concertant  avec  l'établissement  du  Refuge  des  jeunes 
condamnés,  et  en  lui  confiant  les  jeunes  prisonniers. 
L'expérience  du  passé  lui  garantirait  que  ses  vues  se- 
raient remplies. 
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COMPTE  MORAL 

RJSNDU    PAB    LA   COMMISSION    ADMIIÎISTR.ATIV.ÎI 
PES   HOSPICES   DE   RENNES. 


La  publicité  des  motifs  de  toi^is  les  actes  du  gou* 
vernement ,  que  garyaotissent  les  délibérations  des  di£- 
£érens  pouvoirs^  est  un  des  principaux  avantages  du 
gouvern^inent  représentatif.  Dans  les  gouvernemens 
absolus ,  rautorité  ne  s'adresse  qu'à  l'obéissance.  Elle 
ordonne ,  sans  recourir  à  la  persuasion  ;  et  de  même 
qu'elle  ne  fait  point  connaître  les  motifs  de  ses  résolu- 
tiens ,  elle  ne  rend  point  compte  de.  leur  exécution. 
Elle  croit  que,  enveloppée  dans  le  mystère,  on  la  tien- 
dra pour  infaillible;  mais  souvent  le  résultat  en  est 
tout  opposé.  La  pente  naturelle  des  esprits  ies  dispose 
à  là  défiance.  A  trayers  les  voiles  du  secret ,  on  c^oit 

r 

sans  cesse  apercevoir  les' fraudes  et  les  malversations. 
On  se  fait  un  mérite  de  chercher  à  les  démêler  ;  les 
moindres  indices  sont  érigés  en  preuves,  et  la  gestion 
la  plus  pure  peut  être  flétrie  de  la  même  prévention 
qu'une  gestion*criminelIe.  Le  public ,  privé  des  rensei- 
gnemens  nécessaires  pour  juger  et  pour  apprécier,,  a 
peine  à.  discerner  l'administrateur  infidèle  de  l'admi- 
nistrateur intègre.  La  louange  n'est  plqs  la  récompensée 
de  la  Vertu,  mais  le  salaire  de  l'intrigue,  et  le  blâme 
est  distribué  au  hasard. 

U  en  est  tout  autrement  dans  les  gouvernemens  li"- 
bres.  Les  délibérations  des  grands  conseils  de  l'État 
éclairent  les  Citoyens  sur  leurs  intérêts,  et  rien  n'est 
évidemment  plus  propre  à  leur  foire  supporter  sans 
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murmure  les  charges  qu'imposent  les  besoins  du  pays, 
que  de  leur  pr<^uver  la  nécessité  dea  sacrifices  qui  leur 
sont  demandés^  et  de  leur  faire  connaître,  avec  une 
rigoureuse  exactitude  ^  Temploi  des  tributs  exigés ,  ou , 
pour  s'exprimer  plus  justement,  Vemploi  des  fonds  mis 
en  commun  pour  le  service  de  tous.  Cette  publicité , 
qui  préside  à  la  préparation  des  actes  de  l'autprité  sou- 
veraine, qui  rend  appréciable  à  touis  la  gestion  des 
finances,  et  qui  place  les  revenus  du  tré8or,*comine  la 
distribution  de  la  justice,  sous  le  contrôle  de  tous  leà 
regards,  descend  naturellement  de  cette  haute  sphère 
pourâ'étendre  aux  actes  des  administrations  subordon- 
nées ,  qui ,  dans  le  cercle  tracé  par  les  lots  ^  sont  char- 
gées de  diriger  ies  intérêts  de  certaines  portions  de  la 
société.  Aussi,  voyons-nous  qtt'en  f^rance,  lesdocumens 
,  soumis  au  public  s'accroissent  tous  les  ans  ;  nulle  part 
on  ne  veut  rester  en  arrière;  chacun  s'efforce  de  ren- 
dre ^a  gestion  digne  de  l'approbation  générale,  et.veut 
montrer  qu'elle  peut  aussi  être  présentée  à  touS'  les 
yeux  et  supporter  toutes  les  kivestigations» 

C'est  a^insi  que  les  comptes  des  administrations  mu- 
nicipales des  comnitines  qui  jouissent  d'un  certain  re-* 
venu,  sont  livrés  à  l'impression,  de  sorte  que  tout  ci* 
toyen  peut  juger  de  l'emploi  des  ressourcés  de  cette 
espèce  de  femille  politique  à  laquelle  il  appartient.  Il 
est  convenable  que  la  même  mesure  s'étende  aux 
comptes  de  l'Administration  des  hospices ,  toutes  les 
fois  que  l'importanêe  de-ces  établissemens  la  rend*  utile. 
Il  est,  en  effet,  peu  d'établissemeos  qui  doivent  autant 
fixer  l'attention  publique.  La  bonne  ou  la  mauvaise 
direction  donnée  à  la  distribution  ou  à  Peraploi  des 
fonds  consacrés  à  soulager  les  douleurs  et  les  misères 
inséparables  de  l'ordre  social,  ou  plutôt  de  l'existence 
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humaine,  influe  non  seulement  sur  le  BoulagemBUl  de 
ceux  qui  souffrent ,  liiois  elle  agit  ans»  sur  1»  société 
tout  entièi*a  Eki  soulageant  des  malheurs  incBviduels, 
il  est  Êu;ile  de  nuire  à  l'intérêt  général ,  et  de  créer 
poai^  l'aTcnir  dé  nourelles  et  plus  nombreuses  infor^ 
tunes.  Il  fiiut  savoir  dissiper  les  illusions  delà  charité f 
et  niêrae  se  préseryer  de  ses  entraînemens*  Un  discer- 
nement éclairé  doit  repousser  tout  ce  qui  tendrait  à 
favoriser  la  paresse  et  l'oisiveté ,  à  éloigner  les  hommes 
du  travail  et  d'une  prévoyaïite  ébonomie.  La  complète 
justification  de' l'application' des  ressources  n'est  pas 
moins  nécessaire;  car  c'est  lorsqu'il  ne  peut  s'élever 
aucun  doute  /lorsque  personne  ne  peut  supposer  que 
la  liiôindre  portion  des  fonds  n'est  détournée  de  sa 
pieuse  destination,  que  les  citoyens  s'empresseront 
plus  volontiers  de  vetiir  au  secours  des  établissement 
dont  ks  revenus  seraient  insuffîsans. 

Tels  sont,  sans  doute,  les  motifs  qui  ont  déterminé 
plusieurs  Commissions^  administratives  des  hospices  de 
différentes  parties  du  royaume ,  à  livrer  à  Timpression 
un  Compte  annuel  de  leur  administration.  Nous  a^ons 
sous  les  yeux  celui  que  la  Commission  des  hospices  de 
Recines  a  publié  pour  l'exercice  iHorS.  Ce  compte  est 
divisé  en  autant  de  chapitres  qu'il  existe  d'établisse<- 
mens  distincts  administrés  par  la  Commission;  ils^sont 
au  nombre  de  cinq  :  Un  hôpital  pour  les  malades ,  ou 
Hôtel' Dieu  y  dont  la  fondation  renK>nte  à  i358;  un 
hospice  général,  fondé  en  167S,  parles  notables habi- 
tans ,  pour  remédier  à  la  mer^dicité  ;  un  hospice  pour 
les  incurables  ;  un  hospice  pour  les  orphelins  ou  enfans 
trouvés;  un  hospice  pour  les  aliénés,  fondé  en  1627 
par  la  munificence  de  Guillaume  Régnier. 


I 
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Cloaque  chapitre  contient;  une  notice  sur  rétablisse- 
ment, sa  destination,  son  état  actuel  et  son  régime,  le 
tableau  du  personnel  et  du  mouvement  de  la  popula^- 
tion ,  le  tableau  des  recettes  et  des  consommations  en 
nature.  L'ensemble  du  service  confié  à  la  Commission 
et  les  résultats  de  la  comptabilité  sont  préseiâtés.  dans 
des  tableaux  et  des  relevés  généraux,  qui  sont  rédigés 
avec  clarté  et  méthode ,  et  qui  paraissent  réunir  tous 
les  renseignemens  désirables. 

La  Commission  a  demandé  à  chaque  médecin  et  h 
chaque  chirurgien  un  rapport  général  sur  les  détails 
de  leur  service  et  sur  le  résultat  de  leurs  observations 
pendant  l'année  ;  ces  rapports  intér^ssans  ont  été  pa^- 
reillement  imprimés  et  réunis  dans  le  ^même  volume. 
La  publication  de  rapports  de  ce  genre  semble  un 
moyen  efficace  d'exciter  le  zèle  des  médecins;  et  elle  a 
de  plus  l'avantage  d'offrir  des  points  de  eompaif'aisoû 
dont  la  médecine  pratique  doit  profiter;  on  ne  saurhit 
trop  la  rcGommander.  Les  médecins  et. les/  chirurgiens 
des  établissemens  de  Rennes  ont  aussi  consigné  dans 
les  rappo«'ts  que  nous  avons  sous  lés  yeux  leurs,  obser^ 
valions  sur  toutes  les  parties  du  régime  des  hospices' 
qui  touchent  à  l'hygiène.  Ils  ont  indiqué  plusieurs  amé- 
liorations introduites  dans  les'  années  précédentes;  ils- 
en  ont  indiqué  d'autres  qu'ils  jugent  nécessaires  ou  du 
moins  désirahles.  La  Commission ,  en  soumettant  ces 
demandes  au  public ,  a  évidemment  pris  l'engagement 
de  satisfaire  à  toutes  celles  qui,  à  la  suite  d'un  examen 
sérieux  et  attentif,  seraient  reconnues  fondées. 

On  remarque  à  YHotel^Dieu  que  la  propprtion  des 
morts  aux  malades  admis  a  été  du  septième  pour  les 
femmes  et  du  dixième  seulement  pour  les  hommes. 
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Cette  proportion ,  qui  est  fort  différente  de  celle  qu^on 
observe  ailleurs,  est  de  nature  à  présenter,  sous  le  jour 
le  plus  favorable  vies  succès  des  soins  donnés  aux  ma- 
lades dans  un  hôpital  dont  la  situation ,  daiis  un  Heu 
bas  et  humide,  présente  cependant  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle élément  d'insalubrité. 

C*est  dans  Y  hospice  général  que  les  vieillards  et  les 
infirmes  attendent,  entourés  d^  soins  coihpatissnhs,  le 
terme  de  leur  carrière;  mais  on  y  reçoit  aussi  les  en- 
fans  élevés  aux  frais  de  la  sdbiété.  Au  commencement 
de  182 5,  un,  grand  nombre  d'enfans  valides  s'y  ti'ou- 
vaient  renfermés  et  occupaient  un  espace  qu'on  aurait 
voulu  réserver  pour  augmenter  l'asile  de  la  vieillesse. 
La  Commission,  pour  remédier  à  Cet  état  des  choses, 
s'est  décidée  à  traiter  avec  un  fabricant  de  Saint-Quentin, 
qui.  s'est  engagé  à  recevoir,  dans  sa  manufacture,  vingt- 
cinq  jeunes  garçons  de  onze  à  quinze  ans ,  choisis  parm  i 
les  enfans  trouvés  ou  abandonnés.  Chacun  devait  être 
pourvu  d'un  trousseau;  mais  c'est  la  seule  dépense  à 
la  charge  de  l'hospice.  De  son  côfé ,  le  fabricant  (M.  Bu- 
pin)  s'est  engagé  à  nourrir,  à  loger  et  à  vêtir  convena- 
blement ces  enfans,  à  leur  faire  remplir  leurs  devoirs 
de  religion,  à  les  envoyer  aux  écoles  publiques ,  à  leur 
apprendre  ou  faire  apprendre  un  état,  et  à  remettre  à 
chacun  d'eux ,  au  moment  de  sa  lyajorité ,  un  trousseau 
et  une  somme  de  3oo  fr. ,  à  moins  que  le  jeune  homme 
ne  préférât  rester»  chez  lui  au  moyen  du  salaire  d'usage 
dans  le  pays. 

Les  précautions  que  la  prudence  pouvait  suggérei* 
dans  le  dessein  d'assurer  le  bien-être  des  enfans  et 
l'exécution  des  eagagemens  du  fabricant  ont  été  prises 
avec  un  soin  et  une  prévoyance  honorable  pour  M.  de 
Lorgeril,  magistrat  aussi  distingué  par  ses  lumières  que 
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par  son  aèle ,  qui  remplissait,  à  celle  époque,  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  ville. 

Ces  vingt-oiiaq  garçons  furent  conduifis  p$^r  Téco- 
Qome  de  l'hospice  à  leur  destination. 

Le  traité  a  été  ensuite  étendu  :  vingt-cinq  enfans, 
cette  fois  choisis  dans  les  deux  sexes ,  ont  été  de  nou- 
veau confiés  au  même  fabricant. 

Peu  de  temps  après,* un  traité  exactement  pareil  a 
été  passé ,  avec  un  fabricant  de  schaMs  à  Paris ,  pour 
le  placement  de  douze  jdbnes  fifles. 

Nous  avons  cru  utile  de  répandre  la  connaissance 
de  ces  faits»  Partout  on  éprouve  de  grandes  difficultés 
.  à  assurer  le  sort  des  enfans  abandonnés ,  et  trop  sou- 
vent, lorsqu'ils  atteignent  l'âge  d'homme,  leur  exis- 
tence n'est  qu'un  fardeau  pour  eux  et  un  danger  pour 
la  société.  La  mesure  prise  par  la  Commission  des  hos- 
pices de  Rennes  réunit  l'avantage  de  débarrasser  les 
établissemens  de  charité  d'une  dépense  considérable , 
et  de  donner  à  ces  malheureux  enfans  le  moyen  de 
pourvoir  ^x^  jour  à  leur  entretien ,  en  exerçant  un  me- 
tiejc  utile. 

Après  avoir  rappelé  la  triste  situation  dans  laquelle 
se  trouvaient  les  hospices  lorsque  l'administration  lui 
en  fut  remise  en  i8i5,  la  Commission  retrace  en  peu 
de  mots  les  résultats  que  ses  soins  ont  obtenus.  Toutes 
les  dettes  ont  été  acquittées;  le  mobilier,  la  lingerie  ont 
été  renouvelés;  le  régime  alimentaire  a  été  amélioré; 
les  bâtimens  ont  été  réparés  et  augmentés,  plusieurs 
fermes  ont  été  rétablies ,  et  tout  en  satisfaisant  à  ces 
dépenses  multipliées ,  on  a  réuni  un  fonds  de  réserve 
po^r  faire  face  aux  réparations  considérables  que  de- 
mandaient les  édifices  de  Tbospice  général. 

Le  rapport  de  la  Commission  se  termine  par  un  juste 
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tribut  d'éloges  et  de  reconn<iis.sance  aux  dames  hospi- 
talières de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  et  de  Saint-Tliomas 
de  Villeneuve ,  qui ,  depuis  1 8o4 ,  ont  repris  le  service 
des  différentes  niaisdns.  A  Rennes,  comme  dans  tous 
les  lieux  oîi  elles  portent  le  secours  de  leur  religieux 
dévouement ,  leur  ih\è ,  leur  «ictive  charité,  adoucissent 
les  douleurs  et  consolent  lés  derniers  tnomens'de  detix 
qui  vont  quitter  une  vie  passée  dans  les  privations,  «n 
leur  montrant,  pour  récompense  de  leur  résighatloir, 
une  éternité  de  bonheur.  :         .  . 

Dans  un  prochain  article  nous  extrairons  de  cet  in- 
téressant Rapport  les  renseîgnemens  précieux  qu'il 
fournit  sur  la  destination  de  chaque  établissement,  son 
état  actuel  et  son  régime,  sur  le  personnel,  le  mouve- 
ment de  la  population,  la  durée  du  séjour,  la  mortalité, 
le  prix  de  journée,  les  ^:ecettes,  dépenses,  consomma- 
tions, bâtimens,  etc./ Ces  documens  sont  présentés  ,de 
telle  manière,  qu'il  y  a  utilité  à  les  publier  et  puofit  à 
les  lire.  '  m    » 

Il  serait  bien  désirable  que  les  commissipiis  adminis- 
tratives des  hospices  de  toutes  les  villes  importantes  du 
royaume,  suivissent  l'exemple  donné, sous  qe  rapport 
par  les  administrations  des  hospices  de  Paris  y  Lyoft, 
Bordeaux,  Rennes,  etc.  Outre  les  avantagea  sÂgoalés 
au  commencement  de  cet  article*^  il  résulteraîfrfe  ces 
diverses  communications  des  "râpprochemens  utiles'  q'ûî 
conduiraient  nécéssaîremeht  à  ramelioraiîon  dii  re'giine 
des  établissement  hospitaliers  ,et  dvi  sort  de^  individus 
qui  vont  y  chercher  des.secoyrç  ooiUce  Jes  ipal^di.ç^., 
la  vieillesse  ou  les  infirmités. 


1    I  ,    «'  ■  ' , 
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HOSPICE  DE  DUNKERQUE.CO 


L'HOâP(C£  civil  de  Dunkerque  est  un  hôpital  géné- 
ral ;  Tpn  y  traite  les  malades ,  les  blessés ,  les  vieillards 
infirmes  septuagénaires  et  octog€;naires,  les  orphelins, 
les  pensionnaires  et  les  femmes  en  couche ,  ainsi  que 
les  étrangers  indigens  en  voyage. 

La  population  commune  s'élève  de  38o  à  4op  indi- 
vidus. • 

Population  et  mortalité  pendant  i83o. 

•  Le  nombre  d'employés  nourris  dans  Thospice  au 

i«' janvier  i83o  était  de  aS;  admiç  6,  dont  5  reli-       joamée* 

gieiises,  sortis  si,  décédés  si;  présentant  ensemble. . .         9,^52 

Celui  des  malades,  au  i*' janvier,  était  de  8o;  entrés 
^04;  total  a84,  dont  ]B6  sortis  guéris,  63  décédés; 
reste,  au  3t  décembre  i83o,  85  malades;  présentant 
ensemble.  .* » ^9,985 

Celui  des  vieillards  incurables  était,  au  i*' janvier, 
de  9a;  entrçs  10;  total  10a,  dont  2  sortis  et  8  morts; 
reste,  au  3i  décembre,  9a;  donnant  ensemble.  .  . .  t       33,58o 

Celui  des  enfans  orpheljns  pauvres,  entretenus  dans 
rbospice  était,  au  i^'janviei*,  de  167  ;  entrés  3o ,  sor- 
tis 1 3,  décédés  a;  reste,  au  3x  décembre,  17a  enfans; 

donnant.  »....«... 6o,9!ii 

'  ,  Col^i^les  p(^nsionnàires,  au  |*>^  janvier,  était  de  8; 
l^njtré  1  ]  tptal  9  ;  sortis  a ,  mort  i  ;  reste  Ç  ,  au  3 1  dé- 
cembre i83o;  donnant  ebsem^le. a^V^i 

Celui  dies  femmes  en  couche  était,  au  i^'^  janvier, 
de  à^  entrées  3  i  ;  total  34  ;  sorties  3 1  ;  reste  3,  au  3 1  dé- 
cfembfe  i83o, doiJùant. 565 

Ensemble,  en  i83o 137,014 

(j)  Nous  sommes  redevables  de  ces  renseîgnemens  à  l'em- 
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Le  nombre  d'individus  qui  ont  figuré  dans  le  courant 
de  Tannée,  formé  de  ceux  existant  le  i^'  janvier  i83o 
et  de  ceux  reçus  dans  l'année  ,.est  de  667,  dont  76  dé- 
cèdes. La  mortalité  a  donc  été  de  1  sur  8  7^^. 

Régie  des  biens. 

Les  prophètes  de  Thospice  ont  produit,  en  i83o, 
savoir  : 

I*.  £n  location  de  maisons,  maisonneites,  ap- 
partemens,  terrains  et  deux  maulios  à  vent  à 
moudre  blé 5,639  f-  60  c. 

2^.  £d  propriétés  rurales • 6,780     74 

3^.  En  rentes  sur  TÉtat 49O75       » 

4^.  En  rentes  concédées  par  le  gouvernement 
à  titre  de  liquidation  des  créances  de  lliospice, 
arroadissemens  de  Dunkerqtie ,  BaillenI ,  Haze- 
brouck  ,  Steenyoorde ,  Yalencienoes ,  Gondé , 
Bouchain ,  Avesnes  et  Nam.ur  :  ces  rentes  sont 
très  divisées;  leur  produit  a  été  de. . . .  ^« . .  •  •      5,54^     56 

5^.  En  intérêts  au  Mont-de-Piété 79     87 

De  sorte  que  les  propriétés  et  tes  revenus  de 
l'hospice  ont  produit  en  i83o ,    aa,i  17  f.  77  c. 

Plus  l'allocation  municipale  annuelle  pour 
couvrir  les  dépenses  ordinaires 45,ooo       » 

Reçu  de  divers  pensionnaires  pendant  Tannée.      2,175     56 

Recettes  éventuelles,  telles  qne  collectes, 
amendes  et  confiscations ,  et  recettes  diverses  et 
imprévues. •  • .      4>76o    oS 

Montant  des  recettes  en  i83o 74,o53  f.  41  c. 

La  Commission  administrative  fait  observer,  relati- 
vement à  la  régie  des  propriétés ,  qu'en  vertu  d'une  or- 
—  '  ■ 

pressentent  et  à  rd:)iKgeance  de  MM.  les  Membres  de  la  Com- 
mission administrative  de  l'hospice  eivil  de  Donkerque. 
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donnance  royale  du  16  décembre  1829,  elle  a  vendu 
piar-devant  notaires,  le  ag  avril  i83o,  neuf  maisons  et 
six  maisonnettes,  dont  une  avec  jardin ,  qui  exigeaient 
des  frais  de  reconstruction  totale.  Cette  vehtea  pro- 
duit un  capital  assez  avantageux ,  montant  à  3o,63o  fr., 
qui  a  été  employé,  au  profit  de  Thospice,  à  Tachât 
d'une  rente  sur  l'État,  5  pour  100  consolidés,  qui 
donnera  un  r#vehu  net  de  1  ^^5g  fr.  La  Commission 
administrative  n  a  conservé  que  les  propriétés  urbaines 
qui  n'exigeaient  que  des  réparations  d'entretien. 

En  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale,  du  3o  sep- 
tembre 1829,  elle  a  été  égale'men^t  autorisée  à  accepter 
en  masse  le  rachat  de  toutes  les  rentes  que  l'hospice 
possédait  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  et  ce,  au  taux 
de  20  annuités  pour  les  rentes  en  nature ,  et  de  1 5  pour 
celles  en  argent ,  pour  éviter  lès  non-valeurs  qui  sur- 
venaient chaque  année  et  les  frais  onéreux  de  percep- 
tion de  ces  rentes.  Déjà,  en  vertu  de  ses  délibérations 
des  3  décembre  1829  et  6  août  i83o,  sanctionnées 
par  M.  le  préfet,  la  Commission  a  cédé  cent  douze 
parties  de  rentes  qui  étaient  dues  sous  les  bureaux  de 
Gembloux  et  Namur,  pour  un  capital  de  17,123  fr. 
47  c. ,  qui  a  été  placé  en  rente  sur  l'Etat,  et  donne  un 
revenu  net  et  sans  frais  de  .855  fr.  En  ce  moment,  la 
Commission  administrative  rempHt  les  formalités  né- 
cessaires pour  céder  encore  quarante  autres  parties  de 
rentes  qui  restaient  dues  sous  le  bureau  de  Namur, 
pour  un  capital  net  de  5,780  fr.  85  c»,  qqi  sera  égale- 
ment placé  en  rentes  sur  l'État,  S'il  ne  se  présente  point 
d'offres  pour  les  autres  rentes  dues  en  Belgique,  l'Ad- 
lAiimslration  les  exposera  en  vente  chez  un  notaire,  en 
vertu  de  l'ordonnance  royale  précitée. 
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Service  sanitaire. 

Le  service  sanitaire  est  confié  à  un  inëdecin ,  à  un 
chirurgien ,  docteur  en  chirurgie,  à  un  chiritrgien  ad- 
joint et  à  un  pharmacien.  Tous  les  ans  les  médecin  et 
chiioirgien  en'  chef  font  un  rapport  des  maladies  et 
blessures  graves  qu'ils  ont  traitées;  ces  rapports  sont 
transcrits  au  compte  moral  de  l'Administration,  lequel 
est  adressé  à  l'autorité  supérieure  :  a84  malades  et 
blessés  ont  été  traités  en  i83o.  Les  sœurs  des  filles  de 
TEnfant-Jésus ,  qui  sont  chargées  de  là'  surveillance 
des  infirmeries  depuis  le  17  juillet  i83o,  époque  à  la- 
quelle le  service  intérieur  de  l'hospice  a  été  confié  a 
cinq  sœurs  de  lèiir  communauté,  ont  soighé  les  ma- 
lades et  Messes  avec  beaucoup  de  zèle  et  dUiumanité.  Les 
m^lardteé  mentales  et?  vénériennes  ne  sont  point  traitées 
àThospice.  '  ' 

EmreUendes  bâtimens  hospitaliers. 

L'en^retiep  des  bâtimens  de  Tbôspice  se  iait  4ivec 
cette  sévère  éconçmie  que  commande  la  modicité  des 
moyens  mis  à  la  disposition  de  l'Administration.  Une 
grande  partie  des  toitures .d^  l'établissement,  face  au 
sud  ,  couverte  en  ardoises  , , étant  très  défectueuse, 
l'Administration  en  a  fait  recouvrir  une  partie  ^^  tuiles 
vernies ,  moyennant  une  dépense  de  1^245  fr.>  moiv- 
tx^nt  de  l'adjudication  au  rabais  faite  pour  ces  travaux:, 
laquelle  a  été  sanctionnée  par  M.  le  préfet.  Cette  dé- 
pense avait  été  crédité^  9u  budget,  de  i83p./  L'entre*- 
.  tien  des  tuiles  étant  beaucQup  poins.di>pendieMx  que 
celui  des  ardoises,  l'Administration  tâchera,  sous  peu 
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d'années,  d'après  les  moyens  qui  seront  mis  à  sa  dispo- 
sition ,  de  recouvrir  toutes  les  parties  des  toitures  qui_ 
sont  en  mauvais  ëtat^  en  tuiles  vernies* 

Les  bâtimens  et  le  mobilier  de  Thospice  sont  assurés 
contre  Tincen^ie  par  les  compagnies  Royale  et  du  Phé- 
nix, chacune^  pour  moitié,  moyenns^nt  un^  somme  an- 
nuelle de  i5o  fr. ,  et  pour  un.  capiti^l  de  3oo,ooq  fr. 

Ateliers  existant  à  F  hospice. 

Il  existe  à  l'hospice  de  Dunkerque  un  atelier  de 
tailleurs  et  un  de  cordonniers  ;  .on  enseigne  ces  pro- 
fessons aux  élèves  de  Thospice  qui  désirant  s'y  adqn- 
ner  ;  plus  tard ,  l'Administration  les  autorise  à  aller  tra- 
vailler en  ville  pour  se  perfectionner  dans  ces  états  ou 
tous  autres  qu'ils  désirent  embrassier.  TpMtes  les  fo^r- 
nitures  nécessaires  à  la  consommation  de  l'hospice  sont 
mises  en  adjudication  au  rabais,  à  l'exception  du  pain, 
qui  se  confectionne  dans  la  maison ,  ^u  moyen  d'un 
maître  boulanger  attaché  à  l'établissement ,  qui  fait  les 
achats  de  blé  au  marché  principal  de  l'arrondissement. 
Le  blé,  converti  en  pain,  tous  frais  déduits,  compris 
le  traitement  et  la  nourriture  du  boulanger,  a  produit 
à  l'hospice, en  i83o,  un  bénéflce'net  de 3,6^5  fr.,  com- 
parativement au  ]prîx  auquel  on  aurait  dû  se  procurer  le 
pain  à  la,  taxe  de  la  ville  aux  époques  des  consomma- 
tions. Quant  au  charbon,  la  Commission  administrative 
le  tire  directement  des  mines  d'AnÉtnprès  Valenden- 
nes,  aux  époques  où  le  fret  est  au  prix  lé  plus  avanta- 
geux. L'hospice  jouit  ainsi  du  bénéfide  que  ferait  l'ad- 
judicataire ,  si  cette  fourniture  ^tait  mise  à  Tenlre- 
prîse. 


t 

« 

D^uiste  3i  dë<9êinbre  iSag,  TAilflbinisIffatîan ;^ «iii- 
rant  fatitôrfsàtioii  de  M.  ie  piié&ts  a  ^upprmié:  fft^ 
économie  râtelier  de  la  tisseranderie  ^  ftyaul  «eoonaii  ^n 
rétablias^ement  ïC^iB  teiàn\%  pas  ée*  bénéfice»  àvèaufte 
dé  la  baisse  survenue  depuis  quelques  anitëès  dans  ks 
toiles  ;'et  au^  parée  <fH  très  peu  d'élèiœs  voulaîeaft  a  y 
adonner,  le  métier  de  tisiserand  étant  très  peu  prodoo* 
tif.  Depuis  lors ,  des  fournitures  ftont  aiàs^  mises  e»  :adU 
judication. 

Régime  çMi^entair^.j 

hû  négiiQQ^Iini^lifq^ir^  ^^s  maladpçi  ^çpnsi^^^^^^cjnjles 
prescrip tiens  4QS«ofi^i^s  4p  «auté^^  eu  P^ft-  W^^Wt 
yiao4e ,  boutUon ,  ^vfs  et  pr^u^au^. 

Depuis  le  ï3  fuiliet^  i83o,  le  seryiçe  wt^jcieur  de 
l'hospiisç  est  conQé  ^  cinq  soeurs  de  la  Congrégation 
des  filles.de  l'Elnfant^ésus,  en  vçrtu  du  tr?iilé;p4fî§4» 
le  1.7  tp^rs  18J04  pjir  la  Cpm^issiQîi  admif^isjtr^tiyiç 
avec  la  daine  supérieure .  gépéràli;  ^de  cette  fi^^xm\j^ 
nauté  ^  établie  à  l^Ue.  '  I/Âd0iinistrfi|tiofr  ^'a  que  dç^ 
éloges  à  douner  à  ces  estinf^ables  filfès  wr'le  Mjje 
que  tûfUtcis  déploient  dan$  l'etemce  d^  leujr^  fppçtipn^ 
et  des  iiDins  quf^Ues  prodiguc^nt  envers  tou^  Içs^Kabi- 
tai^s  de  l'bpspice.  Trois^  demoiselles  SMrveillapt^S)  eq 
exercice  depuis  nombre  d'années  ^^onl;  également  char- 
gées de  |)artie  du  service  intérieur.  Elles  rernptissent 
ausèi  aTec  sèleieur  emploi)  et  sont  adjointes  a«x  sœbrs. 
Toutes ,  aînsi  que  les  maîtres  des  divers  ateliers  et^i^ 
posés,  doivent  soumission  à  celle  des  sœurs  qui  à  ïe 
litre  de  directrice  de  Thospiçe.  En  général,  la  Com- 
mission administrative  n'a  q^à  ^  louer  du  nouveau 
iBode  adopté  dans  la  gestion  du  service  intéipieiiir.  de 


f 
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rétabtîssëiDent  depuis  le  mois  de  juillet  ir83o.  Les  re- 
ligieuses, les  demoiselles  surveillantea,  les  maîtres  et 
pensionnaires,  ont  la  même  table ^  qui  consiste  en 
viande  \  soupe  et  pain 4  l^s  jom»:  nègres.,  en  poisson 
oui  «suFs.  Les  autres  administra  ont,  par  jour,  en- 
yiroÉi  une  livre  et  demie  de  p^in  ^t  uçe  portion  de 
soupe  f  qui  se  compose  soit  de  légumes,,  soit  de  pommes 
.déterre^  pois,iuineols  ou  ris.  ^es  dimanches,,  ils  re-* 
çoivent  une  distribution  de  viande  et  bouillon. 

Dépenses  générales  de  >83o. 

■ 

'La  dépense  géhérâle  de  î 8 3o  s'élève,  d'après  Téta t 
dressé  par  ^économe,  à  8ii,449  fr*  7®  c.  pour  le  ser^ 
vice  courant.  Cette  dépense  comporte  celles  des  rétoa* 
rations  et  entretien,'  non  sèuienietit  des  bâdmens  hos- 
pitaliers, mais  aussi  dés  propriétés  urbaines',  des. pen- 
sions des  enfans  trouvés  et  abandonnés;  celle  propre- 
mérri:  diie  de  Thospice  ^  déduction  faite  deia  dépense 
déà  ktifànk  trblivés  et  abàndohriéè ,'  s'ëlève  à  78,8^9  fr. 
69  c.'i  quî,  téjiai'tie  sur  le  nombre  dte  journées  des  in- 
dividu^ hébergés  dans  rétablissement ,  et  qui  est,  de 
l37,oi4*,  établit  la  journée  Commune  à  53  c. '^  (1), 
et  la' dépense  pour  Fannée  à  196  fr.  66  cent,  -j^,  tant 
pour  heur  nourriture ,  chauffage,  médicamens  délivrés, 

(i)  €e  prix  dis  journée  paraîtra  bien  faible,  si  on  le  compare 
h,  celjHi  des  hôpitaax  et  hospices  de  Paris ,  qui  eé^t  de  1  £c.  ift  c. 
$9.,-^  Nous  solliàui'as  de  radmioistratioii  de  Thôpital  de  Dud- 
kerque  des  reoseignemçi^s  qui  puissent  nous  mettre  à  même 
d'expliquer  cette  différence;'  mais,  en  attendant  qu'ils  nous 
soient  parvenus,  nous  croyons  pouvoir  en  assigner  plusieurs 
causes.  L'une  des  principales ,  sans  doute ,  est  la  différence  qui 
doit  exister  dans  le  prix  de  la  vie.  Le  poisson,  FuU'des  alîmeiis 
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(soit  aux  malades  traités  dans  Thospiee ,  soit  à  n^^uxeKr» 
ternes),  véturç.»  chaussure,  que  pour  leur  participfitieil 
dans  renlretien  des-  bâtiniens  hospitaliers  ^«propdétéij 
urbaines  ,\  trait emens  et  autres  frais  généraux* 

•  •  •  • 

Observations. 

Par  ce  jqui  précède ,  on  se  convaincra  que  la  dépense 
de  rhospicje  de  Dunkerque  ne  saurait  être  plus.res* 
treinte.  Pour  faire  droit  aux  nombreuses^réclamatiQU^ 
fondées  qui  lui  sont  faites  journellement  par  des  vieil- 
lards infirmes,  dénués  de  tous  secours^,  et  qui  atlendecit 
leur  tour  d'admission  depuis  près  de  deux  ans,   la 

les  plus  ch^rs  q«i  se  délivrent  dan^les  éta))]i9^tfi«^s  i»,  PHlis, 
doit  être  k  fort  bpn  comp^  à  Dunkerqi}^.  La  boisson  ordinairo 
du  pays  est  la  bière,  qui  coûte  infiniment  moins  que  le  vin. 
Enfin ,  le  régime  indiqué  ci-dessus,  pour  les  administrés  de  cet 
hôpitnl ,  parait  différer  beaucoup  dé  celui  des  admis  dans  les 
établis^emens  dé  la  capitale.  On  donne  à  Dni&erqâe  tme  livide  iet 
demie  de  pain ,  une  portion  de  soupe,  soit  aut  légamtts^'soit  au 
riz.  On  ne  distribue  de  viande  et  de  bouiUiQii  que  le  dimanehei 
Dans  les  hospices  de  Paris,  aa  contraire,  on  donne  du  bouillop 
et  de  la  viande  tous  les  jours  gras.  Ainsi,  par  exemple,  à  Bi- 
cètre,  les  indigeus  admis  n'ont  que  ^6  décagrammes  de  pain 
blanc  ,  maïs  ils  reçoivent  de  1 2  à  38  centilitres  de  vin ,  selon  leur 
âgé:  A  dîner,  on  leur  donne  une  ^npe  d'tin  demi-litre  de  bouil- 
lon, et  i3  déeagrainmet  de  viande  oaile. et  désossée,  provenaiu 
de  a5  décagranunes  de  viande  .crueu  Une.  telle  différence  dans  le 
régime  doit  nécessairement  en  amener  une  énorme  dans  1^ 
dépense.  Au  surplus,  nous  ne  nous  proposons  pas  d'établir 
successivement  ces  sortes  de  comparaisons..  Nous  attendrons, 
pour  présenter  à  cet  égard  un  travail  satisfaisant  et  d'ensemble, 
cpie  nous  en  ayons  recueilli  totis  les  élémens  pour  les  hôpitaifx  et 
hospices  les  plus  importans  de  la  France.'  Jusque-là,  il  serait 
impossible  d'asiseoir  an  tel  rapprochement  sur  des  bases  certaines. 


Ml' 


Gomintsnori  adimntstratire  a  sollicité,  au  mois  de 
mai  r83o^  du  conseil  municipal,  uir  supplément  d'at- 
k)oatioti  annuelle  au  budget  dciSSi',  de  i,!K)o  fr., 
pour  être  à  même  de  nourrit*  et  entretenir  dans  Thos- 
pice  six  vieillards  de  plus,  indépendamment  de  5oo  fr. 
que  coûterait  l'achat  des  couvertures  ,  matelas  et 
oreiller^  nécessaires  pour  les  six  lits.  Malgré  cette  juste 
réclaniàtion  ,  la  ville  se  trouvant  très  obérée  et  ses  res- 
sources lui  permettant  à  peine  de  fournir  l'allocation 
ordinaire  de.45,000  fr.,  il  n'a  pu  être  fait  droit  à  la 
nouvelle  demande  de  l*Administ|^tion. 

Instruction  et  dispositions  morales. 

Il  eè^  établi  à  Tbospicé,  sôus  la  surveillance  de 
FAdministration ,  ufie  école  primaire  dirigée  par  un 
instituteur,  tant  pour  les  orphelins  admis  dans  l'hospice 
que  pour  les  enfans  mâles  des  familles  indigentes  de  la 
ville  jet  pour  le^  enfans  .trou vé&  et  abaiidonnés  placés 
en  nourrice  à  Dunkèrque;  o<i  y  enaeigne  la  lecture, 
l'écriture  et  l'arithmétiqfaë.  Une  semblable  école  sub- 
siste, dans  un  autre  quartier  de  rétablissement,  pour  les 
filles  internes  et  externes.  On  y  enseigne,  en  outre,  la 
couture,  le.  tricot  et  autres  ouvrages  manuels.  On  en- 
seigne également  aux  orph^^lins  de  rhospice-le  caté*' 
chisme  et  les  principes  de  la  religion.  Toute  ia  popuia* 
tion  de  l'hospice  est  astreinte  à«e  conformer  au  régle- 
meilt  en  vigueur  pour  le  servîcfef  intérieur. 

Service  des  enfans.  irou^s  et  abandonnés. 

La  dépense,  pour  mois  de  pension,  pendant  l'an- 
née 1 83o ,  s'est  élevée  à  6,835  fr.  i  c. 

Il  a  été  traité,  pendant  ladite  année,  en  nourrice, 
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197  enfam ,  doilt  i  O!»  sont  ^oédës  dati^  te  coUt^^dâdit 
exercice.  Cette  mortalité  présewte  h  mêttiepropthrùotk 
que  celle  qui  a  eu  lieu  pefndafit  tannée- 1^9;  Diitlâ  les 
deux  années ,  79  de  ces  enfans  pnt  été  traités  à  }a  cam- 
pagne ,  et  il  a  été  démontré  que  la  mortalité  a  conservé 
la  même  proporti&n  que  pour  ùeux  placés  en  pension 
en  ville.  Les  opérations  d^  vaccine  ont  lieu  à  l'hospice  à 
plusievirs  époques  de  Fannée  :  la  Commis^ioB  adminisUrar 
tive  veille  à  ce  ique  tous  les  enfans  soiJis  ça  ^urvi^llancç 
subissent  cette  opération.  M.  le  préfet  ayant  demandé 
à  l'administration^  le  8  avril  .j32|^>d,eç^renaeigaera^n^« 
sur  les  causes  de  la  grande  mortalité  de  ces  enËms  «  les^ 
deux  médecins  chargés  de  le3  y isiterpnit, rédigé  c^cuv 
un  rapport  q\xi  démontre  qu'à  I)û^^jerqMe,,i^,n)ortalité 
n'est  ppint  hors  de  pr^^portion  avec  le^.îjpjtf;çs  pîyrtie^ 
de  U  Frapce%  Us  attribuent  principalement, cette. Janor- 
talité  aux  germes  yicietun  que  ces  enfaia^  ^pporteiiit  ejp 
naissant  f  ainsi  qu'à  l'int^p^ite^u  frpi^  ^'il^  éprouvent 
souvent  ayant  leur,  exposition, ^^U,  tp^r.  4®  l'hqçpiçe, 
lorsqu'ils  vienuent  du  dehprs,  ^^es  niédecips  opt  ^édaré 
qu'ils  n'avaient,  aucune  plainte  à..6ire,a,la  çhargjB  des 
nourrices,  qui  pro^i|fM:en|;  beaufoup  dejsçi^s.^  ces  pe- 
tits malheureux.  .,.',. 

teprli^  d^.  U;pei»8ip9  vlensp^He  defii  ^pf^n^lpCH^  le 
premier .  âge  «  qui  comprend  la  preo^ière.  appuie  ^^,  }fL  nais^ 
sance ,  est  de^  . . ., , , 8  fr. 

Celui  du  second  âge ,  de  deux  à  Mx'ans  apcompli^,  de. .  .   7 

Et  celui  dti  troWème âge,  de  six  à  douze  ans,  âe. . . . .   6 

I      '   ',     ■  '       i    . .      t    .  '  '■  <    »  '     ...    « 

Il  est  accordé  6  fr.  par  trimestre,  à  titre  d'indem- 
nité,  aux  nourrices  q^ui  élèyenJt  des  enfan|;.  nouveau- 
nés,  et  ce,  pendant  les  trois  premiers  trimestres  de  leur 
naissance. 


^^ 
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Lorsqu'une  noilrriOe  élève  un  enfant  jtisqu  a  i'âge  de 
12  an3,  3ans  qu'il  lui  soit  arrivé  d'accidens,  elle  reçoit 
une  indemnité  de  5o  fr.  une  fois  payée» 

BUREAU   DE    BIENFAISAl^GE    DE   DUITKERQUE. 

I  Secours  à  domicile. 

Les  ressources ,  qui  se  bornent  à  environ  10,000  fr., 
dont  9,000  fr.  proviennent  de  l'allocation  coinmunale, 
sont  distribuées  :  à  3oo  vieillards  infirmes  et  estro- 
piés, qui  reçoivent  une  faible  pension  mensîielle  de 
*  I  fr.  à  I  fr.  5ô  c.  ;  à  3o  familles  recommandables  de 
cette  ville ,  tombées  dané  l'indigence  par  suite  des  mal- 
heurs qu'elleià  ont  éprouvés,  lesquelles  reçoivent  une  pe- 
tite pension  mensuelle  chez 'le  receveur,  ainsi  qu'à  en- 
viron i4ôb'tnériagè$  ch|irgés  d\ine  nombreuse  famille, 
lesôàds'  'rie  reçoivent  qu  un  secours  temporaire  qui 
lî*excède  pas  i  fr. ,  et  ce,  pendant  les  trois  mois  les  plus 
rigoureui^  de  rhiver,  lors  dé  la  suspension  de  tous  les 
travaux  de  terrassement,  la  ville  ne  possédant  aucun 
établissement' public  oiï  tnanufacture  où  les  ouvriers 
puisseiit  ^e'procuVér'  dû  travail  pendant  celte  saison. 
Pour  (^u'e  les  secours  fbssent  efficaces ,  il  faudrait  que 
l'Administration  pût  au  moins  disposer  d'une  somme 
de  3o,ooo  fr:-,  fant  est  considérable  le  nombre  des 
indigens'J  qui  se  composé  d'environ  6,000  individus, 
formant  le  quart  de  là  population  de  Dunkerque.  Mais 
les  ressources  de  la  ville  restrçignanl;  l'allocation  an- 
nuelle à  99OOO  fr. ,  l'Administration  se  voit  souvent 
dans  la  pénible  nécessité ,  fauté  de  moyens ,  de  refuser 
des  secours  à  un  grand  nombre  d'indigens. 
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NEUFCHATEAU  (vosges). 


EXTINCTION  DE   LA  MENDICITÉ. 


Les  renseignemens  qui  vont  suivre  offrent  une  nou- 
velle preuve  de  tout  le  bien  que  peut  produire  Tesprit 
d'association  dirigé  vers  un  but  d'utilité  générale.  Nous* 
les  devons  à  l'un  de  ces  hommes  généreux  qui,  doués 
d'une  volonté  persévérante  et  animés  de  Tamour  de 
leurs  semblaliles ,  consacrent  leur  fortune  et  leur  temps 
à  Taniclioration  du  sort  des  malheureux  :  c'est  M.  Hus- 
son,  président  de  la  Société  pour  la  suppression  de  la 
mendicité,  à  Neufchâteau, 

Par  ses  soins  et  ceux  des  personnes  charitables  qui 
se  sont  réunies  à  lui,  la  mendicité  n'existe  plus  dans 
cette  ville  depuis  le  i"  janvier  1828.  Pour  y  mettre,  un 
terme ,  il  a  été  ouvert  une  souscription  au  moyen  de 
laquelle  les  individus  qui  s'y  livraient  ont  pu  recevoir 
des  distributions  de  pain  et  de  bois  dans  la  proportion 
de  leurs  besoins,  et  cesser  de  récLimer  le^  secours  de 
la  pitié  publique.  C'est  un  bon  exemple  à  proposer  et  à 
imiter.  , 

La  population  de  la  ville  de  Neufchâteau  est  d'envi- 
ron 3,600  âmes. 

Le  nombre  des  ménages  secourus  est  de  lao ,  térule 
moyen.  . 

Les  souscriptions  ont  produit  : 

En  1829. . .  •  ^/i,5a6  f.  90  c.  ou  87  f.  7a  c.  par  ménage. 
En   i83o,...   5,161  f.  5oc.  ou  43f.  01  c.  » 


326      '  £XTINCTI*asr    DK    LA.    MENDICITE. 

Les  sommes  employées  en  distributions  de  pain  ont  été. 

En  1829,  de...  Ai^S^f.  Gi^l;.  poèr  29,464  t  ^v.  de  pain. 
En  i83o,  de...   4>3a5  f.  43  c.  pour  28,847^ 

La  moyenne  du  pain  distribué  à  chacun  des  lao  mé- 
nages a  donc  été , 

Ed  1829,  dé....   245  liv.  ~ 
£t  en   i83o,  de....   240  liy.  |- 

Avant  l'existence  de  la  Société  pour  Textinction  de 
la  Mendicité  à  Neufchâleau ,  Thôpital  de  cette  ville  fai- 
sait distribuer  du  pain  aux  pauvres;  il  se  trouve  main- 
tenant débarrassé  de  ce  fardeau,  mais  il  continue  de 
délivrer  le  bouillon  et  la  viande. 

Les  distributions  faites  par  la  Société  sont  détermi- 
nées par  une  Cotnmission  qui  se  réunit  mensuellement; 
elles  sont  réglées  suivant  les  saisons,  l'âge,  l'état  de 
maladie  et  les  charges  d'enfans.  Les  secours  sont  tou- 
jours proportionnés  aux  besoins. 

La  Société  a  passé,  pour  1 83 1, avec  l'un  des  boulan- 
gers de  la  tille ,  un  marché  par  suite  duquel  le  pain  sera 
iburni'au  ptliL  des  mercuriales,  sous  la  déduction  d'un 
centime  et  demi  par  livre. 

Depuis  la  formation  de  la  Société,  les  rues  et  les 
places  de  Neufchâteàu  ne  sont  plus  encombrées  de 
mendians,  comme  on  en  voit  encore  dans  beaucoup  de 
villes  de  France,  et  même  du  département  des  Vosges. 
On  a  observé  que  le  nombre  dés  paresseux  était  consi- 
dérablement réduit  ;  que  les  enfans  même  contractaient 
des  habitudes  laborieuses. 

Tels  sont  les  résultats  heureux  obtenus  par  la  Société, 
qui  s'enorgueillit  à  juste  titre  de  ce  que  la  ville  de  Neuf- 
châtQay  est  l'une  des  premières  villes  de  France  où  le 
fléau  de  la  mendicité  ait  aussi  complètement  disparu. 


ÉTABLISSEMENS  ÉTRANGERS. 


SUISSE. 

NOTICE 

sua   QUELQUES   iTABLISSSHENS   d'hUMANITÊ    DB    LA   SUISSE. 


La  Suisse^  qui  offre  au  philosophe,  au  naturah'ste, 
au  publiciste,  tant  de  sujets  întëressans  d  observation  ' 
et  d'étude ,  n'of&e  pas  un  tableau  moins  instructif  à 
l'ami  de  rhumauité,  sous  le  rapport  de  ses  établisse- 
mens  philanthropiques,  et  ,peut*^étre  est-elle  beaucoup 
moins  connue  sous  ce  rapport,  quoique  bien  digne 
de  l'être.  Il  est  utile  tout  ensemble  et  curieux  de  con- 
sidérer comment  ce  genre  particulier  d'établtssemens 
se  lie  aux  mœurs ,  aux  institutions  ,  à  toutes  les  cir- 
constances locales.  En  général ,  on  est  frappé  de  i'heu*' 
reuse  influence  qu'a  exercée  l'esprit  public  en  Suisse , 
sur  la  pratique  de  la  bienfaisance ,  en-  se  dirigeant  avec 
une  louable  émulation  vers  les  intérêts  du  malheur.  De 
nombreuses  associations  se  sont  formées  spontané*- 
ment;  elles  se  sont  partagé  les  différons  modes  d'assis*- 
tance;  chacune  d'elles  a  trouvé  des  souscripteurs  aussi 
généreux  qu'empre9sés ,  et»  ce  qui  est  plus  nécessaire 
et  plus  difBcile,  des coopérateurs  zélés,  actifs,  éclairés, 
pour  le  détail  des  applications.  Le  patriotisme  s'est 
heureusement  uni  aux  sentimens  religieux  et  aux  inspi- 
rations de  la  bonté  ,  pour  favoriser  cet  essor  des  in- 
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stitutions  destinées  au  soulagement  de  l'humanité. 
Il  est  peu  d'am^iorations  ,  conçues  en  diverses  par- 
ties de  l'Europe,  que  la  Suisse  ne  se  soit  empressée 
d'adopter;  il  en  est  plusieurs  dont  elle  donne  l'exemple 
et  le  modèle  à  l'Europe.  Ui)'  inconvénient  est  même  né, 
momentanément ,  de  ce  zèle  si  universel:  les  établisse- 
mens ,  dans  la  plupart  des  villes ,  en  se  multipliant , 
manquent  d'un  lien  d'unité  ;  on  sent  déjà  vivement  les 
conséquences  de  ce  défaut  d'harmonie  entre  eux,  et 
Ton  cherche  les  moyens  de  les  ramener  à  Une  coordi- 
nation qui  leur  permette  de  s'entr'aider. 

Un  autre  ordre  d'inconvéniens ,  particulier  sous 
quelques  rapports  à  la  Suisse,  mais  qui  tend  sans  doute 
à  disparaître  ou  du  moins  à  s'afFaièlir,  dérive  des  insti- 
tutions municipales  de  quelques  cantons {  qui,  d'une 
part,  excluent  de  la  participation  aux  secours  les  habi- 
tons qui  ne  jouissent  pas  des  droits  de  bourgeois^ie  ;  et 
qui,  de  l'autre,  en  conférant  aux  familles  bourgeoises 
des  droits  positifs  aux  secours ,  favorisent  quelquefois 
les  abus,  entretiennent  la  fainéantise  de  qiielquifô  in- 
dividus, occasionent  ces  enchères  publiques  pour  le 
placement  des  enfans ,  des  vieillards,  qui  rompent  les 
liens  de  famille  et  qui  affligent  les  gens  de  bien.  En 
général ,  il  y  a  beaucoup  moins  de  pauvres  en  Suisse 
que  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe  ;  la  misère  y 
est  mieux  prévenue  dans  ses  causes;  l'esprit  d'ordre, 
l'économie ,  les  bonnes  moeurs ,  règiiént  dans  les  classes 
laborieuses  de  la  ville  et  des  campagnes;  l'instruction 
élémentaire  y  est  fort  répandue.  Eki' reste,  les  métiers 
les  moins  productifs  sont  presque  psirtout  abandonnés 
en  Spisée  aux  étrangers;  le  pays  renferme  ainsi  toute 
une    classe  d'habitans  qui   est  plus  particulièrement 


exposée  au  mallieiir,  qui.  trouve  moins  d'appuis  et  de 
ressources ,  et  pour  laquelle  il  a  fallu  créer  ou  chercher 
qudqu€s  Tfistitu tiens  »pécia^es.      '  '  * 

En  etôa^nt  aujourd'hui  dé  faire*  ccm naître  ;>'  pour 
la  pretnière  fois,  à  la  France  quelques,  unes 'de  ces  in«- 
stitutions  philanthropiques  qui -méritent  si  bien  d'être 
étudiées ,  lious  ne  pourons  esquisser  qu^un  tabheau 
fort'intparfait  ^ns  doute;  mais  cet  essai  du  niôîns 
appellera  les  informations  propres  à  lé  compléter. 
€e  que  nous  voudrions  surtout  faire^bien  conifphrë^ 
parce  que- c'est  là  ce*  qu'il  y  a  de  mieux  à' imiter, 
c'est  [l'excellent*  esprit  qui  anime  ces  iidstitutions,  cet 
amour  dû  bien^  si  sincère,  si  modeste,  si  infatigable', 
^vA^  aumilteu  des  "Soulagemens  matérielsv  ^^  p^opbse 
toujours  ;un' bût  éminemment  moral;  qui;  pd^te  dans 
les  moindres  détails  un  •  esprit  d'ordre  renrarquable', 
une'  attention  sbrlipuleuse  ;  qui,  dans  la^pureté  de  ses 
viies-,  rech^rèhé  toujours  la  publicité  parce  qu'il  SôMi»- 
ritè''lis  avis  et  n'aspire 'qu'à  s'éclairer.  Grâces  à  ceftë 
pubKeîté,  on  peut  rassembler  des  docdmens  qui  don' 
nent  irhé;notion  «xacte  des  conditions  principsiles  ^ur 
iesqùèttes  éës  étkblissemens  reposent^  et  les  comparer 
entré »feuK.  H  nou^  est  doux  de  pouvoir  acquitter  ici, 
avec  un  se^tinvent  profond*,  lai  dette  de  i^econnifissanèë 
de  tous*  'les'amid  de  l'humanité  envers  ies  ^philanthrdpes 
de  rHelvétiC',  et  d'y  joindre  celle  qui  nous^est  person- 
nelle'^ avec  Ic^  tribut  d^  notre  vénéraftion.*  Il  nous  est 
doux'dé  recueillir  le  souTenfr  d^toHtes  les  émotipns 
•  dont  HÔliS'  avons)  été.'  fiédétré'  en  contemplant  i  leuk* 
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BALE, 

Bâle  est  redevable  d'une  grande  partie  de  ses  éta** 
blissemens  d'humaoUé  à  la  Société  du  bon,  et  de  l'u- 
lile,  Gesellscha/t  zu  Befiirdemng  desguJten  undgemr 
einnât;jUgen  ^  in  Basel. 

U  conviont  donc  de  donner  d'abord  une  idée  des 
travaux  de  cette  intéressante  Société  qui,  comme  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  le  dif  ^ ,  i^  été  le  premier  type 
et  U  première  origine  des  institutions  de  ce  genre,  suc* 
cesg^iv^ment  formées  dans  les  divers  cantons  de  THel-^ 
vétie.  Un  vrai  philosophe ,  qui  fut  en  même  temps  un 
Vf  ai  [^ilanthrope,  associant  ainsi  deux  titres  qui  vont 
si  bien  d'accord ,  le  bon  Iselin ,  avait  fondé  cett^  So^ 
oiété  çn  1776.  Iselin,  né  en  1728,  mort  en  1783 ,  était 
uâ  de  ces  hommes  dont  le  coçur  bat  avec  force  pour 
tout  ce  qui  est  beau  et  bon.  Ayant  tracé  le  premier 
éA%hï  de*  cette  histoire  générale  de  Thundamté,  sur  le* 
4|i»el  Herder  et  d'autres  illustres  écrivains  de  TArll^ 
magne  se  sont  exercés  après  lui  1  il  avait  connu  «  il 
appelflit  de  tous  ses  vœux  ^  les  moyens  propres  à 
améliorer,  à  ennoblir  la  condition  de  l'humaiiiité*  li 
s'associa  six  hommes  de  bien  parqii  ses  compatriotes. 
•Il^  mU  d'abord  quelque  peine  à  faire  prendre  à  la  Sot 
ci^té  qu'il  forma  avec  eux,  une  ételidue  et  une  oon* 
s^tance  qu'elle*  méritait;  mais  elle  se  consolida»  se 
propagea»  par  le  bien  même  qu'elle  réftssit  à  opét^r; 
aujourd'hui  elle  compte  cinquante-cinq  ans  d'existence. 
Environnée  d'une  juste  et  haute  considération,  elle  , 
exerce  les  plus  salutaires  influences.  Chaque  année^elie 
publie  le  résumé  de  ses  travaux.  Le  3o  mars  1826, 
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ella  a  célébré  une  touchante  soienk>ité,  l^anfniverssiirède 
la  cinquantième  année  de  sa  fbofMiatiôn.  Un  «eui  des 
fondateurs  vivait  enbore,  et  présida  à  cette  fête  phi- 
lanthropique; deux  dents  tnemhres  environ  y  assis- 
taient/Le  buftte  dd  ^ge  Isdin  y  fut  o&iironné;  un 
tribut  d'hommages  y  fut  offert  à  sa  mémoire.  M.  Félix 
Sarrasin,  député,  dans  un  discours  analogue  à  la  eir* 
constance,  retra^  le  tableau  de  la  naissance  et  des 
progrès  de  cette  institution ,  et  offrit  la  perspective  de 
l'aveiaiir  qui  l'attend;  diverses  vues  dé  bien  public  pro- 
posées ,  accueillies ,  secondées  par  des  dons  généreux, 
consacrèrent  dignement  'dette  espèce  de  jubilé  de  la 
bienfaisance. 

Le  président  Burck^rd  a  publié  une  histoire  des 
travaux  de  cette  Société  petadaaffc  le  demi*siècle  qui 
s'est  écoulé  depuis  sa  création.  On  aime  à  y  suivre  la 
tracé  de  ses  efforts ,  le  progrès  des  établissemens  qu'elle 
a  formés,  le  développement  successif  dei  ami^iorations . 
qui  iui  stMil^dues. 

^lleiQOinpte  eâ  ce «nomentanviron  cinq  cents  mem^ 
bres; plusieurs  commissions,  &i*mées  dans  son  sein,  di- 
rigent les  diverses  institulions  qui  >en  dépendent  :  cha- 
cune d'elkis  jouit  d'un  revenu  particulier,  produit  des 
dons  qu'elle  recueille* 

D'après  l'art,  r'f  de  Ses  statuts  fondamentaux,  elle 
a  .pour  objet}  a  de  pl^ocurér ,  d'encourager^  ^e  i^épandre 
«  toi^t  ce  qui  est  bon,  louable,  généralement  utile; 
«  tout  ce  qui  peilt  Ptl^ver  et  accroître  la  dignité  et  le 
«  bien  -  être  de  l'existence  commune ,  le  bonheur  du 
«  citoyen ,  et  de  l'homme  en  général.  » 

XhfJA  cette  pensée,  elle  a  embrassé  trois  branches 
principales  :  l'éducatioh  populaire;  le  soulagemenft  du 
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.«lalheur;  le  perfe<^ionneirient  de  •  l'industrie.  Voici 
comment  s'est  développée  chacune  d'elles  :  • 

« 

'  Éducation.  ,  , 

n  1.^  L'école  pour  les  enfânç;  qui  iravaîllêDt '^dahs  les 
fabriques  de  papier,  école  qui'oôntient  environ  3b  gar- 
çons et  5o  filles;  instituée^ en  1785.  :  *  •  / 

la".  École  de  coriture  pour  36  jeuneâ  filles;  en  1 779. 

3**.  Deuxième  école  derfiHés;*en  i8i3.' 
,  .4°*iÉeQle  :de:  dessin  applicable  aux  arts  |>  fréquentée 
par  plus  de  xoo élèves;  en  ï 78a.'     ^ 
,     5^.  École  de  chant  ^  16  élèves  ;  en  r  81 3;   ' 

6^.  École  de  lecture  ,  i5o  élèves;  en  1807. 
.•7'^*  Apprentissage  pour  de  jiè*rne&  ouvriers.  ; 

'.>8^.  Écoles  du  dimanche;    -    *     *'  '      '    - 

.  '  ^f/Covrs  etoancbXirs'pôur  les  mhïtresr  d'école. 
'  ./o^,  .École  d'économie  rurale.  ■'  .  "       •  • 
^'Tfî:i'-v'É0oiede^gymnsH>tique.-' •'-•/'''•' '••'■  -'  ."'••*    '*  ' 

On  doit  signaler  la  solficitude  du  Cotrfilsé  fehargé  de 
pt^ciçr  Wîje^nès  ouvriers  ien: :â}>prentî^*;îtgél,«  fb^iik»' bfete- 
nir  que  les  jeumés  apprentie  *ne  pet^ètt't  pas  te'iT«uit'dfe 
rimstruetibn  qu'ils  ont 'préfeédetiimentâcîqnisedari*;  iés 
écoles;  ili  ^  .soiuiy  dan^  «cette  petisSée-»  d^  faire'^entver 
dans  les  conditions  de  l'apprentissage !,♦  que  ehatjoe  ap- 
pirenti  fréquentera  féfcoleîdudimanclie»''  -  1  ** 
. ,  lI,;éfiole)lHirûle  ,» |)lttcéélxl'cibwd'  à  j  Gitridteldîrtgféw;!  et 
trânsférfé^iisnimito^t  Sairit^Jilarg^ririttÉî;  a'iété  i'fisUtt^c 
s(ir  Je:be>fc  fibodèilei offert)  à^Hif^yl-  pni»jJM.  'de''Pél- 

La  Société  art  pounvuj  de  tollfiT  •  Watéres*  d'écôW  les 
çoifaïauinies  ;nural«8r.dli*  oamon  ;>elté>''*'^^  edn^taYAïfcfent 
^ij^Ji^Ufto-ài  aiw(HlqrenfitfBi/î«(crlftid'e^.'Ses  sôir»^  et  sa 


prévdyaiice  n'ieiiibrassent  pas^euieineni  les^besoi^is^iti'-' 
telieetuels  et  moré«fK.âei'eii£siuce/maiS'C]eu)c  Je  l^ado^ 
ksceiïçe  4  "  pliÎMeu^si  'de  'eefli  établigseitieiis  pl'ôfitént 
mâine  abx>:adiilté&:-t  I  /••  -'  '  -  '•'•-;  --  •.^•^•-''•' 
:  G'âst.daps  ce  mémaièsprk- qu'elle  a  -fori^>  uoe  'bi^ 
bliothéquelpo^ékiretà  Fusifge  dé  la  )eune«^se  -et  d'e^ 
habit3il9;.qu''elle-a  ^coopéré  à  Ui  propagation!  dès^ëérit^^ 
utiles.. ^e^adus^ioûâsidéréJe  cbant  populaire  céminhé 
étroitiament'ilié:  àiiiK^mûBurs  V  noh  9éiiU!«weAt'  datiè  W 
part  qu'il  prendaux  eievokes.du  oolté^mligielix  v-m^i^ 
aufi^i.  comme  >un:iQrtgron'fil'eBnbUfr  et  d'-éptirer 'les*  ptlfi-^ 
aics^vCKwiinâ  ipAttuA  suir  fcsi  déyÎRipppementj  dû  caritô^* 
tèile«!Ejyiiè<aobefdbé;et!irQusm  par  un  eonbo4ii^$ià'Oi»éëf' 
un  bbp.aktànaeh  fopukir&v  ^ti  oèl^i.qlii!^tgràc<é  à^^^* 
soins,  est  publié  d&pi9iaplu8ieurs^anm€|5i,''ïdU|-l'e'>tf(r9^ 
à\k^i4&le  let'i^ai  yâm(  éeâ  ^uissti^\  pttss:erpà«ir  it h  mo- 
dèle dûigeute;       '  '•  .i"''J  •<^'J''  ii!H.'. »«>•)'«  i-r-^suv.  r  ^   il. /il 

Soiuaffement  au  maUieur. 

.::   .V   .^:  .^  '•  .   ,    •  iM?:-)      Î.T';   ],'"    :••;»  .::>  :r  •         -.  .o.;: 

:QUal»retélaUiif«itiàù  piônçipàài»  dnt  été  fçmiéâ  p^r> 
la  Société  dans  ce  but.  .  -î/j:,.  ;  . .!:  ^  <  •  <.  .•  *!> 
•  1 .  iL§  pmmtttr  iesl  jte^  GovunistiaR^dés^  hi  altfdes»  l 'ittstit  dée 

.  1  ifielte  iGfittiriisaîèâ .  \  pnbeabe  :  à  >  >  4pniioil«M  ir^ssi^tatioé' 
des>Jbolnuiesi<di3  raDk^>ibux  rmatuAeis!  auH  'hl^éé&iM^ 
\îeiUarda;*ie<âi*  £ioiiNlîi«si  bantlsy-  («s^  nti^di^ittetis^/te' 
QbaMfi^'Ip»  lee  àiimekis.  £h  i8ft9«lleiia;Semj)l5!)^é  kjè^faé^ 
(ltetÎMtî(ln  pliii»''.de;iey)9o>lr/  de  âuifôd  (tS^ôoo  fr;-dë' 
Kc4«Q^'»'£Ufhpa»)  attssi  J£(. séjounde ''qnielqu^^  ^nf«^dè^* 
4^9fl'iMii^0|»taux  y  d'après  iua  ppii  ^moàé^é^  tQoiiiifiéWik> 
av^  radmlwl«ati€ii»;deices  étafaiisiemens/  "  t  i  '^^  *  >' 
.l4$i |Secorad,e3i'k.-  JUmcHen  \chamt^iei  Cette^institu 
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tipn  2^.  été  formée  00.18049  ^^^  1^  bat  d^  prévenir 
la  ipendîcité  par  un.  judicieux  emploi  des  secours  à 
domicile.  Six.conaiitéB  se  paistagént  le»  TÎsities  ^  l'asM-^ 
stance  des  pauvres  dans  les  six  paroisBee  de  la  ville; 
unrégjii^m^ntj  fondé  sur  les  aKeilléui^ principes,  détçr- 
puj^e  les  coadilioQs  à  remplirpour  iWifpission  aux  se- 
cours., et  la  mardie  des^  opérations  des  comités.  Les 
secours  consistent  principalenieBt  en.  lo^rs  acquittes , 
en  dislributions  de  denrées,  de  combustibles,  de  vé- 
temens*  Les  pauvres  sont  ^umis  h  une  surveiliance 
paternelle ,  mais  sévère.  Uiae  'commission  de  six  mem* 
bces^  à  làqueUe  s'adjoignent  des  dames,  foorfvk  aAissi 
du  tjravail  à  deinieiive:!  c^  traimil  se  borné  principale^ 
n^ent  è  la  filatvire  ;•  le  fil  est  remis  à  des  tisserands ,  ^ 
la.todie  qui  en  provient  miseepi  vepte.  " 

I^  troisièipe  étal?tis&emeni  ^  poUr  cAjet  la  confec* 
tion  des  soupes  économiques.  Érigé  en  i8iD»si^ila  4is-^ 
tribué,  du  i5  décembre  ,1828  au  1$  décembre  1829, 
20,307  soupes,  qui  ont  coûté  ensi^nble  97 3«  a.  a*  fi. 
de  ^uis^^et  dont  i^3,:2t97>  ont  éÉévlivime^sur  tes  bons 
des  inspecteurs  des  pauvres.  '•'   J  '  '  «  '  - 

,  Le:  quatrième  établissement  consisté  danaïunil  octa- 
mission  désignée  pour  rechercher  les  sourds-mùet^idu 
canton,  ^t  les. foire  jouir  <iles'biQn&îts  de  i'instruetion. 
&ir; ,  quàrantis  qui  lui*  ost  été  indiqués,  trois  «eulenliesit 
avaient  été  jugés  eaps^bkà  d'instrncûon;  l^eombiîssion 
a>f$^s9yé  de i. les  faire  é|evev  dan&  l'instittU  dlffetiikin 
et:dai$^  rétabHs^ement  plMaprèe^de- Berne;  té  succès 
nm  p!^  répQnéOi  à^son  attente  .*^:  ib:  oni  été  reiivetjBés 
cofî)ine(  inç^psiUee.  La  Société  poûrstuitsesjMiébetiches, 
les  étend  aux  sourdsimuets,  et  désire  wndre^  à>  là  so- 
ciét<^,  tons  ce&  infortunés  que  leur  infirmité  en  sépare. 


La  Société  Mbise,  dans  son  îfifiitîgaëte  soHiéitttde, 
propose  atlssî  wÈt  étabUssemétit  pour  le  tt^ifeiMnt  âéi 
Bonnes. 

,    Industrie^ 

* 

LcMi  fravaut  46  la  Sdoi^ë  ont  essetitjellénieiit  po«r 
bvt  lea  intëtiètn  <te  rîtt^iistrie  looate ,  soit  maimfiictli-^ 
riève^  soit  agrk)oi6;  êNe  ftiit  d«s  reéherdlies  et  pM)H 
voquedes  perfe^lionticmeos  dam  les  divèrséâl  l^ancliea 
de  l'éoonoiinle  domertiqne^  elte  filil  exéétiler  et  c6n- 
naître  tes  modèles  dea  machiner,  appareil,  idïHIrâ' 
tfiéfis ,  A>n€  elle 'juge  utile  de  pfopag^  Tusagé;  éHè 
ofiPho  avssft  anx  regards /-dans  lè^  étposîtki«s  pubDqOe»^ 
Kg»  Brecnreaut  ji^rbcluiea,  tea  iii^énttotis  dé  tout  ^<stètt''y 
elle  entretient  ainsi  rémulation ,  et  favorise  tes  cbtnpa-' 
mi^iMs,  4galMien«^ Miles  à  ^èkii  quî^eiiéctfte  et  à  celui 
^ieottsomiiie.      • '»  -        •'•  ■ ''^  ' 

Vtie^eaisse d'dptrgnesE»  fondée f aria Seeiété en  1 8og, 
comptait,  à  la  fin  de  1829,  1,590  dépéëâris,  dent  les 
éconettuie»  r^iei^  s*éleii»àieM  à  ik)0<sii99.€^.  S^.^^ft.  de 
Suisse.  Cè«le  sMMM*  eat  ptaeée  «Ur  hjfpiE^hè^uéà. 

Eftiift  laBoeïécé  "^'étudie  éus^  «S  pi^ëdeif^^éf  f  amëtiôra- 
titki'*lÉk|tiiJe  des  détenus  retiferméi»  dans  ta  maféon  de 
céUrëecieiiy'imib  en  tëur  procurât  du  thrvatt,  soit  ëii 
lent'  dfetrtbuant  dë^  eneoUràçétiielii^,  seîe  en  leH  fiiissÉht 
}Mâp  ^des  biénfiirladè  rin^nietio^n ,  soit  en  )é9  appelatfit 
àpkèafotairafnfiuene^dM  e9iemeeai»digiéQt;t7në  réliv 
iiioti' dé" dames  tienne  diea  ^ins  semblables*  aut  fettim^ 
détenvéa.'      '   :"•••'  •       '     .       ''         •'•■•  '••         '•''•'  '' 

CJètobJén  d?afùéHèi^ons  d^rsissi  ènfrëpmeé,  sui- 
vies pnM-  eètte'éistfttt^blie  assebîafiot»)^  Elle  d  encouragé 
lé»  travà»l,  les  bofuiëa  mcews',  l'^^ûMùmier;'  éHè  a  p^o* 
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$i^{é  )'in£pf ^upe  ;  préparé  l'aniélioraÛQ^t  dM:.  swt^dei^ 
détenus;  son  heureuse  organisation  lui  permet  4^:^!éi 
tendre  aux  objets  les  plus  variés ,  par  sa  division  en 
plusieurs  branches;  de  siiivre  tous  les  détails  de  Tap- 
piliiçati(E^9.,-et4^f|iiai9t;i8nir  eatmêen»it^p^>«Qtll9  (chutes 
c^s ,  0pérfffyoï\^.,janel  heiir^se  jb|9rtno|iie;  'p^r^ .  le$Mp9A 
qy^u^se^Ja  {réunior»  géné(^  :4fe  ^^  m^mbrpg,  el 
P9,r  Jl9,,4ir^ç^V>9^qo;nimune  qM\  ,lui,isdn 4^  ^ejaQ^e»  J^U 
ef)tr]pt^§nt  «mssi.des.relaljbns  |ciiD^ws^4}QiQ^p^spoig|-i 
difiiQç^iay^  J^&  ai^sQoiatiom  .gnalbgvffe.rdi».  rcftJjB  «^Ja 
Siqi^se^  ^otsimnient  aviee^el|'ô9.4e  ^Mrijjh-9  igMeikè^ 
E^lle  ai. proposé  divers  :&4jet;^;df  |>rjs;  .^l^: a  ^^o^é 
divises  féunii^p9,40  4iïW^  IN^éf f»  4ai^  d^  iolfintio^a 
charitabliq|.  .-';.:;  ,i  •M^;!■M^!  •;  li;.  Uf..:;,  ;,.,;, 
. .  Qu(j9q^e^,^^[^4épWjdi^IJt0  de  j'a^liwMU^it^publiqa^» 
elle  a  secondé  et  souvent  éveillé,  éclairé,,M{§olliicHi(d& 
dçn^^llft'fîi;  1&Ï>M^.  408  ,lTOéKftr4tio^;^^.1iotOT^        la 

L'^jq^nji^tri^tian  «oantom^e^ft/ia^itoii»^^^ 
depuis  qii(?lqi«e&  ?mn4f^ ,  twj^ 4^oma^fimn^pQl9^.VVw4fi^ 
coonitiçaai^icè  ,4f^  )^  siUi^^  .^t  i^u  r^gi«PMr)l}^  flilïwpes 
Dpjs^ispoj^,  ^stinéea.  ^|^xi.pa||vresf,frt^pplw1»i^flik|JW^^k^ 
«'Uï)é}iflratiqn;B»4ont  ellps^spr;^ieDt^li^flpti|)Iç8.  ]^§)Q|Qi)^p|^ 

BCwWcyi^yw^ ,  d>pi?ès,peIpi;qui,0tolîPaasmlî%O<ié^f  i^fe^ 
qiW  iqHî»^^  gtabliss€w«nis  j)i7in^9tM«f9i1l(i<^(^ir.<^J|pi^ 
spft.in^pqiÇtiQn  ^;^  l'hp^piçqj  4e3..ilai^vi?ei»,if^rf*crt^p5.ii 
domicile,  la  maison  des  orphelins,  l'hôpital.  L']m^)<^ 
Qfi  }e  fe^^e  des  p^uyjo^$  (^^/?^«/îA*^^^)  0&t.l4«&tîné 
à.  reqevoiF)  les  iBdig.eit^  j^angei^s'  quii  pas^i^  4  ^àle^ 
sait  .4?eiux  qui  s'y  F^jieAtJyoljQ^^iremeRW  sait  Oftwi»  qu^ 


diabL; Jki  ly/TOçotnnenb  4:  asile .  pendaent  uhé  t  nuit,»  y»  «ont 
npgms;  ]è  jièur  (Sui^^aoèj;  îIk  >eçi>bÉ£nlti:eB  1  butre",  lipr&i 

soins,  une  chemise  ou  une  p9(ii?i;;<dië'«ottlicffS^S?iia  pMrt 

qu^  )Q«r$«'OMiFiU|céi.aux  fi:ai^4^.r<#iâl^  ^aoq 

l'kpfiitllU  iP^Adant'4e&>  vm^(^n^)pi;e»D)èn€i9.iiiiQéè»  dt 
ce'^Qi|#tf{H$Q^853  .indiyidMpî'jt  q^t  o^éliM^iiAsiiicet^ 

a  eu  lieu  en  1817,  et  s'est  élevé  à  iOjij%i)é^^ftimiumm 
fl»'>ii8»04|af^t^tâe;îi}8«8^  ï*  ïkçmhmki^\9\rS^Ji&\  et 
pari  Q^i^éqMfeQl^jUtl^Ju^  j^TSMaiderpartif?  j;y)^m%^ntcés  tAoii 

d'environ  4)998  fr.  <te ^jjwiw^f 1 1  r  >!>  ur»  -i'^nul  j:'i  ^iiuiii 
:   l^éuUûiseliifiit'ip«fi0lf4^  ep'pr^prftbii'fitifiMibjda  .;v»'lyi.Sff  fr. 

Les  ressources  de  rétablissement  lui  ont  ^paàiaiài^ 
eêwci^hi  «ilftîf^jdQ}4m)^i)nli^  iKUngfciith^  .tfidi- 
gf»0'>«Faffftiyei«^[>i^o9<i^>^i;  ii9^  liiwiré^r.  Ik  sb 
composent  en  partie  d'adultes  sans  ouvjn^^idetridlt 

Les  premiers,  au  nombre  d^ii4Q  |#%y^0'>  .^fiHt  ^^ 
châ|ivre^  de.  la  laine ,  /cardent ,.  njeitoiaaltHdu)  enoqVdé- 
tor<lent  de- vieux-  câbles;  ils  reçoivent- de-  st^k^^^^Vhtz 
par  jour.'  Les  seconds,  au* 'irtombrc'd'enfîirôii  H o'^'re- 
çoiyent  l  instruction  primaire ,  et  travaillent  une  partie 
de  Ja  journée  à  filer,  ?,,çj;)'ftdfe,  ^^  ep.^gç/ie^^c^^.lajaiçe, 
4^.,|C|otOn,  à  parfiler  des  chiffons;  ils  reçoivent  des 
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\«leneM^  et  tous  les  sôvrs  un  moroeMi  d»  pam;  kr«r 
teDuo  est  sattsfiusaiite  et  leur  imtvuotîopi  renuârquabie. 
Lo  prix  du  tranatl  s*6st  élévi  eor  i-8(i6  à  &  6y6s5  ;  b 
perte  de  l'entreprise  e  été  de  fl.  3,9^8»  «*-^  L'^admiti»- 
H*atioiv  du  refîi^  des  paciTres  j  a  eontinbué  en  'vîagt'* 
eûiq  ans  poor  &,  sS^ooa/ 

L^fBee  iles:  autndiïes  {j4li[nosén*jimt)i  créer  eist  t539 
poor  nemplacer  les  secours  qUQ  dislrîl^iiaîeBt  awt  pâu* 
▼Tes  les  monastènBS  supprimés,  et  qui  a  recâeâii'à  eet 
elfet  une  portion  de  leur  héritage ,  ^a  dtepois  cette 
ipocpÊe  modSifie  sa  destination.  MainteMUitii  âssîstie 
essentiellemekit':  '     ' 

i"^.  Des.  veuves  o«i  des  fiHes  indigentes  apparte^anft 
kh  bourgeoisie,  aux^uéll^^  lilé  4ota>ne-  per  aetttatn^ 
de  i«i  i  So^bate,  quelquefois  ji»squ  à  ^4<>  V  ^  cftAque 
année  du  linge  ou  des  chausswes^  .       - 

1 4P.  .Des  orph^îns  de  père  ^  ^  appartjetimit  aossi  L  la 
bourgeoisie;  qui  étaient  autrefois  sècburus  auprès  de 
letnir  mère V ou  placés  près  d'une  nière  adoptive,  mais 
qèi  sont  maintenant  entretenus  dans  la  maison  des 
obpfaieitns';    #.  •    :-•. 

3t.  Quelques  hommes  adultes  èt'qivetqiNW  ménages 
de  sekagénaîreB  qui^sonl  jugée  aii^oit  dréîl  iî  utt'Sécoa» 
eoLtraordioai^ei  •     -  ■  >  ■ 

Le  nombre  des  in^iÀi»  ^éeouMS^  seeoiafposaii, 
nk  r8i5,  cotxHttetI  vuiti 

-  Beomics  oo  fiilesw .  ; ^^ ; .  «  « .  ii|e> 

Hbmaies.. .  «...«.i  ««.•••..  %5.-  «'.« a»  >•  •^•.•«^  •<>«•  •<  .^4 

Huit  œén^ijgp,  dç  ^xagéni^iireï». ^  ^ ,.«.%., ,  i6 

Orphelins  auprès  de  leprs  mèrps  naturelles  ou  adop- 

tjveç , 47 

Idem,  dans  la  maison  des  oi^hétini.  ::........ . .  ao 

««a    ■ 
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La  dépense  de)  «oe^étdbfoqemens  «W  «conie  pro»«* 
gijesHifeqneatde  ifii^fà  18217  de  fi.  ^49000  à  fl.  ^jooo 
eiiTÎron.  Cette  w^tnentaiion  est  «Itrîbuée  à  ta  tendance 
iMlliifâlle  qii*o«t  lMÎoui!8  les  secours  fâetlement  accor- 
dés, à  s'accroître  de  plus  en  plus,  parce  qu'ils  0nooa«^ 
rageiH:  à  lei  soUieiter. 

hs  capital  ^  de  Féfea^ssèment  s'élève  à  envirô» 
â«  5i6s^4^.  ^^  Ses  retenu»,  d)e<  ifti7  à  18117 ,  se  s6nt 
af&iblîsi  progressi^enéot'^  et  de  fi;  56,ooo  environ ,  se* 
sont  réduits  k  fi*  34tQOo. 

là  MâiiîO»i4^  Orphelins,  fondée  en  1667,  reçoit, 
des  orpbdÎBs  des  deux>aexes  ^  de  père  ou  dé  mèrçT,  des 
familles  bourgeoises,  (pii  ont  atteint  le«ip  dixième  ai»« 
née ,  et  les  entretient  joscpi^il  oe  qiî -ils  aient  pu  entrer, 
les  gaiT^Qs  en  apprentissage,  le»  filles  en  service*  Elle 
paie  l'apprentissage  des  preiiuét*s ,  éonTinue  à  leur 
&Mirnnr 'pendant  ce  itenips  tes  vétemens  et  la  chaus- 
sure ^  et  lesi  liai^iHe:  d»  oeuf  lor^u^ile  partent  pemif 
Toyager.  Elle  fournit  aux  secondes  deux  habillemens^ 
neilfii|ià'lftflOBtîfi<della'aiaiMlt&'    1     * 

>0b  jj^cAnipte^tetipe  mbjFéi»^  4>  garçons  et  3^  filles^ 
iodépehdftapilieiitMd^  eeaxîqtiiy  scitit  envo^fés  par  l'of- 
fice fdèapqirrres.  La*  dépenae  moyenne  annuelle  est  de^ 

I»Hofftîtal[8aiiit<lfaeqaeB,  réuniisous  4a même  admi^. 
nistration ,  reçoit  et  traite  les  personnes,  atteintes  de 
QHfladm'de  fai'pdau,:etrde.iDaladteâ  vénëriètmes.  Dtie 
paftifi "iyi.'mk  ofevc jée  gratiiitehieRt  par  Tautorité  ; 
d*auÉr«s  aoMt  ^entretenues  mb^ponnant  une  rétribution' 
jeMdrifsdièoeldeitffcatB ,  el'  le  rembourseiiient  de  la  dé^ 
peipse^dit/pam  et.  dtt''nifldeoin.»£etM  dépende  est  ac- 
quittée par  les  corporations  d'arts  et  métiers,  par  la 


1 
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•  * 

ekarabivioaBtiMBMleitdes'fMlùierte  ^  >ou -^av  des  sôdî^és 
lM6Dfaiisaàtës.  Le  fionibrè  moyeiicles'iÉiaiÂdes€9t-de']6^ 
et^iaidépedsiéisiojienMiannufiUeideiL  ^53;  >  '  >'    '^ 

iL^adihinifiitiiatîdn  de  l'hôpital  leafibrasM  siai^étàUi^sè-^ 
ïne»Si|>rihcipaMXt  ;.-'•'•  •.    >   ';    !    '»w     •..'    '    • 

i".  V Hôpital  Bourgeois j  réunit  dès*. ttrillafdB«td«s 
iii6ran09  admnà.y  jouiffidebdiirses  où  de i fondations 
in«titu6e^,  au  reçus  rnniyennmtuiirpm  .^.pdiifioài 
convenu  ^:et  doot^lé  xiènfbve  ^'élài«'/de 8orà  9p.>    • 

!i^.  Un  hôpital  des  malades^)  qui  tei^ùik  lèsinialàdes 
jU&c^u'>à,lQU<t  igttà*ÎMin  V  et  Jes  incurables  pottfrtoàte  Uur 
^\  le iiombf e^^des'  ppeéiL^s  v^cie-Ae-  ri^  à^o^*^  oeiul 

defi'.aeoobdd^  de>!r3ià'»i4-  ^  ••>  «'«v  .•'•'-*"''•  ';''"'^î  *"  ••♦• 
.  .3P>.Ua^,ivaîaQn.!d'apo^u^9icpi0i|itLr'i  'r]^\•)  -  *!  v\  ,■  -.< 

)!4f-.Une^  maisoAlipaui  ^$i«iifans:*fouwsi;ed<Mit  4e 

>5^! U^^  roaiaoji.ipiour. iés^i^lÉéûésietrkèfiiqbéQiWBv 
cV}!M^of)icpmpt«»id0|i^€(À  'li8;pot«{i  le^'{iEefaiâei's;*clç'8:à 
9(paurf;)ei9',de(Eonds.  ......  »tj^  xuu  linn  i»)  u'ij  .n^p;/-.  » 

6^.  Une  maison  de  retrditafpMirJeéipfiirsoBnésKqâUiiv 
ipaXif)quëlç9Qqu^^/9pi)i^s^dfi«9qiuit|'etf(i^iaiœ 

-AQjQfdpr^ir^  ^al^t8aiie'^itiwtfttij>da<p4k»'fr! 
^,  )1^;  oUi^s^imnt'  iddsc^Uulies';  i  «ep^néAnt^ih 
y  a  cinq  salles  distinctes,  deux  pour  les  hommeç^  tcoUi 
p4i^)fe^(li^illfi^ ^lfit^  1^0  s'9CiNlp$nti\nir>«Q*klicpiblfdix 

)({lj  ç$^ (iL^jQ4^i)iniïQmeÀfci#eQett&ut*q^eiJB]tfdii8A^^ 
«-^liiôésifl^lfiençictre  forljréiaiignni^  dany  j^éta^lkBenrenftiifMÎ 
lQUt,^t,ifé$fr«(âi^  do:  iraEDplttr.(ie8  aonjdkitms  ttttoessnàre»  ) 
oais'QOoUp^dei  le  irarisfiénerdan&uti^àtttrejldoaU  pcttr. 
oI)tiBqîr.  ksrn^oyeaiiî;  d'exéouléi!Hl6s!ainél«ôri|tiQiiis:'ifQV' 


fcjfe  fp^rti 


La  totalité  des  indivtflirs  qui  eH>nt  assistes  dans  oes 
é%abliasQmens  s'ëlète  chaque; jour  de '  r45  à  -i  60;    - 

^  Leurs  •  t^errqnus  |aniiiiéls ,'  tmlie  moyen ,  son  t  d^a  vi- 

ron 47,000  R 

Ii)(iépçndai]^naiÇ9t  4çs  jprçflj^i^^  çoospoimé^  ifri  Y»a-  ^     ' 
tare  î-pour ^environ ....*,....,,. .,.,..,:..„  j ,      7,000 


•  >  /i 


.  ^M  Commission  chargée. d'examiner  la  situation  de 
oedMdivciFs^s  ioslilutiona,  dàoiiie  <coclipté  qu  eiie-  cfn 
a/nei^^u  .pour  ii8a9t,}Bi^naterbs  (précievïc  àVantagies 
que  Tadministration  a  recuéiUis  de  la^p'âbUéité'  de  sèfc 
rappoj^t&9.*qui,  eaiâdairant  le  public;,  en  redoublant 
soo.Ânléré£  en.faveur  destinsthûtiens  <dé  bienfaisahee^ 
a  ■  â^st  >  procuré  aux  .àdAiiQistmteurB^^6ax*iniêinesr  dés 
pbseritâûons  fort  iUtiles.\On  .regrette;\q)iie  la  eban^^e 
desr.pau.vfaes  du.  canton!  n'ait  pas'  suivi  ^tqi&eniupdë,.  ejt 
n'aUl  fite  foît  fMMDiiâî^e  ift^tètue'idesn secours  ^'stri^ 
bues  bors  du  chef-lieu.  .    ^-.r-nA 

-•.<'*.,'/..'"'..••>        '      .,        *  '   ^   'A-      •  •      \\    V.^    , 

SCHAFFHOUSE.  .   .     1 

-    -'In*. .ri    ^-i'    ^  • ••••  .••  •  .     •   '    '       *i:    -î'    > 

,'IJMjiMst^totioiis  de^bîenfSii^mice  se^ittvt^tit  eftitroiHi 
branches  principales  :  l'Hôpital  bourgeois;  k^'^nribu^^ 
}a>Directioh  obanitable  ou  Société  de  Setow^.'-'  ;   - 1 

.^yaSpïiSil^bcfUfigeùis V  isçmblaUe  à  ceux  t^r^igL\dtr%l 
àBâiei^ità  ^enaeetien^d'atUres  villes  *de  k  Suis^^sei^t 
une  institution  essentiellement  destirrée  aux  personnes 
desi'fâniiUestjoui^sinitidd  droit  deboiii^eôioiev^t'qui 
sîoiitiiait((intestpar  ^le  <ntalheur.  Il  cbnsiste/.e^setitielW- 
ment^daiis  un^hospiee  qdi  contient  de' r^^ à' >i^o»iiildi*>- 
«iikié>:  ià%  unsv  entretenus  gratuitement  sur  lerbvenii 
dei^faiiiclailiioiis  ;/ks:autr6s  y  >pèn6iottnaires.  .^Ges  dertîfiiâps 
faiegv#iit  oiiftenif  cetasii^  bti  en  aeqÀit6Ant:Une>pensûk| 
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annueJle,  ou  inoyenoani.  un  petit  capital  ^  ^^nelques 
uns  ont  une  chambiis  séparée ,  dViutreft  sont  réunis  îdaias 
la  même  sali^  On  loue  Tordre  et  la  propreté/  qui  y 
régnent 

L'Hôpital  bottrgeois  fournit  aussi  k  diverses  pen- 
sions, à  des  libéralités  particulières,  e(  même  à  des 
dépenses  publiques  ;  il  contribue  en  partie  à  Fentretien 
de  la  maison  des  enfans  pauttes*  S^  revenus  s'élèTMt, 
dit-on  ^  de  5  à  600  mille  âorÎRa.  On  projette  d'en  con^ 
«acrer  h  l'avenir  une  partie  à  la  création  et  à  Fetitre- 
tien  d'un  hôpital  de  malades;    ' 

Les  Tribus  sont  des  dorporatiom  ou  c<Mifrairies 
miles,. dont  lés  anembres  forment > un  fonds- commun 
de  leurs  cotisations.  Elles  sembleraffent  destinées  à  élre 
des  Sociétés  amicales  ou  d'assistant»  mutuelle  ;  on 
prétend  x^ependant  que,  dans  le  &it,  elles  don^t^nt  \ 
leurs  revenus  un  «mploi  étranger  à  tonte  vùe^;  bien^ 
faisance. 

La  Direction  charitable  ou  la  Société  des  Secours 
doit  les  ressources  dont  elle  dispose  à  des  contribu- 
tions volontaii^  ;  elle  est  \t  oraWe  de  cinq  établisse- 
mens  principaux^ 

Le  premier  a  poUu*  objet  la  distribution  des  secours 
à  domicile;  ces  secotif*8  coqfsîstent  en.  prestations  pé- 
cuniaires, en  c^Mnbustibles^enniédicamens,  en  bàitis, 
en  soupes  économiques. 

Le  second  est  la  Maison  des  EhfWns  pauvres^  qui  vient 
d'être  indiquée  ci^iessus  ;  elle  reçoit  enviroti  60  enfiins 
indig^ens  des  deux  sexes,  orphelins  011  tion.  L'instruc^ 
tioQ  des  garçons  s'élève  jusqu'aux»  élémens  du  dessia 
appliqué  aux  arts  mécaniques^  à  ceux  de  bi  gédgra<» 
phiai,  de  la  géométrie,  de  l'histoire  naUireUe,  et  à  la 
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langue  française  ;  C9bs  îl  «st  à  Feaiar(qi|«r  qiÉe  cette  lan- 
gue est  généraiement  enseignée  dans  ies  éeolôs  élé» 
mentaires  de  la  Suisse.  Les  enfans  .cultivent  un  vaste 
jardin* attenant  à  la  maison,  et  y  suivent  habituelle-- 
ment  les  exercices  gymnastiques ,  à  Taide  de  plusieurs 
appareils  qui  y  ont  été  dressés  à  cel  effet.  Les  filles 
reçoivent  aussi  une  instruction  soignée,  et  apprennent 
les  ouvmges  de  leur  ^seXe,  Sept  Ineinbres  du  Comité 
exercent  sûr  cette  maisoti  une  inspectioti  très,  active. 
Tout  ce  qui  tient  à  l'ordre ,  à  la  propreté ,  à  l'ensei- 
gnement, ftu  matériel  de  l'entretien^  ne/ laisse  rien  à 
désirer  suivant  l'opinion  d'un  excellent  juge ,  atiqnel 
nous  empruntons  ces  détails  (i).*  La  Société  avait  créé 
des  actions  pour  l'acquisition  du  bel  édifice  dans  le^ 
quel  les  enfans  sont  réunis ,  et  en  peu  d'années  elle  en 
avait  remboursé  le  montant.  Voici  les  ressources  qu'elle 
avait  appliquées  en  iS'à6  aux  dépenses  de  cet  établis- 
sement : 

Payé  pat  V Hôpital  bourgem ,  pour  des  enfans 
bourgeois.  .•...•...•,...•• « 3,5ao  florinsv 

Versé  à  la  çaissje  de  la  àSociété .  .•»..«...  ^ . .    1,224 

Produit  d'une  collecte  dans  les  temples  de  la 
ville,  le  premier  dimancbe  d^avril 982 

Dons  charitables  avec  cette  jes^tination  spé- 
ciale. . . .  i '. x,So6 

Sur  ks  sommes  payé^  pour  ia  réceptimi  des 
nouveaux  bourgeois.  •....»»  .V  ^^k  •  ..f.  .«.»•  •      i5o 

Fourni  par  quelques  uns  des  parens ia3 

7,a6o 
La  dépense  s'était  élevée  à. ;   5,700  , 

(i)  W,  le  professeur  Chavarines  de  Lausanne.  Voyez  son  Rap- 
port sur  les  ÉtahUssemens  de  Bienfaésance  de  la  Suisse  allemande , 
dans  U  FbvU'IA  o»  ciNTon  de  Yaud  ,  ji*'  179  et  180.  1^27. 


\ 


Le  ttoisièttie' établissement  este  à^$tiité^  aux  paU>rres 
areuglés  ;  il  «^  assiste»  1 5,  ^<  y  applique 'Utt0  ctépéme 
d'environ  380  florins*       .     - 1  .       •■      1    ^       >      • 

>'Le'quatHàme'i^blis^eni6Dt  Gonsikté  tdafiis  u^'^petit 
institut?,  oii  iû' jeunes  fiiiieft  panivres-^scht  élevées  Wvee 
«nsotn  toMpartioulier.  Qubtfë' dames -'sbt^t  adSK)ciées 
k  quntre  membres :du  Comité  jpkHir  id  âi'rigferi  La  dé- 
pense à'est  élevée 4  en  i8a6\'à'i,î«©o  florins.  Laeaisse 
patiiculiépè  des  dames  en  la -fourni^ près*  de  la  moitié. 

La  Caisse' d'Épanrgn^s'bonstîtlséi  lé  èinqbièfie  et  ^der- 
nier 6tablii!isènMnt.>£lle!a  été  éHgée  en'rSi^;  Ja  i^omme 
des  dépôtîr^  en  i8a&,  s'élefvait  à:i2|6,b45  florins.  Les 
six.  membres  du  Comiié  qdi' la  gèrent ,  feuitiissent  un 
caiitiîODnemôritv      -  •   .;..  r^,'  • 

•Olf  paraît?  qiïe'te  '^lllë  a'Arâ\i 'a' le  »rare  bbitHëurdc 
n'avoir  ressenti  jusqu'à  ce  jour  le  besoin  d'àueùiïe 
institution  de  bienfaisance,,  du  .moiiis  pouf  les  -bour- 
geois 5  *dre  ne  compte  parmi  eux-  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  pauvres;  le  travail,  ôfïêr't  eri  abondance',  fournit 
des  ressourcés  sufÊsa'ntes,  et  appelle  mêiùe  un  certain 

nombre  d'ouvriers  d.esjcatnpfigne3t.       ^    .,    ;       .^ 

Le  gouvernement  cantonnai  a  du.  moins  adopté  oer- 
taines  mesure^»poiirradDàimstp*attcni<{des  secours  pu- 
blics dans  le  canton;  une  Commissiez dësr pàit^rês  y 
préside.  '     _  '  *  '     ' 

Un  hôpital  de  malades,  dirigé  par  cette  Commission, 
est  établi,  ho<*s  dé  la  Ville V^hns  l'ancien  couvent  de 
Kœnigsfeld.  &o.u.  éloigneme^U  en  vend  la  surveillance 
difficile  ;  il  ^st-  néanmoins  bieû  tenu.     ^ 

l)ans  hs' «canton  d'^Arau,*  comme  dans  la  ^grande  gé- 
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néralitë  delà  Suisse,  chaque  cooimune  est  obligée  d'en^ 
tretenir  ses  pauvres.  Les  revenus  afFecbés  à  ce  service  ' 
sont  gérés  par  des  administrations  spéciales.  Les  comptes 
sont  rendus  chaque  année  et  soumis  à  la  Commission 
.des  pauvres.  En  cas  d'insuffisance  des  ressources  de  la 
commune ,  la  CommissicTn  des  pauvres  apprécie  les 
circonstances,  et  peut  allouer  un  supplément  sur  les 
fonds  de  l'État. 

La  petite  ville  de  Baden ,  célèbre  par  les  bains  dont 
elle  tire  son. nom  ^  a  institué  une  Commission  pour  le 
traitement  gratuit  des  pauvres  étrangers  qui  viennent  y 
chercher  le  soulagement  de  leurs  maux.  Plus  de  6oq 
malheureux  participent  annuellement  à  ce  secours.  Une 
somme  d'environ  10,000  florins,  provenant  en  partie 
de  dons ,  y  est  consacrée. 

Deux  ou  trois  communes  de  ce  canton  ont  essayé 
depuis  peu  d'établir  des  maisons  pour  entretenir  leurs 
pauvres,  dans  le  genre  de  celles  qui  existent  en  Angle- 
terre. Les  familles  entières  y  sont  reçues  et  occupées, 
soit  à  des  travaux  dans  la  maison ,  soit  à  la  culture  du 
t^rain  qui  leur  est  affecté.  Des  doutes  seront  élevés  sur 
l'utilité  de  ces  établisseiâens  ;  on  trouve  qu-il  est.dif^ 
ficile  d'y  entretenir  l'ordre  et  la  propreté,  La  nécessijtp 
où  l'on  est  de  séparer  les  hommes  des  femmes,  rompt 
les  liens  de  famille-.  On  connaît  les  discussions  qui  se 
sont  élevées  sur  ce  sujet  en  Angleterre  à  l'occasion. fies 
in^itutions  analogues. 

ZURICH. 

«  La  noble  bienfaisance  de  Zurich,  l'empressement  de 
ses  citoyens  à  saisir  toutes  les  occasions  d'être  utiles  à 
leurs  semblables,  à  procurer  toute  bonne  institution, 

i.  îk3 
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ik  répandre  le  soulagement  et  lé  bien-être,  se  manifes- 
tent en  des  manières  sî  variées ,  si  utites,  qu'on  ne  peut 
s^empêcher  d'admirer  tont  ce  qui  a  été  fait  dans  ee 
canton  pour  prévetiîr  et  assister  Tindigence.  »  Ainsi  di- 
sait avec  raison  le  président,  M.  Schintz,  dans  ta  vingt- 
unième  réunion  solennelle  de  la  Société  de  secours, 
tenue  à  Zurich  en  i8ao.  Et  en  effet,  soit  la  ville,  soit  le 
canton  de  Zurich,  offre  à  l'ami  de  l'humanité  le  plus 
riche  et  le  plus  ingtructif  sujet  d'études. 

On  peut  diviser  ces  établissemens  en  deux  grandes 
classes  :  les  uns  entretenus  par  l'État  ;  les  autres  qui 
doivent  leur  existence  au  concert  de  la  bienfaisance  in- 
dividuelle. 

Les  établissemens  entretenus  par  l'Etat  embrassent 
le  canton  tout  entier,  ou  concernent  exclusivement  la 
vîHe  de  Zurich  en  particulier. 

Les  étabti^semens  cantonnaux  ont  essentiellement 
pour  objet ,  ou  \e  soulagement  des  pauvres  en  général, 
ou  kes  pauvres  malade,  ou  l'éducation  gratuite  des 
indigens. 

L'origine  du  premier  de  ces  trois  ordres  d'instituts 
remonte  à  la  sécularisation  des  monastères.  Une  por- 
tion des  revenus  des  monastè^s  supprimés  fut  mise  en 
réserve  pour  (aire  le  fonds  d'une  distribution  régulière 
de  secours  à  domicile.  L'institut  pour  les  aumônes 
{Jllinosen'^mt)  distribue  des  subsistances,  des  véte- 
mens  et  des  secours  mensuels  en  argent  aux  indigens 
des  diverses  communes. 

Les  secours  sont  donnés  aux  malades  nationaux  ou 
étrangers  (  car  on  ne  fait  à  cet  égard  aucune  distinc- 
tion), en  partie  dans  l'hôpital  de  Zurich,  en  partie 
dans  des  maisons  placées  hors  de  la  ville ,  en  partie  par 
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une  institution  particulière  à  ce  canton ,  pour  le  sou- 
lagement des  malades  à  domicile. 

L'hôpital  de  Zurich  a  i  lolits  pour  les  malades;  il  en 
traite  8  à  900  chaque  année.  Les  aliénés ,  les  incura- 
bles, et  autres  infirmes  sont  au  nombre  de  33o  en- 
viron; 5o  employés  ou  gardes-malades,  et  74  per- 
sonnes de  service,  sont  attachés  à  cet  établissement. 

Les  malades  incurables  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses ,  ou  dont  Taspect  est  repoussant  ,,sont  recueillis 
à  Spannwied.  Cet  institut  renferme  35  malades  traités 
gratuitement  et  3o  pensionnaires;  il  offre  aussi  des 
bains  pour  200  personnes. 

Une  maison  située  à  GEtenbach  est  r^éservée  pour 
les  maladies  provenant  de  débauche. 

L'institution  formée  par  le  gouvernemait  de  Zurich 
pour  le  soulagement,  des  pauvres  malades  à  domicile 
peut  être  comparée  à  une  sorte  de  système  général  de 
di&pensaires  ruraux.  Cette  institution,  très  peu  connue, 
même  en  Suisse,  et  presque  unique  en  son  genre, 
mérite  d'être  recommandée  à  l'imitation.  Des  médecins 
désignés  et  salariés  par  l'État,  sont  chargés  de  donner 
gratuitement  leurs  soins  aux  malades  indigens  dans  les 
campagnes ,  et,  à  cet  efSet ,  un  certain  district  est  assigné 
à  chacun  d'eux.  Les  médicamens  qu'ils  prescrivent  sont 
fournis  par  des  dépôts  que  l'État  entretient  à  ses  frais. 

Les  communes  du  canton  possèdent  toutes  des 
écoles,  et  assignent  un  traitement  aux  instituteurs; 
mais  l'État  contribue  aussi  à  améliorer  la  situation  de 
ces  sujets  si  utiles,  par  un  supplément  qu'il  leur  alloue, 
lorsque,  pendant  quelques  années ,  ils  ^'y  sont  hien  ac- 
quittés de  leur  emploi ,  ce  qui  devient  ainsi  en  même 
temps  pour  eux  un  encouragemeht. 
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Parmi  les  élablisseinens  publics  entretenus  par  TÉtat, 
et  spécialement  destinés  à  la  ville  de  Zurich ,  on  signale 
principalement  ceux  qui  suivent  ï 

L'établissement  de  Saint-Jacques ,  où  49  bourses  sont 
fondées  pour  autant  de  vieillards  des  deux  sexes  ^  ap- 
partenant à  la  classe  des  pauvres  bourgeois,  et  la 
Maison  des  orphelins,  où  loo  enfans  des  deux  sexes  sont 
r^ecueillis,  entretenus,  élevés,  et  apprennent  une  pro- 
fession utile.  L'édifice  consacré  à  cette  seconde  desti- 
nation  est  Tun  des  plus  élégans  de  Zurich,  et  sa  situa- 
tion est  délicieuse. 

Une  caisse  est  destinée  à  soutenir  les  veuves  des 
ministres  de  l'Évangile. 

Parmi  diverses  autres  fondations  utiles,  il  en  est  qui 
ont  pour  objet  de  venir  au  secours  des  étudions,  et  de 
contribuer  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

La  Société  de  bienfaisance  de  Zurich  (  Hulfs^Jessels- 
chqft)  est  le  foyeV  principal  des  institutions  données 
par  le  concours  libre  et  spontané  de  la  bienfaisance 
individuelle;  fondée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  à  l'exem- 
ple de  la  Société  de  Baie,  par  les  soins  du  docteur 
Hirzel,  la  Société  de  bienfaisance  de  Zurich  célèbre 
chaque  année  d'une  manière  solennelle  l'anniversaire 
desa  création.  Elle  publie  annuellement,  avec  le  résumé 
et  le  compte-rendu  de  ses  propres  travaux,  l'analyse 
dès  communications  qu'elle  a  reçues.' Elle  est  composée 
de  60  membres  environ.  L'un  des  plus  gpands  services 
qu'elle  rend  consiste  dans  ses  publications  annuelles, 
qui  servent  à  propager  ses  exemples,  et  dans  lesquelles 
elle  recueille  souvent  aussi  ceux  qu'elle  peut  emprunter 
a  d'autres  pays.  Une  commission  centrale,  composée  du 
président,  du  questeur,  du  vice-^ecrélaire  et  de  six 
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membres,  est  chargée  de  la  direction  générale.  Diverses 
commissions  spéciales  se  partagent  ensuite  l'adminis- 
tration   des  établissemens  particuliers,  recueillent  les 
dons  qui  leur  sont  destinés,  pourvoient  à  leurs  besoins. 
La  première  création  due  à  son  zèle,  et  l'objet  im- 
médiat de  sa  fondation ,  fut  l'institut  de  bienfaisance 
[Hulfs'Anstfilt).  L'éloquent  appel  qu'elle  adressa  aux 
amis  de  l'humsmité,  le  3i  octobre  1799,  en  faveur  des 
malheureux,  eut  lieu  précisément  à  une  époque  oii  le 
canton  de  Zurich  gémissait  sous  le  poids  du  fléau  de 
la  guerre.  Cet  appel  fut  entendu,  et  dès  le  as  mai  1 800, 
la  Société  put  faire  connaître  qu'elle  avait  déjà  soulagé 
3^478  personnes,. dont  980  avaient  été  recueillies  dans 
les  propres  maisons  de  ses  membres,   1116  à  rhà-- 
pital ,  84  dans  des  établissemens  d'éducation  ou  en 
apprentissage.  En  i83o ,  elle  a  distribué  en  secours  de 
tout  genre,  pain,  chauffage,  couche,  vêtemens,  paie- 
ment de  loyers,  etc.,  une  somme  d'environ  6,000  flo- 
rins, dont  plus  des  deux  tiers  ont  été  appliqués  à 
ii3   communes  du  canton,  et  le  reste  aux  indigens 
de  la  ville  même  de  Zurich.  L'institut  oflfrait  en  même 
temps,  à  un  prix  réduit,  les  objets  de  première  né-r 
cessité  à  ceux  qui,  bien  que  frappés  par  l'infortune, 
étaient  en  état   de  les   payer  un   prix  modéré  ;   lui- 
inême  recevait,  des  bienfaiteurs  dont  il  se  rendait  I'iut 
termédiaire ,    indépendamment  des   souscriptions   en 
argent,  tous  les  dons  en  nature  qui  pouvaient  servir 
à  soulager  les  malheureux.  Chaque  personne  assistée 
dans  la  ville  de  Zurich ,  est  placée  sous  la  protection 
et   la  surveillance  d'un  membre  de   la  Société ,  qui 
doit  faire  tous  les  trois  mois  un  rapport  sur  la,  conduit^ 
et  la  situation  de  cette  personne.  La  même  fonctio^i  est 
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remplie^  vis-à^vis  des  personnes  assistées  qui  habitent 
hors  de  la  ville,  par  le  pasteur  ou  quelque  officier  pu- 
blic ,  auxquels  elles  sont  Recommandées. 

La  l^ociété  s'était  proposé  de  s'attacher  avant  tout 
aux  besoins  les  plus  pressans.  Mais  lorsqu'elle  eut  ainsi^ 
au  milieu  des  calamités  du  temps,  adouci  et  consolé  les 
maux  que  la  guerre  traînait  à  sa  suite,  dans  une  contrée 
qui  fut  le  théâtre  de  l'un  des  chocs  les  plus  terribles 
entre  les  forces  des  premières  puissances  européennes, 
elle  se  hâta  d'étendre  le  cercle  de  ses  opérations. 

Une  association  fut  formée  en  1 826  pour  l'amélioration 
économique  des  écoles  rurale^  élémentaires  du  canton 
de  Zurich  :  elle  se  propose  d'améliorer  la  conditioh  des 
maîtres  d'école ,  d'assurer  des  pensions  à  ceux  d'entre 
eux  que  l'âge  contraint  à  la  retraite ,  d'aider  les  jeunes 
gens  estimables ,  mais  privés  de  ressource ,  qui  se  des- 
tinent à  cette  carrière  et  annoncent  de  bonnes  disposi- 
tions pour  la  remplir.  Nous  voyons,  par  le  compte-rendu 
pour  l'année  1829,  qu'elle  consacre  à  cet  emploi  plus 
dé  2,400  florins;  que  ii3  écoles  y  ont  participé  ;  que 
12  anciens  maîtres  d'école  retirés  reçoivent  Une  petite 
pension ,  et  que  3i  jeunes  élèves,  se  destinant  à  devenir 
instituteurs,  y  ont  été  soutenus  par  elle.  La  Société  a 
aussi  favorisé  et  secondé  le  cours  institué  pour  former 
les  maîtres  d'école. 

Un  institution  formée  à  Zurich  même,  pour  Téduca* 
tion  des  enfans  pauvres,  entretenue  et  dirigée  par  une 
Commission  de  la  Société  de  bienfaisance',  se  compose 
de  cinq  différentes  espèces  d'écoles  ;  l'école  du  jour 
pour  l'instruction ,  l'école  dti  jour  pour  le  travail,  l'école 
du  niatin ,  l'école  de  répétition ,  et  l'école  du  soir. 

La  première  est  conduite  d'après  la  méthode  de  l'en^ 


seigneméii^t  mutuel  ;  4e$  eafans  s  y  exercent  à  de  petites 
compositioBS  par  écrit  sur  un  «ujet  donné;  ils  s'exerce;nt 
aussi  au  chant ^  et  les  chaats^  justement  célèbres  daiis 
toute  la  Suisse^  queNcegelî,  de  Zurich,  a  ooropojsé^ 
pour  des  cantiques  religieuji  et  des  hyaanes  patriotique, 
sont  exécutés  par  eus  avec  un  accord  remarqMable. 

La  seconde  est  destinée  aux  jeunes  filiesi,  qui  yap-^ 
prennent  les  ouvrages  de  leur  sexe. 

La  troisième  est  destinée  aux  jeunes  filles  qui ,  ayant 
terminé  leur  instruction  dans  les  deux  premières ,  sont 
déjà  en  état  de  retirer  quelque  produit  de  leur  travail 
On  leur  procure  de  l'ouvrage,  dont  elles  perçoivent  le 
profit. 

L'école  de  répétition  a  lieu  laprès-nûdi  des  jeudis 
et  samedis.  Elle  est  destinée  aux  enfàns  des  deux  sexes 
qui  ont  déjà  terminé  leur  instruction  dans  les  deux 
premières,  Ils  répètent  ce  qu'ils  ont  appris  pour  s'y 
confirmer  ;v  ila  reçoivent  un  nouveau  développement 
propre  à  former  leur  raison  et  à  étendre  leurs  connais- 
sances. Elle  est  toujours  dirigée  par  un  membre  de  la 
Commission  elle*mêroe. 

Enfin  l'école  du  soir  est  destin4e  à  exercer  dans  la 
leotlire,  l'écriture  et  le  calcul^  les  en&ns  dont  l'instruc- 
tion n'est  point  assez  complète* 

Les  parens,  lorsqu'ils  en  ont  les  moyens,  concourent, 

par  une  petite. rétribution,  aux  frais  de  l'enseignement. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  en  iSag  à. . . .  fl.  iaa6     i  i> 
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Une  autre  association  s'est  formée  à  Zurich  en  iSufi , 
avec  le  généreux  dessein  de  prendre  soin  dea  enfans 
des  heitmalhhsen^  sous  la  présidence  du  célèbre  pu- 
bliciste  le  conseiller  d'état  Ufteri.  Elle  fut  provoquée 
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par  une  invitation  venue  de  Lùçerne,  aidée  par  des 
secours  envoyés  de  Winterthur  et  de  Genève.  L'entre- 
prise était  difficile  ;  des  doutes  s'étaient  élevés  sur  la 
possibilité  de  son  succès.  Quatre  ans  d'expérience  ont 
prouvé  qu'une  éducation  chrétienne  bien  dirigée ,  que 
l'influence  de  bons  exemples ,  pouvaient  triompher  des 
mauvaises  habitudes  et  des  impressions  fâcheuses  déjà 
contractées.  Ces  enfans  sont  confiés  à  des  parens  adop- 
tifs  qui  les  élèvent  avec  leur  propre  famille  ;  ils  sont 
visités  régulièrement  par  les  membres  de  la  Société,  qui 
s*en  répartissent  la  surveillance.    <  ^ 

Une  de  ces  institutions  qui ,  en  Suisse  comme  en  An- 
gleterre ,  portent  le  nom  ii  École  de  petits  Enfans  ^  et  que 
'  nous  appelons  en  France  des  Asiles  pour  ta  première 
enfance  y  a  été  depuis  peu  ouverte  a  Zurich;  elle  est 
sous  TexceUente  direction  de  mademoiselle  Iseler,  élève 
de  Pestalozzi.  Elle  ne  renfermait  encore^  en  i83o ,  que 
2 4  enfans,  mais  elle  doit  recevoir  un  rapide  dév€lop- 
pement.'     •  .  :      . 

H  existe  à  Zurich  une  caisse  d'épargnes  où  i.55o 
déposans  environ,  placent  leurs  économies,  et  qui 
conserve  en  dépôt  environ  200,000  florins;  une  caisse 
pour  les  veui^eSy  à  l'instar  de  celles  qui  sont  répandues 
en  Allemagne,  et  une  Société  d'assistance  mutuelle 
pour  les  ouvriers. 

L'un  des  établissemens  les  plus  remarquables  de  Zu-- 
riefa  est  celui  qui  est  destiné  à  élever  à  la  fois  et  des 
aveugles  de  naissance ,  et  des  sourds^muetis.  Il  n'avait 
été  fondé  d'abord  que  pour  la  première  de  ces  deux 
destinations;  mais  le  vénérable  président  Ulrich,  qui,, 
dans  sa  jeunesse,  s'était  dévoué  sous  la  direction  dupas-^ 
leur à  l'éducation  dessourdsrmuets.;  qui,  piuatard^ 
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était  venu  à  Paris  suivre  les  l^ons  de  l'abbé  de  TÉpée; 
qui, ensuite,  avait  formé  lui-même  à  Genève  une  élève 
sourde-muette  très  distinguée;  M.Ulrich  suggéra  à  ses 
compatriotes  l'idée  de  ranimer  parmi  eux  un  art  bien- 
faisant, qu'il  y  avait  cultivé  jadis,  et  dont  un  grand 
nombre  d'infortunés  attendaient  les. secours.  Son  vœu 
fut  rempli,  et  il  eut  le  bonheur,  avant  de  fermer  les 
yeux  ,  de  voir  prospérer  déjà  l'établissement  dû  à  ses 
soins.  Le  local ,  malheureusement  très  étroit ,  ne  per* 
met  de  recevoir  qu'un  petit  nombre  d'élèves  ;  quinze 
aveugles,  et  autant  de  sourds-muets  des  deux  sexes  y 

• 

.vivent  réunis;  mais  les  aoins  de  l'éducation  et  ceux  de 
l'instruction  n'y  laissent  rien  à  désirer.  Les  aveugles  J 
apprennent  à  lire  et  à  écrire  d'après  la  méthode  d'Haûy; 
les  sourds-muets  y  sont  dirigés  d'après  le  procédé  phi- 
losophique qui  fait  marcher  de  front  et  de  concert  le 
développement  des  idées  et  l'enseignement  de  la  langue; 
ils  sont  exercés  à  l'articulation  artificielle  et  à  Fart  de 
lire  sur  les  lettres,  et  rendus  aux  communications  or- 
dinaires  de  la  société.  Une  circonstance  particulière, 
digne  du  plus  haut  intérêt,  est  cette  communauté  éta- 
blie entre  les  sourds-muets  et  les  aveugles ,  commu- 
nauté qui  exerce  la  plus  favorable  influence  sur  les 
progrès  des  uns  et  des  autres,  et  qui,  en  les  appelant  à 
se  rendre  des  services  mutuels,  les  console  et  entretient 
de  la  sorte  en  eux  le  sentiment  de  la  bienveillance ,  qui 
les  contraint  de  tirer  tout  le  parti  possible  des  sens  qui 
leur  restent.  Cette  heufeuse  combinaison  a  été  em- 
pruntée à  l'établissement  de  Gmund ,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg ,  où  elle  a  déjà  été  essayée  avec  le  plus 
grand  succès.  L'estimable  instituteur,  qui  dirige  les 
deux  écoles  réunies  des  aveugles  et  des  sourds-muets  à. 


^ 
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Zurich,  M.  Scfaerr,  a  été  formé  lui-même  à  Gmund; 
il  a  publié ,  sur  1  art  qu'il  professe ,  divers  fragmens ,  à 
la  suite  des  comptes-rendus  de  la  Société,  et  dernière- 
ment il  a  mis  au  jour  un  abrégé  de  sa  méthode,  dont 
nous  aurons  occasion  de  rendre  compte.  M.  D'Orell , 
membre  du  petit .  conseil ,  préside  la  commission  qui 
administre  cette  maison.  La  dépense  s'élève  k  envi* 
ron  49800  florins,  fournis  en  grande  partie  par  des  sous- 
cripteurs et  par  des  dons  individuels.  Le  produit,  du 
travail  des  élèves  excède  600  florins,  ou  le  quart  de  la 
dépense  totale.  Le  gouvernement  en  fournit  100.  Une 
partie  des  élèves  sont  reçus  moyennant  une  modique, 
pension.  Le  produit  total  des  pensions  est  d'envi- 
ron i85o  florins. 

.  L'exemple  du  chef-lieu  excite  une  généreuse  ému- 
lation dans  le  canton  de  Zurich;  les  institutions  de 
plusieurs  petites  villes,  et  même  celles  de  simples 
villages ,  mériteraient  aussi  d'être  mentionnées.  Wœ- 
denschvyl ,  beau  village  sur  le  lac  ,  par  exemple , 
possède,  depuis  1816,  une  caisse  d'épargnes  *qui 
compte  jusqu'à  3oo  déposans  par  mois,  une  maison 
de  pauvres,  ouverte  en  1817,  et  qui  contient  ^'à  aduU 
tes  et  45  enfans.  Horgen,  autre  village,  situé  égale* 
ment  sur  le  lac,  a  ouvert  aussi  une  caisse  d'épargnes 
en  i82kO.  Staefa,  sur  la  rive  orientale,  voit  fleurir  sa 
caisse  d'épargnes  nouvellement  fondée,  et  réunit  3^ 
individus  dans  une  maison  de  pauvres,  récemment 
construite.  Mœnedorff  a  établi  des  statuts  pour  sa 
maison  de  pauvres,  renfermant  ao  enfans,  30  adultes 
et  1 5  vieillards. 
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Nous  p'avons  pu  nous  procurer,  sur  le  canton  de 
Thurgovie,  que  la  loi  portée  en  1819,  par  le  gouver- 
nement de  ce  canton ,  sur  les  secours  en  faveur  des 
pauvres;  en  voici  du  moins  le  résumé. 

Le  gouvernement  conserve  la  direction  llbpreme  des 
secours  publics.  La  population  du  canton  se  composant 
de  protestans  et  de  catholiques,  chaque  communion 
prend  un  soin  immédiat  des  indigens^ui  lui  appaf'tien- 
nent.  Les  communes  locales  y  concourent  en  cas  d'in- 
suffisance ;  elles  fournissent  spécialement  aux  pauvres 
le  logement  et  des  terrains  à  cultiver.  L'État  lui-même 
y  contribue  s'il  est  nécessaire. • 

Les  pauvres  doivent  user  de  toutes  leurs  ressources 
et  employer  toutes  leurs  forces,  avant  de  prétendre  k 
l'assistance  de  leurs  concitoyens.  Les  y  obliger  est 
Tobjet  de  la  police  des  pauvres. 

Les  chefs  des  communautés  religieuses  sont  respon- 
sables du  bon  emploi  des  secours;  ils  doivent  étudier, 
prévenir  autant  que  possible  les  causes  de  la  pauvreté; 
ils  peuvent  réclamer  Tappui  du  magistrat  de  police  pour 
réprimer  le  vicieux  emploi  des  secours  ;  les  indigens 
étrangers  comme  les  habitans  sont  soumis  à  leur. sur- 
veillance; ils  veillent  à  l'exécution  des  lois  qui  inter- 
disent le  mariage  entre  les  personnes  dénuées  de 
moyens.  D'après  ces  lois ,  le  mariage  n'est  permis  qu'à 
ceux  qui  exercent  une  profession  ou  un  métier  capable 
de  les  faire  vivre ,  ou  qui  possèdent  ou  qui  tiennent  à 
bail  une  propriété  d'au  moins  3oo  florins.  Des  collectes 
et  des  répartitions  forment  le  fonds  des  secours. 
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Lorsqu'on  n'a  pas  de  local  pour  loger  les  indigens 
ou  de  fonds  pour  payer  leurs  loyers ,  on  les  place  chez 
des  particuliers  qui  sont  tour  a  tour  obligés  de  Iqs  re- 
cevoir. A  défaut,  on  leur  partage  une  portion  des 
communaux,  ou  bien  on  les  teur  donne  à  bail,  ou  en- 
core ils  sont  dirigés  sur  des  terrains  en  friche,  qui  leur 
sont  abandonnés  pour  les  mettre  en  valeur. 

Chaque  indigent  doit  être  assisté  au  lieu  de  son  do- 
micile. C'est  aussi  dans  le  lieu  de  son  domicile  que 
chaque  particulier  aisé  doit  contribuer  à  l'assistance. 
Les  secours  donnés  à  l'indigent  qui  n'est  pas  domieilié 
sont  remboursés  par  le  lieu  d^  son  domicile;  en  cas  de 
refus,  ou  si  l'indigent  se  rend  indigne  d'être  assisté,  il 
est  renvoyé  à  son  domicile. 

Le  but  des  secours  publics  .doit  consister  à  offrir  au 
pauvre  ce  qu'il  ne  peut  se  procurer  par  lui-même  pour 
son  entretien  et  l'éducation  de  ses  enfans;  à,  s'opposer, 
autant  qu'il  est  possible ,  à  ce  que ,  la  Êiinéantise  et 
le  désordre  soient  favorisés;  à  faire. en  sorte  que  le 
pauvre  obtienne  du  travail,  à  ce  que  ses  enfans  en  de- 
viennent  capables;  à  empêcher  le  mariage  des  nécessi- 
teux.  Il  est  interdit  aux  indigens  de  fréquenter  les  ca- 
barets et  les  auberges. 

Les  parens  des  indigens  peuvent,  en  certains  cas, 
être  appelés  à  rembourser  les  secours  qui  leur  sont 
accordés. 

L.UCERNE. 

Le  canton  de  Lucerne  s'est  donné  aussi ,  à  la  mên)e 
époque ,  une  nouvelle  direction  pour  les  mesures  rela- 
tives aux  pauvres,  dans  la  résolution  du  petit  conseil, 
portée  le  i  g  décembre  1819. 
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Pour  améliorer  la  direction  des  secours  publics , 
p]usieui:*s  Ordres  dé  mesures  ont  été  prescrits. 

La  surveillance  est  confiée  au  Conseil  journalier,  et 
à  un  conseil  de  tutelle,  tiré  du  premier,  composé  de 
5  membres.  Ce  Conseil  préside  aux  établissemens  de 
bienfaisance,  prescrit  les  mesures  convenables.  Les 
orphelins  de  chaque  cercle  sont  placés  sous  la  protec- 
tion d'une  commission  de  tutelle  locale,  déléguée  à  cet 
effet. 

La  mendicité  est  absolument  prohibée  dans  le  can- 
ton, et  ne  peut  y  être  tolérée  sous  aucun  prétexte.  Est 
considéré  comme  mendiant,  quiconque  sollicite  les 
secours  sur  la  voie  publique  ou  dans  les  maisons,  qui  de- 
mande à  être  hébergé  pendant  la  nuit,  à  ramasser  des 
alimens ,  ceux  qui  rôdent  pendant  les  jours  de  fête ,  le 
carnaval ,  etc.  Les  mendians  sont  arrêtés  par  la  police 
et  renvoyés  à  leur  domicile. 

Chaque  commune  doit  entretenir  elle-même  ses 
pauvres. 

Ont  droit  à  être  secourus  et  soutenus  par  la  com- 
mune de  leup  domicile ,  seulement  les  trois  classes  sui- 
vantes : 

1^.  Lesenfans  orphelins  indigens  qui  ne  sont  point  en- 
core en  état  de  gagner  leur  vie  par  leur  travail,  et  ceux 
que  la  Commission  de  tutelle  des  orphelins  juge  né- 
cessaire d'éloigner  de  leurs  parens; 

a^  Les  personnes  qui,  par  le  manque  de  ressource, 
des  infirmités  ou  des  accidens,  ne  peuvent  se  nourrir 
elles-mêmes  et  leur  famille  ; 

"S"*.  Les  malades  qui  ne  peuvent  se   procurer  les 
soins  et  les  médicamens  que  demande  leur  état. 
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Les  enfans,  moyennant  une  indemnité,  sont  confiés 
aux  contribuables  9  si  «ceux-ci  sont  en  état  de  leur  don* 
ner  l'éducation.  La  Commission  de  tutelle  fixe  le  taux 
de  Tindemnité.  Si  les  contribuables  ne  veulent  point  se 
charger  de  ce  soin ,  la  Commission  de  tutelle  y  pour- 
voit à  leurs  frais.  Les  parens  adoptifs  doivent,  par  tous 
les  moyens ,  procurer  le  bien  des  enfans  qui  leur  sont 
remis,  leur  assurer  Téducation  chrétienne  et  les  en- 
voyer à  l'école. 

Toute  enchère  pour  le  placement  des  enfans  est  in- 
terdite. (On  sait  que  ces  enchères  existent  encore  dans 
une  partie  dé  la  Suisse.  ) 

On  assiste  les  ménages  tombés  dans  l'indigence  par 
les  événemens  ou  les  maladies,  en  payant  leurs  loyers,  en 
leur  assignant  des  terrains  à  cultiver,  en  leur  distri- 
buant des  vêtemens,  en  se  chargeant  de  leurs  enfans, 
en  leur  donnant  des  subsistances;  les  secours  en  ar- 
gent ne  doivent  être  accordés  que  dans  des  cas  très 
rares. 

Les  indigens  isolés  sont  remis  auic  soins  dés  contri- 
buables; ceux  qui  sont  capables  de  travailler  sont  em- 
ployés dans  les  propriétés  communales  ;*  les  vieillards 
et  les  infirmes,  placés  au  moyen  d'un  abonnement. 

Des  salles  pour  les  malades  sont  établies,  autant 
qu'il  est  possible,  dans  chaque  commune  et  à  ses  frais, 
pour  le  traitement  des  pauvres  malades;  là  où  it  n'existe 
pas  de  salles  semblables,  ils  sont  traités  k  domicile. 

L'indigent  qui  recouvre  quelques  ressources  doit 
rembourser,  en.  tout  ou  en  partie,  les  secours  <(u'il  a 
obtenus. 

*  Les  indigens  sont  désignés  par  le  tuteur,  les  parens, 
le  pasteur,  ou  s'annoncent  eux-mêmes.  La  commune 


j 


liTHANGEM.  SSq 

dans  laquelle  tombe  malade  un  indigent  d'une  autre 
commune  avance  les  premiers  frais  du  traitement,  qui 
hii  sont  remboursés,  et  qui  sont  continués  par  celle-ci, 
sur  Favis  que  la  première  donne  à  la  seconde. 

La  Commission  de  tutelle  pour  les  orphelins  doit 
donner  ses  soins  au  soulagement  des  pauvres  ;  suivant 
ce  que  lui  dicte  sa  raison  et  sa  conscience,  elle  règle 
rétendue  et  la  nature  des  secours. 

Les  secours  sont  ou  temporaires  ou  durables. 

La  Commission  de  tutelle  est  investie  d'une  autorité 
suffisante  pour  réprimer  et  punir  les  fautes:  des  enfaas, 
celles  des  pauvres,  la  mendicité;  elle  peut  faire  enfer- 
mer les  mendians  ;  elle  peut  retirer  les  indigens  aux 
personnes  qui  s'en  étaient  chargées,  lorsqu'elles  les 
traitent  mal,  et  les  placer  ailleurs  aux  frais  de  ces 
mêmes  personnes.  Les  coupables  peuvent  être  aussi 
renvoyés  par-devant  les  magistrats ,  pour  l'application 
de  peines  plus  sévères. 

Diverses  contributions  et  le  produit  de  certaines 
amendes ,  sont  spécialement  appliqués  au  fonds  des  se- 
cours publics. 

Les  comptes  sont  examinés  et  arrêtés  chaque  année 
au  mois  de  mai  par  une  commission  nommée  par  les 
bourgeois  de  chaque  commune. 

Les  pauvres  assistés  doivent  s'interdire  de  fréquenter 
les  auberges,  les  cabarets,  les  divertissemens  publics; 
observer  la  modestie  et  la  modération  dans  leurs  vête- 
mens  et  leur  conduite,  et  se  montrer  obéissans,  respec- 
tueux, envers  l'administration  des  secours  publics. 

Les  aubergistes  et  les  cabaretiers  qui  les  reçoivent 
sont  soumis  à  une  amende  envers  la  caisse  des  pauvres. 
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SAINT-GALL. 

Nous  ne  connaissons  de  Saint-Gall  que  Texistence 
d'une  Société  de  secours,  formée  sur  le  modèle  de 
celles  qui  existent  à  Baie  et  à  Zurich,  qui  emploie  une 
somme  d'environ  3ooo  florins  par  an,  et  d'une  caisse 
d'épargnes ,  qui  reçoit  les  dépôts  d'environ  sept  cents 
personnes ,  pour  une  somme  totaIe.de  plus  de  loo  mille 
florins. 

Les  mœurs  locales  de  cette  ville  offrent  une  circon- 
stance curieuse  :  les  ouvriers  y  yivent  généralement 
rassemblés  en  un  certain  nombre  sous  le  même  toit, 
dans  une  vie  commune  qui  leur  procure  une  économie 
très  sensible ,  sans  cependant  rompre  les  liens  de  fa- 
mille. 

{La  suite  au  prochain  Numéro,) 


NOTICE  SUR  L'ASILE  DES  ENFANS  MALHEUREUX, 

ÉTABLI    AU    LOCIiE,    qAVTON    DE    ITEUGHATEL, 
PAU    m"*    MARIE-ANNE    GALAME. 

Il  existe  près  des  sommets  du  Jura,  en  Suisse,  un 
établissement  considérable  à  peu  près  inconnu  nu 
monde,  et  digne  cependant  de  servir  de  modèle.  La 
charité  active  et  éclairée  d'une  seule  personne  a  suffi 
pour  le  créer,  et  sufBt  pour  le  maintenir..  2K>o  enfans 
malheureux  y  tr^tivent  un  asile  ^  l'entretien  ^  mais ,  ce 
qui  est  plus,  une  excellente  éducation* 

Voici  comment  il  a  pris  naissance.  En  18149  made- 
moiselle Calame  conçut  le  projet  de  faire  élever  de 
jeunes  filles  pauvres,  pour  les  délivrer  à  la  fois  de  la 
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m^ère  et.da  ââ]^{er'du  vioe^Ifle  s'associa  qoelqu^s 
dames  .  bieofiUsantes  ;  elle  plaça  cm^  jeuil^  filleit 
dans  qaelques.  écoles.  Plus  tard,  le  nombre  de  ces 
jeunes  filles  s'accrut;  M"*  Calame  sentit  la  nécessité 
de  les  soustraire  à  l'influence  des  mauvais  exemples 
qu'elles  recevaient' dans  leurs  fàrniHes,  et  résolut  de 
les  réunir  sous  le  même  toit.  Elle  les  recueillit  d'abord 
dans  upe  petite  maison,  "^n  1816,  ses  jeunes  protégées 
étaient  déjà  au  nombre  de  16.  Leur  nombre  s'est  élevé 
gradiiellement  :  en  18117,  il  était  de  i5o;  en  i8a8, 
de  1^.  L'établis£tementse  compose  maintenant  de  trois 
:maisons,  dont  l'une  est  construite  depuis  peu  pour 
cette  destination.  Il  se  divise  en  deiuc  parties ,  celle  des 
filles  et  celle  des  garçons*  Ces  maisons ,  avec  quelques 
habûatiops  particulières ,  forment  le  bameau.  des  Bil^ 
Iodes.  On  ne  refuse  jamais  d'enfiins^  dès  qu'il  y  a  de  la 
place  pour  les  loger.  On  les  reçoit  à  tout  Jige ,  quelle  que 
soit  la  nation  à  laquelle  ils  appartiennent  et  k  commu- 
nion à  laquelle  ils  sont  attachés.  La  plupart  j  sont 
a'dmis  ^gratuitement.  Une  pension,  de  l44  &*  P^i;  an  est 
reçuç  de  ceux  qui  peuvent  l'acquitter;  elle  est  portée  à 
a4Q  et^88.fr,  pour  les  en£sms  qui  doivent  recevoir  une 
éducatipfi  soignée. 

Les  jeunes  filles  apprennent  tous,  les  ouvrages  de 
coiiture,  la  dentelle  et  les  divers  travaux  de  ménage. 
Les  g£^çpns  apprennent  les  métiers  de  tailleur ,  de  cor- 
donnier, de  tourneui^.  Ces  ateliers  fournissent  et  entre- 
tieun^t  ce  qui  est  nécessaire  à  la  consommatipu  de 
réts^bli^sement;  ils  travaillent  aussi  pour  le  village  du 
]U>cie,,  ;    , 

.^'jostruction  intellectuelle  conxprend  toutes  les  études 
élémentaires  des.  langues  fi*ançaise  et  allemande,  de  la 
I.  24 
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géogi^phie,  de  rarîthtnélique,  da  dessmv  de  Tbislôire 
ancienne  et  moderne,  de  l'histoire  naturelle ,  de  la  my- 
thologie; on  enseigne  aussi  aux  garçons' Te  ta tîn,  et  où 
se  prépose  plus  tard  d'enseigner  Je  grec  dw^  pTus  inteî- 
tigens.  Les  filLe^s  $u)Qt  elërcëès  à  la  musique  vôéalé. 
Cette  instruction  est  au  rester  graduée  sùitàntia  des- 
tiiiation  ultérieure  des  élèves.  L^lnstrtiction  reKgièuse 
est  surt(Mit  Tobiet  des  àôins  le»  Alus  assidus  :  elle  ri*est 
pas  considérée  comme  une  étude  a  part,  qui  puisse  Stre 
bornée  %  une  ou  deux  heures  de  levons  par  jour;  elle 
est  cle  tous  lés  momens;*  elle  se  mâle  a  tout  ce  qui  se 
feit  dans  l'instityt  :  à  renseignement,  aux  lébtures,  aux 
promenades,  auxrîepas;  on  la  respire  en' quelque  sorte: 
elle  est  la  vie  de  l'institut..  Dé  plus,  chaque  jour  une 
maîtresse  et  un  maître  font  une  lecture  de  \a  Bible,  y 
joignent  des  explications,  et  provoquent  par  leurs 
questions  les  réflexions  dés  élèveS;. 

WP*  Calame  est  parfaitement  secondée  pstf  des  per- 
sonnes animées  du  même  esprit  qu'elle,  et  péhétrées 
de  ràmôur  du  bien.  M*^  Zimmerlin ,  sa  digne  côaipagné, 
s'est  associée  à  cette  bonne  œuvré  dès  Torigine,  et  dbnhe 
avec  elle,  chaque  matin,  des  leçons  de  dessin,. dé  gV*am- 
niaire  française  et  de  géographie.  NT^  Adélaïde  Jean ne- 
ret,  institutrice  des  filfes^  a  quitté  un  pbstë  avantageux 
et  agréable  pour  venir  se  dévouer  avec  M"*  Calame, 
sa  bienfaitrice ,  à  l'éducation  de  ces  infortunées  ;  elle  a 
renoncé  à  \à  perspective  honorable  et  brillante  -  que 
des  talens  distingués  lui  eussent  assurée  dans  le  monde. 
Elle  met  beaucoup  de  tact  à  faire  valoir  la  cstpadté 
de  chacune  de  ses  élèves,  sans  en  dépasser  la  mesure. 
Elle  s'attache  à  prévenir  dans  leurs  cœurs  les  mouvemens 
de  vanité  que  pourraient  faire  naître  les  succès  dans 


'  l'étude;^, pUe  |eui\doîitte.,ttne  «istriiçtion  9ssjçz,étejji,çl^ 
powr  qu^lç^  soient,  lî/i  é%^t  de  devenir  ins.M^Mtripes  à 
J^ur  tpur*i.Une,,ay^i|glej,  ]Ml"^,LpMise  Cpqryoipier,  in- 
^ruit  les  petits  enfî^fls,  et  les^Bepa^e.ayx  éludes jul- 
térieqFe3;.;elJie,qssi&te^eUe-inême^.^ux,leçp.ps  plus  relç- 
vée^^ciq  rçj;ientj Ja  substance,  et, en  ^ire  le  texte ,d^,cellçs 
q.U  elle  ^ait4opner  à  soi\  tgur^sou^  une  forj^e  appropriée 
à  la  portée. du, pxj^mi^r  âge.  Des  enfans  de  quatre  à  sept 
ans.'sojot  atiisies^ercés  à  ponçe\oir'Une foi:({e  dénotions 
utiles  9.  et  répondent;  a vfic  uijie  justesse  remarquable,  aux 
q^estioAS  qu'ôi^  leur  ad^resse.  L'institutrice,  aveugle  tvi- 
Atte  en  iOiêïpe  temps,  qu'elle  ^^ns^çigne,  et  le^  epfaps 
qui  l!(écputent  sont,  occupés  .eux-n^qmes.  à- dçs  travaux 
jcoanuels.  Elle  ct^i^te,  et,  il§  suivent  sa.  voix  ;  et.  ils  ré- 
pètent, exisembje  des  cantiques.)  mj^me  pend^^nt  leurs  jeu^. 
L!iastr^ct,iQn  d.es  jqunes  garçons  est  dirigée  p^ir 
M.. Bantte),  élève  de  la  nii^isoq.des  Misaiojis  de  Baie: 
il  était,  destiné  à  porter  l'JÉvangile  aux  habitans  des  bprd.s 
de  la  mer  Tfoire;  mais  il  fut  si  touché  de  la  vue  .d^s 
enfans. réunis  aux  Billodes,  qu'il  se  décida,  à  leur  (^con- 
sacrer.son  te^ips  et  fes  travaux.  II. a  porté, |e  déypue- 
mept  jusqu'à  appr^endre  le  métier  de.  boulanger,  ÇOf^r 
(exercer  lui-nxéme  et  faire  le  pajn  nécessaire  à  la  co.ç\- 
sonimation  dp  1^  maison.  M.  Frische  donne  des  leçons 
de  dessin,  de  français,  de  géographie  et  d'arit;hn\étiq^è 

'  aux  petits  garçons;  il  est  chargé  d'une  surveillance  ha- 
bituelle et  générale  sur  les  çnfens  de  rinçtitMt.   . 

L'harmonie  la  plu6  parfaite  règne  entre  tous  les 
maîtres.;  ils  n'ont  qu'une  intentioi^,  qu'uije  pepsée  com- 
mune. Quelque^  un^  n'ont  voulu  accepter  que»la^np^- 
riture  et  le  vêtement.  .     . 

Les  enfanSjSorit  coad^uits  dan;^  une  jusjte  m^^Mr^  de 
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douceur  et  de  sévérité.  On  n'y  connaît  ni  les  punitions 
rigoureuses  ({ui  flétrissent  le  caractère,  ni  les  récom- 
penses éclatantes  qui  excitent  Torgueil  des  uns  et 
l'envie  des  autres.  L'approbation  et  les  caresses  de 
M"*  Calamè  sont  les  premières  récompenses.  Un  avertis- 
sement maternel  de  sa  part  suffit  presque  toujours  pour 
corriger  les  fautes.  Une  visite  qu'on  lui  fait  est  le  prix 
de  l'application  et  rencouragement  pour  ralrenîr. 
'.  Tout  se  fait,  aux  Billodes,  dans  un  esprit  d'ordre;  tout 
y  est  réglé  d'après  les  lois  de  la  plus  stricte  économie, 
niais,  cependant,  sans  parcimonie;  les  élèves  y  sont 
traités  comme  les  enfans  de  ce  père  céleste,  qui  reçoivent 
de  sa  main  libérale  toute  chose  pour  en  jouir  abondam- 
ment, mais  avec  modération.  Les  enfans  font  trois  repas 
par  jour.  Le  matin,  à  sept  heures,  ils  ont  cinq  fois  la 
semaine  de  la  soupe;  les  deux  autres  jours,  ils  ont  tour 
à  tour  dii  café  et  du  thé.  Ils  dînent  entre  onze  heures 
et  midi;  ils  ont,  pour  dîner,  de  la  soupe,  de  la  viande, 
des  légumes ,  autant  qu'ils  en  désirent.  Ils  goûtent  entre 
cinq  et  six  heures  du  soir,  avec  du  café  au  l&it,  du  pain 
et  des  pommes  de  terre.  Ils  peuvent^  obtenir  du  pain 
'entre  lés  repas ,  chaque  fois  qu'ijs  le  demandent  ;  mais 
on  les  accoutume  à  ne  rien  laisser  perdre,  et  les  exem- 
ples qu'ils  ont  sôus  les  yeux  leur  enseignent  le  goût 
dé  l'ordre  mieux  encore  que  les  remontrances.  Ils  sont 
séiS^is  à  table  par  les  maîtres  et  lés  maîtresses. 

Après  ïe  travail  de  chaque  jour,  les  enfans  peuvent 
se  livrer,  soit  datis  l'intérieur  de  la  maison,  soit  au- 
dehors,  â  tous  les  jeux:  qui  leur  plaisent,  avec  une 
entière  liberté;  ils  restent  seulement  placés  sous  une 
surveillance  indispensable. 
'Au  joiir  de  l'an,  une  petite  fêté  est  préparée  pour 


eux^  par  la  tendre  afFection  de  A|^^^  Calame.  La  grande 
salle  est  ornée,  écUirée  avec  soin;  les  tables  son^ 
couvertes  de  petits  présèns;  chaque  élève  y  trouve 
le  sien  avec  son  nom.  Les  maîtres  et  les  sous-maîtres 
ne  sont  point  admis  dans  cette  distribution.  Les  amis 
de  Billodes  se  font  un  plaisir  d'envoyer,  pour  ce  jour- 
là,  à  M"'  Calame,  mille  bagatelles  qui  sont  une  abon- 
dante source  de  joies* 

Depuis  répoque  de  la  fondation  de  Tinstitut,  dix 
enfans  seulement  sont  morts,  et,  dans  leur  nombre, 
quatre  ont  été  enlevés,  en  1827,  par  une  rougôole 
épidémique  et  meurtrière.  M!**  Calame  n'épargne,  pour 
ses  jeunes  malades,  ni  soins,  ni  dépenses,  ni  peines 
d'aucun  genre.  Elle  les  assiste  elle-même ,  elle  joue  avec 
eux ,.  les  encourage ,.  les  console,  un  médecin  estimable, 
M.  le  docteur  Depierre ,  s'est  volonjairement  dévoué  à  , 
venir  chaque  jour  d^noer  gratuitement  ses  soins  aux 
malades  de  l'institut,  soit  de  j.our,  soit  de  nuit ,  et  con* 
sidère  ces  enfans  comme  sa  propre  famille. 

Plusieurs  des  jeunes  personnes  sorties  des  Billodes 
ont  déjà  occupé  des  fonctions  de  gouvernantes  d'en- 
fans,  et  la  plupart  de  celles  de  l'âge  de  quatorze  à  dix- 
huit  ans,^ui  y  sont  actuellement,,  se  voueront  à  cet  était. 
Celles  ^ui  sont  moins  intelligentes  et  qui'  reçoivent  une 
éducation  moins  distinguée,  deviennent  bonnes,  .ou 
fenimès  de  chambre.  La  plupart  de  celles  qui  ont  quitté 
l'établissement,  et  qui  sont  placées  dans  l'étranger,  en- 
tretiennent avec  M^^^  Calame  une  correspondance  in^ 
téressante. 

Ce  grand  établissameht  a  été  formé  ,\  et  subsiste  sans 
aucun  fonds  assuré,  sans  aucun  revenu  fixe.  D'une  se- 
maine à  l'autre.  M"*  Calame  ne  sait  pas  d'avance  com^ 


366  ÉtkBtissmiÉBfs 

ment  elle' pourvoira  aux  dépèfnsès.  Seà  îsiîtiis  eux-mêmes 
Tont  trouvée  quelquefois  imprudente  :  elle  s'est  con- 
fiée aveuglément  à  la  Providence.  Xe  concours  dès 
personnes  bienfaisantes  est  Venti  lili  a'^port'er,  spon- 
tanément, et  d'une  manière  souvent  inattendue ,  les  se- 
cours qui  lui  étaient  nécessaires,  tes  étrangeirs  qui  vi- 
sitent son  établissement  en  rapportent  déS  émotions 
profondes;  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont  ^it  [Parvenir 
ensuite  des  dons  considérables.  L'imjpôratrice  dé  Russie 
ayant  eu  occasion  de  lire  une  notice  sur  cet  institut, 
envoya  un  don  de  i  ,000  fr.  à  Bï^^*^  Galame. 

En  détachant  ces  détails  d'un  récit  fait  pâf  une  per- 
sonne qui  a  visité  Tinstitut  des  Billodes,  nous  regrettons 
d'êt  re  contraint  de  l'abréger.  Il  est  aussi  qitelqueS  ex- 
plications que  nous  eussions  désire  y  rencontrer:  Oh 
voudrait,  en  particulier,  savoir  quelles  précautions  sont 
prises  pour  que  l'admission  des  enjfàtis  dans  det  éta- 
blissement Soit  justifiée  par  uiie  évMietï^e' nécessité,  ne 
favorise  pas  l'imprévoyaùéé,  n'encbui^âgé  pas  à  la  rup- 
ture des  liens  dé  famille.  îïotïs  eÉpétoûs  ôbteiiir  par  la 
suite  ces  éclaircissemens.  TTous  nous  félicitdhs  de  pou- 
voir, en  attendant,  offrir  ici  à  la  fdndàtril^e  le  tiibut 
d'un  juste  respect  et  d'une  profonde  rèconnalfssânce. 


'  ». 
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A   MILAir. 

Grand  Hçpital. 

Cet  établissement,  le  plus  considéraMe  de  tons, 
peut  contenir  plus  de  s,ooo  malades;  il  s'y  en  trouve 
jôurndlement  environ  i  ,ioo ,  calcul  ^\  ï  des'  divers  de- 
cidens  dependans  dès  saisons.  Il  y  en  entre  annuelle- 
ment  iS^doo.  La  mortalité  est  évaluée  générafébent  \ 
la  sur  loo. 

Tous  les  pauvres  de  la  ville  et  du  royaume,  et 
même  les  étrangers  indigeiis,  y  sont  reçus.' 

Les  malades  qui  n'y  sont  pas  admis  et  au3(  soins 
desquels,  lorsqu'ils  sont  pauvres,  les  communes  aux- 
quelles ilb  ajppkrtiênnent  sont  obligées 'de  potirvoir, 
sont  les  incùt*ables ,  lewénériens  et  lies  gàleuf^.*        '    ^ 

Tous  les  individus .  attaqués  d'une  maladie  conta- 
gieuse  sont  tenus  sépares  dans  des  salles  exprès ,  mais 


pital  :  seulement  ils  sont  a  la  charge  du  trésor  royal. 

médecins  supplémentaires  et  quatorze  assistans:  quatre 
premiers. cnirureieos,  quatre  vice-chirurgiens,,six  chi- 
CllffiiÇ9§  fidîoints  de  première  clase,  et  six  de  seconde, 
QUtJ*^.  quelques  novices  et  une  ^gouvernante. 


^ 
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Ce  Lieu  pieux  (  c'est  ainsi  qu'on  désigne  ici  les  éta- 
blissemens  de  charité)  est  plus  riche  que  celui  de 
Sainte-Coronne  et  que  l'Hospice  des  EnÊins  trouvés. 
Tous  ces  lieux  pieux ,  y  compris  ta  Seùavra  (Maison 
des  Fous),  se  secourent  réciproquement.  En  outre,  le 
gouvernement  accorde  comme  subsides  à  celui  de  la 
Senavra  et  à  celui  dés  Enfans  trouvés  annuellement  en- 
viron 40O9OO0  livres  autrichiennes  (35oy9iOQ  franos  à 
peu  près*) 

Les  biens  du  grand  hôpital  sont  de  plus  de  %Z  mil* 
lio&s  de  francs  ;  ils  proviennent  de  legs  et  àt  dona-^ 
tions.  Tous  les  ans,  au  mois  de  mars,  il  y  a^  kous  les 
portiques  qui  entourent  la  grande  cour  de  Thépital , 
me  exposition  générale  des  portraits  des  bienfaiteurs. 
Il  faut  un  don  de  100,000  livres  milanaises,  au  moios^ 
pour  avoir  droit  à  un  portrait  en  pied.  , 

Le  grand  hôpital  réunit  à  sa  propre  administration 
cçUe  des  établissemens  de  $anta-Catterina,  Sainte- 
Goronne  et  de  l'Hospice  des  Etfans  trouvés.   . 

.  Santa-Catterina  et  Hospice  des  Enfans  troui^és. 

Cet  établissement  peut  recevoir  aiijbùrd'hiii  5bo 
enfans.  Le  restant  du  local ,  qui  est  ibrt  vaste,  sert  pour 
les  femmes  enceintes,  pour  les  accouchées,  et  pour 
l'école  des  élèves  sages-femmes ,  qui  s'y  trouvent  au 
nombre  de  70,  toutes  logées  dans  le  même  local.' 

Le  nombre  des  femmes  enceintes  qu^on  y  reçoit  cha- 
que année  est  de  4oo  envirofi.  . 
.  Celui  des  enfans  à  mamelle  est  d'environ  2600. 

Celui  des  enfans  sevrée  d'environ  1600,  parmi  les^ 
quels  une  partie  provient  de  la  campagne,  et  d'autres 
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y  ^sont*  envoyée  k  là  charge  des  comiiiiiile&  Il  y  a  habi- 
CueUeHieiit  éans  eét  he^Diîce.  80;  enfaos  à  4a  mamelle., 
et  etmroD  aoo  séwés. 

.Clia<|ae  nourrice  ne  peut  allaiter  à  la  ft)â&  plus  de 
deux  ien£ui9. 

Oh  nedosine  le  lait  artificiellement  quWx  enlaiis 
infectés  du  mal  iGMérien  ou  à  ceux  <(ui  se  trou vepilkt  dans 
un  très  mauvais  état  de  santé,  ou  enfin  dans  le^cas 
d'affluençe  extraordinaire. 

La  morlalké^ées'  enfans.  à  la  mamelle  est  caleuléei, 
dans  cet  hospice,  à  i5  sur  loo,  et  celle  des  enians 
seTrésà  5sQr  looL  .;    - 

L'établifiaemént  a  ttn  chîrurgîen-aeQouch^pr  .qui.eçt 
en  même  temps  le  professeur  des  élèves  sage^-lemmes , 
un  premier  .médecin  y  un  chirurgien  aHpint ,  ufne  pr.er 
mière  accoucheuse  et  une  adjointe.  .  t 

Du  reste  tous  les  eiifans  à  la  mamellje  ou  non,  qui 
ne  sont. point  comptais  dans  ces  calculs,  sont  confiés  à 
des  nourrices  de  la  campagne ,  ou  à  des  familles  qiii  ^P 
demandent  et  qui  justifient  des  moyens  de  les  entret^pir 
et  de  les  élever-  On  accorde  des  pensions  à  qes  fiBfm 
jusqu'à  r&ge  de  Siept' ans*  .  / 

La  pharmacie  du  !graaid  hôpital  fournit  ^/cet  hospiee 
tous  les  médicamein&  nécessaires* 

N0ia,  Cet.  .éubfissemeia  n'est  .pltts  reocHBiliajDiiAble>.  àit-eoTy 
quepàr  VhAbUeté^des  sagcts^femt^es  qqi  y:  siont  attachas  «.b^J^ 
leté  sans  laquelle  les-  malades  sucGomberaienjt  à  riQSU,$sai|ce  cjes 
soins  et  à  la  dureté  avec  laquelle  00  assure  qu'ils  sont  admi- 
nistrés. .      ^  :  ' 

Hospice  des  Fous. 


\i    i 


Cet  étaj>lîssèment  peut,  contenir  environ  Sop'.mar 
lades^  il  y  en  a.  à  peu  près  4qP:  jouri^ellepeçt  9.  pari^^ 


,  \ 
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leufoeh  hiiiy»niArtéi€st  ealci^e  â- 3é  eut  ioq  par  as* 
néef  ilifiuitobseimer  jque  le.pl;U9.ordîiiaî«enieiit.lft  mort 
frappe  ceux  qui  sont  attaqués  de  iapëfaigR»^  ^  quiiS»r- 
ment  plus  de  la  moitié,  de  ceux  qui  Vy.tDdisvenf^^  L'en- 
trée des  malades,  chaque  année,  est  d'enviroû  .1180»  Il 
eti^sort  àpea:pi?ès  170^,  y  compris  quelques  înMrahks, 
pcHir  difiRérente»  maladies  qui>  sont  tranifisnés  au  gcand 
hôpilâl;  r 

Cet  hospice  a  un  premier  méàtcin^d^x  médecins 
assi^tans.  L'uade  ces  deniers  est  eamémei  temps,  dii- 
rurgien. 

.C'est  aussi  la  pharmacie  du  grand  hôpital  quLf<»uniit 
%  cet  hospice  les  médic^mecis  do^t  il  a>he8oiii/ 

0ùtre  )e3  aHénës^  indîgens  èe^Vun  euVaixtre  sexe, 
auxquek  les  so^s  de  première  aéoessiié  sontadmink^ 
très  gratuitement ,  cette  maison  ^reçoit  ^tnsi'  des  ma* 
laides  pensionnaires  pour  tesquetsonpaieunBHv^e  au- 
trichienne et  60  centimes,  oui  iirànc  39  centimes. 
Ij^éta))]bsement  (le  SènavrU  cpt  rarejmbni  rempli,  le 
gouvernement  autrichien  a  encô^ur^g^  les  trbi&  éta* 
kKssémens  particuliers  diriges 'par' MM/ les  docteurs 
Lombardi,  Antonini  et  Bibonic  LepUlscon^éràb^  et 
le  iûfeiax  fan^é  est  celui  de  if  ;  fiombainii:  Le  fiiaite- 
nient  est  doux  et  rechér^ijlrév  Les  milades  y  ont  des  di- 
mertissemens ,  deuxhiUar^  etun:ttèftli^tt.îax9din.>|ies 
démences  sérieuses  ont  cédé  souvent  à  là  douée  efiica*- 
cité  de  ce  réglée:  •*  .     ' 
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Sainte'-Corvnne. 

C'est  dans  éet  établissement  que  se  rassemble  le  co- 
mité d^un  certain  nombre  de  mél^ecins  le»  plu»  renom- 
méis  de  filtkh ,  qui  se  partagent  ^'  ^ins  des  visités  à 


sont  fournis  gi^uitiement  pan*  ikphïémiâ^ièdta  grand 
hôpital. 

Ce  lieu  pieux  a  été  institué  uniquement  dans  Pitité- 
ï^dës'|*aiîvHes  mtfbdës  de  la^-vîMv  qtii  pètrvent  rester 
cUez  étik  y  ihUis'  qni  ont'  h^oiÀ  d*^  dCre^  soi^pnés  gràhii- 
ttemen*.       "   '  '      "    '  ^n  .'  • 

Doute  jnédedns,.siit  cHirtirgibris  mîqbrs  /dbu^e  vîfco- 
cHirurgieiis  pbut*  fes  opéi-atiôns  de"  basse  cKirurgie^  è£ 
six  sagefi^-femines  -pour  les  aèfconcheilfiéns ,  séirt  att»- 
cftés  à  cet  otaUf^sement.  Ce  personnelle^  distribué  en 
douze  quartiers  j  de  manière  qtife'fes  chii^gi'eils'niajbrs 
et  les  sages-femmes  doivent,  chacun,  servir  à  la  ibis 

deux  quartiers  voisins. 

...     •   (  t    < •  ♦       , 

s'élève  aunijjpMi^^:à .  ï,3Q0^pP.â  jiy^^  ^l^tjrifllliiesrv^ 
(environ  ^l;J^ooo.fr4^        :  i-  ,  .    y       .. 

te  reyç»u.  wnud  ^  di'^nviçQi^,  ^^<hWffik  ^Xv:^-  Wr  ' 
tricl»i8iu^s(47S,09i>fr.).  ^       ., 

I^^epoqrji  c)(w  gouverneiïveijit  «o^t  4e  49pyOpQ  lixneis 

Dca  xen}:€§,  ppi^r  p^nsiofl^  ,4^§.  n)al^6$  iftç;wi#J#^,, 
vén4ri(MW?;  et.ggkux^  %9nl;  d'jçniYViOft  1 6w?^<^  HXP^  ai^r 

trkhil5l»IîÇ&if4^f?l?r;f]È- );-•:..'   .:,    ;    i^   =;\^'  ,/    .'       •  •; 

.  .  Op,^pplée  Bar;4fpJiçg5  et  J>^;|fljP»tfi|flPipe;4§  ^f 
éta^blîss€ip.çff^  ^vi  dé69td^4épff^çci3.fiw  4^stfiW*  M? 
revenu^  .;.  ;     ..  ^;-S  ^    .-.     -^  '-•  .     •  •..,  v.  .»';  /  .•■ 

ÉTABLIS3£M£NS    OV  ,^QJSI^TijÇkfSfS    PARTlGUUÈRlîS. 

Oe  f&ohum^Htfdè'hi' pieuse  magnificence  du  pi'îiice 


^toiiie  Tatomî  Tj?iiçul$i ,  qui,  iiiprt:saDs  po&térité,  a 
de&tiflé  4on  pro|»i«.'pa)ai9  ^  devenir  T^s^e  ^e&  iiidigens 
sexagénaires ,  est  divisé  en  parts  égales  de  a5o  po.UK 
^chacun  .des  46ux  sezes^      , 

Les  secours  y,  sont  abondaqs  el  bie|;|  a4miiûstrés. 
On  a  remarqué  q^  c'est. depuis  la  réunipn  derladmi- 
nistration  de  plusieurs  hôpitaux  à  celle  du  grand  hô- 
pital ,  que  Je  igioijo^re  des  4^ni^nd(;s  d'admiçsioi^  à  l'hô- 
pital Triyi^lsi  ^'est  faccru  au  point  que  cet  hospice 
peut  à  peine  y  suffire ,  quoique  Von  exige  aujourd'hui 
70  an^  au  lieu  d^  60 ,  condition  beaucoup  «plus  libérale 
requise  par  les  st^tjAfis  de  la  fondation, 

Martinetti. 

C'est  une  fondation  pour  l'instruction  d'un  certain 
nombre  d'orphelins,  qui  y  sont  bien  n<|tirrts  et  bien  Soi- 
gnés. Ils  sont  répartis  \è  tnatîn  daiis  différens  ateliers 
de  la  ville,  oii  ils  font  l'apprentissage  du  métier  auquel 

*  ils'  se  destinetit.  Ils  y  portent  des  alimens  suffisais  pour 
leur  faire  attendre  le  repas  du  soir,  q^u'ils  trouvent  à 
l'hospice,  où  ils  sont  ramienés  paries  mêhies  gardiens  qui 

.les, ont  conduits  le  matin.  Les  maîtres  chez  lesquels  ils 
travaillent  doivent  justifier  de  leur  bonne  conduite  et 
de  leurs  progrès.  Quand  ils  sont  eÀ  état  de  gagner  des 
journées ,  le  produit  est  versé  à'I'hbs^icé,  qiri*&it  une 
retenue  {iour  rétablissement,  et  qui  met  le  .surplus  en 
réserve  pour  aider  à  les  établir  ^uarid  la  durée  de  leur 
séjour  à  l'hospice,  qui  est  de  8  ans,  est  expirée. 

Le^Siêiline:     ' 

Fondation  d'un  cardinal  Borrotneô  pour  200  filles 
or,pl|fslines,  quiy  s^nt  biep  vêta^s^,  noiiKiiç^.^nement, 


r 


et  induites  dtm  les  dtiVrages  de  lear  sexe.  Leur  édu- 
cation morale  et  religieuse  e^  telle  que  Pou  peut  l'at* 
tendre  de  là  direction  que  kii  a  ifliprini.ee  la  piété  chari- 
table et  éélair^e  du  fondateur.  L'éducation  que  ces  fit}e•^ 
y  reçoivent  lea  fait  rechercher  en  mariage  par  d'hon- 
nêtes artisans,  auxquels  elles  apportent  des  principes 
sûrs,  l'habitude  du  travail,  et  une  dot  de  600  livres 
milanaises  (  460  f r;  environ  ). 

Paie  bene  Fratelli. 

Cf  est  uii  hospice  où  ^  n*y  a  pour  les  pauvres  que  48 
lits.  Les  soins  y  sont  administrés  avec  la  même  abon- 
dance et  le  même  bon  ordre  qu'à  l^âpkal  Trivubi.  On 
n'y  reçoit  que  des  hommes  ^  et  on  n'y  admet  que  ceux 
qui  sont  ûffiigé»  de  maladies  non  chroniques.  Il  y  a  en 
outre  r^  lits  réservés  pour  des  ecclésiastiques  infirmes  ; 
6  lits  défrayés  par  le  prince  vice-roi  pour  les  gens  de 
'  sa  maison.  Cette  rétribution  est  is^  seule  que  reçoivent 
les  frères  de  la  charité  qui  dirigent  cette  pieuse  et  tou- 
chante institution.  Plusieurs*  grands  seigneurs'  y  ont 
aussi  fondé  des  lits,  et  il  n'est  pas  sans  exemple  que  des 
hipritiers  de  leur  nom  y  aient  trouvé  soulagement  à 
leurs  maux  et  adoucissement  à  leurs  peines. 

Cet  établissement  subsiste  du  revenu  de  quelques  im- 
meubles et  du  produit  ,de  la  pharmacie  la  plus  renom- 
mée de  Milan.  On  évalue  a5  à  3o,ooo  fr.  le  produit  du 
débit  du  sulfate  de  quinine. 

Abbiate  Grassp. 

C'est  une  succursale  de  l'Hôpital  majeur,  à  16  milites 
de  Milan  ;  et  administrée  par  lui.  Il  existe  4oo  lits,  où  les 
vieillards  infirmes  des  deux  sexes  sont  reçus  s^ir  la  pré- 
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demande  des;  parti colj#rft  qHi;»^saifpi94teii^à,p^yeri76 
centâm^^.pcHir  les  Hiaiiadav  Q^  p^rlç  jieu  :&vmsable- 
^eiit  de  cet  etabHssein6nt,>qijf  ^t»  silué^  dati&.  111:1  ^ys 
de  riz  et  dé  pmries.,  ce  /fui  coutriime.à  «oa  insaiu;- 
brité. 

L'administration   des   établissemeas  Âe  fiante  est 

» 

également  chargée  des  maisons  pieuses  d'industrie  pour 
les  objets,  d'économie  extérieure. 

Une  direction  spéciale  r^gle  )]s$  objets  dg.  travail  et 

d'économie  intériewe. 

..  JLeâ  foi)ds  pour  subvenir  aux  idépei^se^tpro viennent 
€a.pai^(ie  dvi  patrimoine  de  çes/ maîsotts.  Le,  gouyierner 
ment  y  fournit. aussi. en  partie;  eaSiir les  ccHpinuoesat 
Içs  particuliers  contribuent  pour  U  reste;  les  individus 
qui  y  sont  reçus  à  leurs  frais  jspntadfais.moyeitnanl  le 
paiement  de»43  centimes  par  jour.        ^ 

La  maison  d'indu&trie  a  deux  bâtimeos •séparés,  i'uo 
destiné.pour  les  femmes,  et  l'autre  pour  ie^.hommes, 
qui  sont  incapables  d'un. travail  ajct if. 

On  y  compte  journeliementyde  3âo.à.4oo,individ(|^, 
tant  hommes  que  femmes. 

On  y  reçoit  également  d'autres  individus^  ^i  $'y  ren* 
dent  chaque  jour  de  leurs  proprejs. maisons,  ét.^ui 
sont  au  nombre  d'envirpn  r,ooo,  tant  hommes  c^ue 
femmes. 

Une  autre  classe  d'individus,  hommes  et  femmes, 
«'adressent  aussi  à  ces  maisons  poUr  avoir  du  travail 
chez  eux» 

On  en  porte  le  nombre  à  environ  1 4/>oo  par  aanée. 
*  Outre  le  logement  et  i'babiUement,Jes. ouvriers, in-* 


37« 

ternes  rtçsvveat'jottrnellèiôteot  ililei|Miiede  4o  cen- 
times pour  les  hommes ,  et  3o  pour  les  femmes.  'Qn 
leur  distribue  la  soupe  à  volante*  inoyeànafut.-Q  •cent* 
pour  chaque  bocal  de  a8  onces,  et  '5  caat.! pour  Cha^ 
que  demi-bocal. 

Les  externes  jouissent  des  mêmes  avàqtagès,  »  Pex- 
ceptîoh  du  logement  et  de  rhàbilleraent.  -, 

Ces  conditions  ne  sont  observées  que  pour  les  indi- 
vidus qui  travaillent  à  la  journée.  Quant  aux  ouvriers 
internes ,  qui  travaillent  à  forfait ,  leur  paie  ti'est  que 
de  35  éëntifaieft'  pour  les  hommes,  et  de  a 5  pour  les 
feinmes,  outré  te  qu'ils  peuvent»  gagner  par  l'excédant 
de  leur  travail. 

Les  ouvriers  externes  sont  payés  selon  la  qualité  du 
travail  qu'ils  font ,  et  d'après  les  échantillons  adoptés. 
Le  prix  de  leur  travail  est  fixé  de  nouveau  chaque 
année. 

.   Le  travail  dans  les  maisons  d'industrie  est  continuel, 
tant  les  jours  de  fêtes  que  les  jours  ouvriers. 

Le&  interne»  peuvent  sortir  une  heure  le  matin  el 
une  heure  le  soir;  Les  jours  de  fêtes,  ils  peuvent  s'ab- 
senter toute  la  journée,  en  renonçant  à  leur  paie. 

Les  internes  assistent  toUs  les  jours  à  la  messe  y  et , 
en  outre,  les  jours  de  fête,  à  l'explication  du  saint 
Évangile,  faite  par  le  prêtre  attaché,  à  la  chapelle  de 
la  maison. 

Les  employés  des  maisons,^  d'industrie  sont  : 
,  Vu- délégué  pour  les  objets  de  comptalMlité  et  de 
manufacture,  pour  les  deux  maisons.  Il  habitecdle  des 
femmes,  et  il  est  suppléé  dans  celle  des  faofhmefl  par  un 
employé  sub^erne; 

Un  garde  nMgasin  ^  payeur  pour  chaque  maison  ; 
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.  Un. garde  magarâi  adjoint,  «payew  «pewr-  cbaque 
maMson; 

Un.  controleiir,  idem; 

Ungaiiâien,/^iii; 

Un  chef  tisserand,  idem; 

Un  prêtre,  id^m; 

Un  ouvrier  interne,  finsant  les  tmeikiom  de  cuisinier  ; 

Un  médeein. 

Les  malades  de  ces  maisons  sont  reçus  ipratmtem^it 
au  grand  hôpital  •       « 

Les  objets  de  travail  ««ont  :  la  carde  du  Irn  et  du 
<^hanvre ,  la  filature  et  le  tissu  des  différentes  étoffes 
de  lin  et  chanvre. 


RUSSIE. 

DE   l'association    FRAlTÇAtSE   DE   BIENFAISAVCS 
A   SAinX-PÉTEKSBOURG. 

Cette  association,  destinée  à  secourir  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  ki^guissent  dans  la  misère  sur  cette 
terre  élpignée,ii  été  fondée  en  i8ao« 

D'après  un  compte  rendu  par  eette  Société,  on  voit 

*  que ,  pendant  sept  années ,  sa  recette  a  été  de  63,  igr 
roubles  90  copecks,  et  qu^eiie  a  empfoyé  en  secours  et 

^en  prêts,  6f,54i  roubles  28  copecks;  qu  en  une  sede 
année,  ag  familles  ont  teça  des  secours  anniiels,  63  des 
seçoursextraorditiaires  ;  que  5  indfcvidu^  ont  été  renvoyés 
gratuitement  dans  leur  patrie ,  et  qtie  7  o^t  été  inhumés 
aux  frais  de  la  Société.  178  souscripteurs,  domioiliés 
ou.  voyageurs  en  Russie,  composent  cette  association. 
Sur  cette  liste,  on  voit  figurer  le  comte  et  la  comtesse 


de  La  FéronBayss>|)Oilrime  ^omn^e-comidémUe^let 
sécréuîres  d atnbaisaAe y  des  prélîpe!^,  de$  'hé^oiâft^), 
plusieurs oQibierft  de  txnrve  ii  de^'mer^,  -d^  ëtrrniget^S^ 
sont  même  associés  à  ia  biënfàw^ticê' ftât|çâiâè;  WA 
pliairnfadenrtisseîy  M. 'Tipmerv  Ai^rnJi'gvatU!i|l?emêtit 
des'mëdicaihensj'pdu^-obe  bonimre  de'  12^  nkri^s;  -  ^' • 
• .  Il'  «8t'tDtttrl»«fiiit:6Up6riiM  de  fàiite:  rcûsotitir  l(ds  tsivàn^ 
iàj^s  «Puf^e  pbne;BHè^dêtcr^  et  rde  démhtittîet'Cmtihieti 
iiïs&tàit  dc6itiable''qu'f€4tç  servit  de  modèle- dliti^  toutes 
les  résidences  où  se  trouve  unrâprésbntam  delà  E^lihce. 
d'cbt  19^  tgttûfjitim  deé  i^essbiingeis'^reotieilUes  'pin*  ^ette 
^ssôèiatûc^V  i^u»''O0s^'pau)î^r8S  «omp«trit>fés  mialâdâsi, 
Ijlessés^;  infirmes ^ipe  simjt  |jlus  ÀBoUf^^t  tin  "pMplie 
«trànçerjet^retroifvèot  «ne  faniîiié;  ^«10  hd^  tf^i^^M^iif, 
oonsdés^  arswtéf  pai- une  voîk^  p^'uhd'imdiYi  frtinçaisi^, 
-«tcKNf'qih  sans. désespoir  y  et  <{ue' teuVs'  dépbtrillë^^  m^ 
^eliessqnt  rendîtes  hmo^abilebvént'à^iâ  ti^t^i;> qtt)6t|^h 
notre  caractère  natSokial  n'a  poikil  à  ^fàu^ip  tde^  s^*  vi]|tr 
«dégradé  lauK^  yeiix  idd^  rétratiger  par  4|e«  (basses  ^ti^t  litff- 
..poitti)^ResiObbe6ïiiû»Q$idè':la'itiendM^  '^1:-)  .^.'dîh 

>  :iAuipi)nc  dei|tte)quesilégfei^  skdirifioes^;!^ 
.|[ëars  <frap<^$  Soient jlèiiHPs  detfifuKes'dëbât*fs»séës'iddla 
fôuJeiqjui  iësaBstégeiÀcdtiiafren^  Ait  myô^^àidékî rè- 
gles établies  et  du  mode  dé  répartition  adpp té, ^li^qr 
charité  incertaine  ne  marche  plus  au  hasard.  Les  dou- 
bles emplois ,  trop  fréquens ,  sont  évités ,  et  ils  ont 
l'assurance  que  lebrs  IkifirÉiiili^  y  dqàitablement  distri- 

Après  tant  ^ip.^^Qp3iipoiJ99^,pQlif^^  de  victoires, 
de  revers,  combien  de  nos  compatriotes,  arrêtés  soit 
p^i'espèit'  <âéèetttmr  iSuiiè  plUè'  'hëUt'M^i^  élsisfé^ce , 
soit  p<n^'>dés>nafii'tktéé^i!'^â^*  diéâ(''ble^^        mAV  ^tlùn 
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par  U  reconoaissanee  ou  par  des  sentimens  plus  ten- 
dres, se  trouvent  disséminés  sur  les  divers  pays  du 
globe;  en  cessant  d'être  Français  de  Fait ,  ils  le  sont 
toujours  par  le  cœur.  Des  associations  semblables  à 
celle  que  nous  citons  leur  rendent  presque  la  patrie. 
Si  le  besoin  de  la  revoir  devient,  trop  vif,  elles  leur 
facilitent  le  bonheur  du  retour  ;  ou  quand,  sur  une  terre 
étrangère,  la  vieillesse ,  avec  le  cortège  de  ses  infirmi- 
tés, vient  leur  ôter  tous  moyens  de  travail,  elles  les 
soulpgeot  sans  les  humilier. 

Notre  Société  ne  saurait  donc  trop  encourager  de  si 
précieux  établissemens  en  Élisant  connaître,  leurs  bien- 
faisans  résultats,  dans  l'espoir  que  cette  publicité 
provoquera  la  création  de  pareilles  associations  dans 
les  contrées  où  l'idée  n'en  serait  pas  encore  venue. 
Son  bulletin  étant  adressé  à  tous  nos  agens  dipkmia- 
tiquës ,  c^lle  les  invite  à  lui  envoyer  les  renseignemèns 
qu'ils  auraient  recueillis,  surtout  les  réglemens  orga- 
niques, s'ils  les^  peuvent  avoir.  Munie  de  tous  ces  docu- 
mens,  elle  s'occuperait  d'un  plan  général  et  réguUer, 
dont  elle,  proposerait  l'exécution  à  cette  inépuisable 
charité  des  Français,  qui  les  suit  partout,  et  qui,  seule, 
suffirait  pour  les  faire  reconnaître  dans  les  pays  les 
plus  éloignés. 


ALLEMAGNE. 

DE  l'êdttgàtion  ï^ofulaike  dahs  la  principauté 

DE   SIGMARIKCiEif    (sOUABE). 

Cette  principauté,  sur  ^^,ooa  habitans ,  avait, 
en  i 819,  dan^  les  écoles  élémentaires,  savoir: 


^-.. 
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Gascons.        FSU«s.         Total.  i 

i**.  Ënfans  de  6  k  lA  ars,  suivant  tous 
les  jours  Técole ••..<..••  3y6a^    3/176    7,099 

a*.  Adolescens  de  1 4  à  ao  ans,  fréquen- 
UQt l'école  de  répétition  du  dimanche..  2,086     a,33o     4,386 

^9709     5,806  11,485  I 

On  voit  que  le  nombre  des  sujets  qui  reçoivent  le  \ 

bienfait  de  Téducatipn  élémentaire,  est,  en  totalité,  le 
sixième  à  peu  près  de  la  population  générale,  et  que  plus 
du  sixième  suit  les  écoles  de  répétition  du  dimanche. 

L'instruction  est  donnée  par  92  maîtres  d'école, 

7a  jouissant. du  traitement  de  700  à  a5o  fr. 
20  jouissant -du  traitement  de  a5o  à  160  fr. 

Une  école  normale,  destinée  à  former  des  instituteurs, 
contient  8  à  10  sujets  sous  la  direction  d'un  professeur. 

L'école  de  répétition,  ou  du  dimanche,  a  pour  objet 
de  continuer  l'éducation  commencée  dans  l'école  jour- 
nalière ,  d'en  conserver,  d'en  développer  les  fruits. 

Ces  écoles  sont  en  général  bien  tenues  ;  l'instruction 
y  est  solide. 

On  aime  à  citer  l'exemple  d'une  principauté  peu 
étendue,  qui  n'a  que  de  faibles  ressources,  et' qui  a  pu 
réussir  à  obtenir  de  tels  résultats.  Elle  le  doit  en  grande 
partie  au  zèle  des  ecclésiastiques ,  qui  ont  eu  le  bon 
esprit  de  seconder  de  tous  leiirs  efforts  les  progrès  de 
l'éducation  populaire. 
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TROISIÈME   PARTIE. 


^^1^7:1%  troisièmiÇ  .et  ddrçiièré,  .par^tie/  4^  i'^^^^ble 

j^i|j,>SQRt:  d'ua  MSi9^4^  :^pAciîU.. Elfe:  jse  d^vise/^i?  dpux 

férepftfi^^ioes  qu'il  ^t'pWfc9»ViBftafek>ck>pfiac^'4|wi^ 

étrangers  entre  eux;  l'autre,  au  contraire ^.^Jr^pporbe 
^  9fl5s,^^,q^/9jlewis  l:el^l^iw^/Jfi|ulMf lte%^  c^)^ 

jflççt  Ja,;qhftp^l|B^r^^fl;ïi?^^  PTrWSir 

boulangerie ,  la  lingerie,  la  buanj^g^jtji^jn^^ipt^g^^iir, 
les  boutiques,  les  écuries  et  remises,  le  dépôt  de  la 
pompe  à  incendie,  la  basse-cour  et  le  chantier  du  bois 
à  brûler. 

La  chapelle,  sans  donner  au  public  Tentrée  des  deux 
départemens  des  aliénés ,  ni  même  de  vue  sur  leur  de- 
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meure,  sorai  %  llnlpcirté^.de  toAites  les.  p^^on^es 4:^^  l  j,)^ 
tcriewr  et  ai  :  I  rextérmir  .qui  d^fiiveiTQfit  s  •)(  f?  ndr?.  $|(mi 
«léyia|tkiiib  et  ^ob  ^tf^dif  e  a<av<mi|  sii^biQir44PDée$  9^  l'^O^ 
que  8ii:iba99e.de^r4  ^iîodftir0  4wiSr;l%dftqp^W^  gàuir 
ialfe^ckftîbé*imea(t4fi;l?)Wl4>H^l  5  rwie»  il  p^tî^  néce^âaine 
queUeiettrermi  mMmlf^fi^f^^  4§.|^(H^.qfiaU  ijrfdjy^ji^ 
^aBSÎs  iQQWtnlmdj^rveil):*.  l*  i^(icx:is4t«  ^e^s^,^  alten^îf!  au 
sànotuairevfds9l)^U'$cJfs0rp,«l^^)  q<i  s^iAVr^I^vaftipr).;  s|f)g 

iifis; 4e  la  a]|»t)bUev.     '   ;:        )'  ,    .      ;  .    i;!    .', 

•le.  bâtif«w^  4ft.  Vjî|BnpfI)iAbié4tF«'  çQïrtipiMra  :  l'«iii?pjiir 

aa:  !iior4,  danS .u«'isolw»ep^  ifi^pipl^t .  e*  d^ijf^  VïP  Jj^ 
5efvâ©,«tl^fjhMde..poiiCTC«ty;ft|ipQ^^    .  .U  ^  nil 

dBinirwcniàmà'i^MirQi^  Ueotç;  pi^dp  dft  lai^g^u^  ^dUf 
âës|)defixi:i8aitoémi&éa;  elle  ^em^  ^Iftiréf  par  de^  jp;i^i}s 
|Mr>s  iuiyJa')CQU^ole^,ie:  pq^it oMP^de  fiioi;^ . d^i^o^^^t^ 
sera  garni  de  cinq  gradins,  places  à  la  distance  de  ^if^ 
biiH  .pa«de«i)aMrdfs^!AeS,ttiil|5i^.ftV*r^$,  lQt.^^^j^es- 
^d(^icïnti  ciiiîfUî«lte,fiJèv(ÇR  fjo^Twi  s^ftç^oirrcpiwwft-. 
iîéBifirit;;ia^tol>i ergote  fiNUteiwJ^.dii  pr4>fe$p^ç!iMr.qqcAip^ 
riNdt{k:0eiilvë die Ja.^iWuiÀi^li^^i^  pj^^^^deil'sgngje.f)^ 
;gii^dii»ii  LesuQJèye»jarnV9iiqiitiài0^  :pf)ir  df^x 

a$ekiie*sj  jdotaloFieikliréei  iWjfH) .  tder  i»ièir§'  i  !l';3inphiih^ï<"|3., 
8b le 4iiiofti$8wkt  jbar  un  QOiwidQr  mi>i^^^^  serpp^a^^si 
la^inrle  dai;oabinet  d'étude  et  c/^lle  ^  dépQi4^f  .mPrfA- 
La  salle  d'opérations  et  d'étude  deyffi  4ll9^  >1?^¥M9f 
il\tioe.  taUr.Td'opéoilft(iii»,  4ÎBtt(;$fffcr4tofrstri4i'tf l^i^d^ps 
de /tabbaCttf 81  puuit,k)plamtef#  àû^  nreg^Hv^i^tl  si^^^iH 
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inscrites  les  observations  prises  sur  Talfénation  tnen->' 
taie  des  personnes  traitées  dams  rétablissement,  et 
d'une  partie  d'armoires  vitrées  pour  le  dépôt  des  pièces 
d'anatomie  qui  offriront  des  faits  à  conserver  dans  Tin-* 
térét  de  l'instruction.  On  y  établira  en  outre  une  che- 
minée-laboratoire pour  les  préparations  anatomiques. 

Le  dépôt  des  morts  sera  garni  de  six  tables  rangées 
sur  la  même  ligne ,  à  trois  pieds  de  distance  Fane  de 
l'autre;  leur  longueur  sera  de  six  pieds  sur  vingt  pouces 
de  large;  ces  tables,  légèrement  doublées  eh  étain, 
serviront  à  déposer  les  corps  jusqu'au  moment  de  leur 
transport  au  cimetière;  chacune  d'elles  sera  couverte 
d'une  espèce  de  sarcophage  mobile,  composé  de  cer- 
cles et  de  toile  cirée  noire  :  cette  dearnière  dispo«tîon 
a  pour  motif  de  permettre  'aut  familles  l'entrée  âe  ce 
lieu  de  regrets  sans  autre  sentiment  douloureux  que 
celui  qu'inspire  la  séparation  étet*nelle  de  l'objet  de  nos 
plus  tendres  affections.  Cette  < saille  sera  dallée  avec  un 
grand  soin,  et  aura  un  chéneau  souterrain  jusqu'à 
l'égout  général,  pour  l'écoulement  des  eaux  de  son 
lavage.  ,  > 

Un  embranchement  particulier,  pris«ur  la  conduite 
principale,  amènera  de  l'eau  dans  la  salle  de  l'amphi*- 
théâtre ,  dans  celle  d'étude  ^  d^opératidns  et  dans  la 
salle  des^morts ,  par  trois  robinets, <dont  l'un  sera  placé 
sur  la  table  du  professeur,  et  le&  autres  sur  deux  larges 
cuvettes.  La  table  du  professeur  6era' mobile  et  le  pivot 
sur  lequel  elle  devra  toiumer,  sera* -l'aboutissant  d'un 
chéneau  souterrain  où  se  perdront  les  eau&  versées 
pour  la  nettoyer.  oi 

Lôrs  miême  que  l'hôpital  serasl  abondamment  pourvu 
d*eau  courante,  il  lui  faudrait  toujours;  un  ï*éservoir 
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afin  d'en  conduire  dans  les  parties  les  plus  élevées  de 
rétablissement ,  et  d'en  avoir  une  grande  niasse  en  (^as  * 
d'incendie.  Le  bâtiment  du  réservoir  sera  situé  sur  Un 
terrain  à  l'écart ,  hors  de  ta  nîain  des  personnes  étran- 
gères à  son  service;  ses  dimensions  seront  prises  en  rai- 
son de  fa  capacité  à  donner  au  réservoir  et  de  la  partie 
là  plus  élevée  des  lieux  q[u'il  devra  desservir.  Il  sera 
nécessaire ,  pour  conserver  la  pureté  de  l'eau ,  que  fair 
puisse  traverser  ce  bâtiment  dans  tous  îes  sens. 

Le  réservoir  sera  de  la  contenance  de  deux  cents 
muids  au  moins  ;  il  sera  coupé  en  deux  par  une  cloison, 
pour  pouvoir  le  nettoyer  ou  le  réparer  sans  être  tenu 
d'interrompre  ses  distributions.  Dans  la  supposition  où 
il  ne  pourrait  être  approvisionné  d^eau  cjue  par  le  se- 
cours d'une  pompé  placée  sur  un  puits ,  ces  deux  par- 
ties devront  être  combinées  de  manière  à  l'alimenter 
le  plus  directement  possible.  Une  pompe  à  feu  est  le 
procédé  le  plus  économique  et  le  plus  prompt  pour  se 
procurer  une  grande  quantité  d'eau.  La  force  d'une 
pompe  de  cette  '  espèce ,  dans  unlrôpital  de  cinq  cents 
aliénés,  doit  pouvoir  monter  cent  muids  d'eaîu  par 
heure.  ' 

Chaque  quartier  aura  son  département  des  bains; 
les  mêmes  salles  pour  les  deux  sexes  donneraient  lieu  à 
des  inconvéniens  que  les  précautions  les  mieux  enten- 
dues ne  préviendraient  pas  toujours;  d''aîlleurs  le  ser- 
vice des  bains  ne  doit  éprouver  aucune  gêne  ni  retard  : 
en  fixant  le  matin  pour  les  hommes  et  l'après-midi  pour 
lei  femmes,  ce  ferait  subordonner  les  malades  au  re- 
mède, tandis  qu'il  fant  au  contraire  que  ce  soit  le  bain 
(](ui' attende  le  moment  où  il  convient  de  l'administrer 
aux  malades. 
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Les  l>a|insy  à^n^  l'i^î^ziatiop  roeptsitçy's^Çiijit  qq  pujfi-* 
•  3^qt  njQjcA  deVguéri^QÇi,'  4Qnt,tl«»  diveif^rté  u'^M  pas 
ais^ez  mise. à  la  «disposition,  des  roé^i^çiqs.,  ^usqu'^  ptié^ 
sen^  pp  ue  yqii,  ^ijiqQjf^  çp  Ff agiciç!,  da^  leiis^éulfliç^e;!^^»^ 
d^sÛJfj^és  au,.tf^iteiAen.t  de  cetjte:  luajadiq,  ,q.uçr  qq^icp^ 
fea^Kpoires  ^ufif^ffxxiée^,  dq  dp^^c,l?#?  .frpides,,:  3a»s,^utre 
çipgujre  nue  la,  yqlqmjé  dq  Fjy^^ÇWiçr  .qW  le^  àqn]^;\^^ 
dp.i^c;^^  a?jçwdwt.^s.,  Jesji  d^jif^^  4^^  ^r^p^  l^s 
étuves  sèches. et  les  étwvçsibi^tWj^  les  hj4w  jn^dieirr 
u^q^,  ^1,  ]^s  lp^in&  d'iw^i^fsipn  et,4<ç.  &mpris^  Q^t  été 


I»  j 


.  Jypç^  dçu:?;  dépai;tfin^e«6  .4ç&'i>^içp,!^ronjt  expop^au 
^y^dj,  ÇjiaqjW  sall§.  dqvra  .^éJwuebpr.  sur  ua  ^HwiJoir 
assez  largue  ^  qui  les. .  al^ritera  du  nprd  ;i  ^^  couloir  -s^ra 
chpwffé.  ep  Myer^.  (çf^fprwra  pfle  i^pi^CiÇ  d'aprJphawbi:^ 
qQa;iip[^upe  à. toutes  l^salle^-,.     ..:  .:  '  j.        ' 

^1  Vxi  dçj>artepaei?.^,s<çfa:c.oropQ;^,.dp  J^^^   {^i/^f;e$  pria- 

qw^.sf^  ÇÇjWei  ^npjèjTiÇ'rdcî.jq^tîÇMÎççiJlep.rs.  plafond^,  eisl 
ii^di^pep^ygibl^  :  1^  y;9f^^r  M'Ve^^^'^  q^î.f!é\h€^  e\^  ^>t- 
*ftpKj?ij'*  çftrJtift  s'^ppf ieure,  .a,  b^e^tat. .  c;m$ç  la^  ri^pe 
du  plancher  le  plus  solidement  établi,  il  sera  mêiqçrio^ 
di^jj>ei^salJ,e^ de  daller  le.plji^.,gçanjd.  w^bre  dfî!  P^s 
çiiç,c«^^  et  d'y  ménager,  des  ppt.e§,  <|qi.^çilrte»J:liÇ:Pr9|i?^pl 
écoulement  des  paux,^.lyÇs.tuya)q«x:^.Mi^  être;  ^pp^reos^^ 
seront. pp^çsjderfaçQîi  ^ue.  l'oii  puisse' k§  yisUejr  etk^ 

réparer  s^qs  la,  mpindre  difï?filfW-î  ; .  .  '  >  f .  • 
,  Les  hjuit  pièeea  prijçiç^pal^a  .ser^^^^, ;  .4  %;^1U  dft  fftm"^ 
neau;  2*. .  celle  das  baiq^  ^mple^  p^u  doijwistiipies  ; 
3^  ce]\q  de^  douches  a^cf^ndaqtiîa  «<»,  desiç^çidai)t^, 
froides  et ch^u^es^^t  des. dpi^<?h^$  djç.SWpwse;  4^n£e\)ifi^ 
des  bains   médicinaux   ou   composés;    5°.^  'çMlf^.-  d^ 
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çQmpQséf  ^^  7^  c^lle  d^s-  bait^s»  d'i¥meif$iQn:et  de  such 
juriç^;  .tt*^.  (?t  <»IW  de  ^  jçbtoibfte  d?»,  bains;.       ,.      '  • 
:  y^^rgiPfMEi^^  .pi^  ,^r^  néoes&mHrfQvt  le  service 
eiciijkaif  duifp](M*fu^W'i  qi^^.Fon  ditvim  éif^bikide  mamàre 
à  po^vf]Âr  4i})rwiWt  cirVMlfff  wtoar^  i^ftn  da' faciliter 
tiWl;  I^!  pATb  qm  TcM»  d^itçlMrQber  à  m  tioen  ce  faur-^ 
n#^«,^ui(;^chM^Dt  Utcbaudiîèret  sera  ûûUsé  pèulo 
\e$  di^fieï^s  9aiU^  .w  iUccm^iehikà  df  plaodr  dea 
Wupbfi^  de.^^ur.t.^:  dans  W  mirisif:4{iii  «sqppDrtcrq 
sw/foy^,  ilXaiidri^.étaUi^*  dn.loagiel  profbivd  tiroiè 
pQur  y.dé|M>s^F<la  lij^  k  teair  isbaitfL  La  ohattAîèré^ 
i^dépc^a^ammet^t^df^  T^aobaude  qu'eue  jdistrifaiiera  j 
devra  aussi  envoyer  det  la*  vapeur  paripuft-  ob  il*  sérié 
a^cei^fiû^  d^^Q  répaadff0«  La  fuaiiâev  aprài  aVoîr  dir* 
cul4  âUtQiûr  deCftUepnemière  chyudièrto ,  ^set*»  dirigée 
sur.  i%Qq  deiwè^^i  plua  petite ,  destîtioeà  l'éau  des 
douqb^*  Iî€&  V|ioyéQ9rà  ei^plbyerpourt  obtenir  ees  dô^ 
fiéiT^O^. .  ré^uUM^?  SQiiiwi  d'ttw  gt-andie  éeoÂoHMeî  de 
çpittbu^lîbteiy  aoiilt  aémplea  :  ita^  cousiatè^danak  juste 
emi^  dfv  «alor^iAa  par  fe  sysâme  de  Rimnlbcâ  ;  dsrni 
Ijei  piai}0fue«it».d0(U  ^eco«de.  ehaùdière  ^  qudee:lirpuvefft| 
cèanlïâa  par  lft>.$^uIjraMrd)q<i&  l'on  mettra  a«.  dépéri 
de  h'fvméei  vetirc^fintdaïusi  les  dîfférens:  aoecesoire^^ 
pla(ça:^Atir  la  eha^di^l  pronbipale  pburen'  obteniri  d^ 
la  ^af>euk'.  La  gnuade  •  rdUaiadière-  ' dontiendr» .  dovlrmi 
dei|x  mille  Uuas,  d'ean^/ût  là  petita  tfois:  cents  ;  bmte 
derMèc0  ^ern-pioaée  dtoS'la  cheminée  servant  à  Yévtt* 
eiiatÎPn  d^  la  fuoaée  y  à  laibauteurebuveiiabler  peur  qii^ 
l'eau  socrte  AveoifoiicQ  du  tuyau  ^de  là  douche. 

La>S9llle.dtfa  Ipiain»  siwi^eqi.ou  domostAiMes  exigeiii 
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une  étendue  de  vingt  pieds  sur  quinze.  Les  baignoires 
en  cuivre  étamé,  seront  au  nombre  de  quatre;  elles  au- 
ront chacune  quatre  pieds  de  long,  vingt-six  pouces 
de  largeur  à  la  tête  et  vingt-huit  pouces  de  profondeur. 
Ces  quatre  baignoires  seront  placées  au  centre  de  la 
salle  sur  deux  lignes  ;  les  mômes  côiis-de^K^igne,  posés 
entre  elles,  en  les  tournant  diversement,  feront  le  ser- 
vice de  deux  baignoires.  Il  est  encore  lin  autre  moyen 
de  les  emplir  :  il  consiste  à  faire  aniver  l'eau  par-dés- 
soùs  la  baignoire,  vers  une  ouverture  en  arrosoir, 
percée  au  milieu  du  fond;  ce  dernier  procédé  est  pré- 
férable, à  cause  du  mélange  plus  prompt  de  l'eiiu 
chaude  avec  l'eau  froide.  Ces  baignoires  se  videront 
par  une  soupape,  qui  se  lèvera  en  dessous,  pour  que 
le  malade  ne  puisse  pas  y  toucher. 

La  salle  des  douches  ascendantes  et  descendantes,  et 
des  douches  de  surprise,  aura  de  même  vingt  pieds 
sur  quinze  ;  elle  sera  également  garnie  de  quatre  bai- 
gnoires, dont  deux  en  cuivre  étamé  et  \es  deux  autres 
en  bois  de  chêne.  Ces  quatre  baignoires  seront  placées 
de  manière  que  Ton  puisse  facilement  passer  entre  elles; 
les  deux  premières,  indépendamment  des  moyens  ordi- 
naires peuples  emplir  d'eau,  seront  surmontées  de  deux 
autres  robinets  fixes,  suspendus  à  quatre  pieds  de  la 
tête  du  malade,  et  laissant  tomber  leur  eau  au  degfé 
de  force  commandé.  Les  deux  baigncHtes  en  bois  au- 
ront chacune  un  tuyau  mobile  partant  de  la  voûte, 
et^apté  aux  c<H)duites  des  cuves  aux' décoctions ,  po- 
sées sous  la  chaudière  à  l'eau  dès  douches  chaudes  : 
par  le  moyen  de  ce  long  tuyau,  terminé  par  un  robinet 
à  tête,  il  sera  facile  d'administrer  la  douche  au  degré 
de  force  voulu ,  et  de  l'appliquer  sur  la  pai^tie  du  corps 


qu'it  faudra  seulement  frapper  ;  cet  épanclieineiii  d'eau 
achevé ,  le  inalade ,  au  besoin ,  prendra  son  bain  dms 
la  préparation  qui  aura  servi  à  le  doucher. 

Les  deux  premières  bai'gnt>ires  devant  être  unique-» 
ment  affectées  aux  douches  froides  mt  la  tête,  les 
conduites  des  robinets  supérieurs  seront  embranchées 
sur  la  conduite  principale  des  eaux  d'arrivée  ^  ces 
mêmes  baignoires  seront  fermées  par  un  couvercle  en 
bois,  fortement  tenu,  et  découpé  un  peu  plus  largement 
que  le  cou  j  pour  ne  pas  blesser  le  malade ,  mats  aussi 
de  manière  à  lui  tenir  la  tête  sous  la  douche  lorsqu'il 
se  refuse  à  la  recevoir* 

Les  deux  autres  baignoires  aux  douches  d'eau  mi- 
nérale êiictice  sont  demandées  en  bois,  parce  que  lef 
substances,  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  eaux 
détruisent  le  cuivre  en  très  peu  de  temps. 

L'^étàblissement  d'une  salle  particulière  pour  admi- 
nistrer les  douches  est  d'une  nécessité  absolue  et  qui 
ne  doit  être  idétournée  par  aucun  obstacle  r  on  ne  sau- 
rait donner  la  douche  à  un.  malade  sans  incommoder 
les  autres^  baigneurs ,  soit  par  l'eau  que  Fon  fait  jaillir 
ao  loin ,  soit  pafr  l'odeur  que  répandent  les  eaux  sulfu*- 
reuses.  La  dmiche  d'eau  froide  sur  la  tête,  pour  la 
plupart  .des  aliénés,'  est  un  remède  déplaisant,  qui, 
pour  s'en  défendre  y  les  excite  à  pousser  des  cris  et  à 
hSce  desr  efforts  vraiment  déchîrans  :  exposer  à  ce 
bruit  et  à  ce  douloureux  spectacle  d'autres  malades, 
ee  serait  ionUier  les  premiers  ménagemens  dus  à  ces 
infortunés* et  retarder  le  moment  du  retour  de  leur 
raison»  » 

I^  douche  ascendante  se  prendra  sur  une  chaise 
de  bainJétablte  à  'Pécart  des  quatre  baignoires  ci-des- 


culière  devra  y  verser  de  Teau  chajude ,  qui  y  en  tom- 
bant abondamment  sur  la  partie  supérieure  du  gradin , 
layera  ses  marches  aussitôt  la  sortie  du  malade.  Un 
cordon  de  sonnette  sera  mis  à  la.  portée  de^Ia  main 
des  baigaeurs,  afin  qu'ils  puissent  se  faire  eiatendre 
s'ils  avaient  besoin  de  secours. 

Les  bains  médicinaux  de  vapeurs  humides  seront 
donnés  en  dissolvant  dai^s  une  petite  chaudière  parti- 
culière les  plantes  émoUientes.  pu  sfutr^s,  substances 
prescrites.  La  vapeur  résultant  de  son  eau  mise  en 
ébullition ,  sera  dirigée  dans  la  salle  ou  dans  un  ap- 
pareil par  un  tuyau  communiquant  avec  celui  de  la 
grande  chaudière.  ' .   . 

Chaque  chaudière  sera  munie  .d'une  soUpape  très 
mobile ,  pour  prévenir  les  effets  de  l'expansion  de  la 
vapeur  surabondante,  si  l'on  venait  à  c^ubUer  de  lui 
donner  une  sortie;  elles  seront  en,  out^e  garnies  4^ 
deux  tubes  placés  sut  la  face  la.  plus  en  vue  du  four- 
neau,  l'un  pour  indiquer  la  hauteur  de  l'^u,  et  l'aulre 
pour  marquer. son  degré  de  ch^ileur. 

Un  appareil  sen^blable  à  ceux  en  forme  de  sabot  de 
perroquet ,  dont  il  est  fait  mention  à  la  salle  des  Jbains 
d'étuve  sèche,  mais  sans  fpyei^, ^era  égalemei^t  établi 
dans  la  salle  des  bains  de  vapeurs  humides;  il  'ser$t  né- 
cessaire pour  le^  çQalades  que  les  mç46cins  VQUf]jrQ)}t 
baigner  sans  que  l^ur  tête  soit  exposée  à  l'action,  de  la 
vapeur  :  cet  appareil  sera  alimenté  par. un  tuyau  dç 
comnumication  avec  la  couduijte  lie  la  p^tit^  chaudière  ; 
un  robinet  d'arrêt  mobile ,  placé  après  le  dernier,  eiài- 
bramhement ,  contraindra  la  :vapeur  à  prendre  le  cbe- 
min  dans  lequel  on  voudra  la  diriger. 

Le  bsûn  froid  d'immersion  ou  4<bi  surprise  exigiera  un 
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emplacemêat  vaste,  bien  éclairé,  recevant  le  iford  et  le 
midi;  il  faudra  que  l'on  puisse  aller  et  venir  librement 
autour  de  son  bassin;  comme  ce  bain  n'est  pas  d'un 
usage  fréquent,  il  n'en  sera  établi  qu'un  seul  pour  les 
deux  sexes  :  à  cet  effet,  on  aura  l'attention  de  le  placer 
entre  les  deux  départemens,  de  manière,  qu'il  les  sé- 
pare et  que  chacun  d'eux  puisse  y  être  conduit  sans  se 
voir. 

Le  bassin  de  ee  bain. aura  dix  pieds  de  long ,  six  de 
large  et  cinq  de  profondeur  ;  il  sera  construit  en  pierre 
dure  et  bien  unie  ;  on  y  descendra  par  un  escalier  en 
bois,  dont  les  marches  n'auront  pas  plus  de  quatre 
pouces  de  hauteur;  ses  bords  seront  couverts  d'un 
dallage  de  quatre  pieds  de. large;  les  malades  à  y  plon- 
ger de  leur  plein  gré  k  seront^  à  l'aide  d'nn  fauteuil  ou 
d'un  hamac ,  qu'une  machine  fera  descendre  et  remon- 
ter subitement^ 

Sur  l'un  des  côtés  de  ce  bassin  et  à  fleur  de  ses  bords, 
il  sera  établi  une  madune  secrète  pour  le  bain  de  sur- 
prise; elle  sera  en  forme  de  cuve  et  couvrira  un  vide 
de  six  pieds  de  circonférence  sur  cinq  de  profondeur; 
cette  machine ,  dont  le  fond  sera  de  niveau  avec  celui 
du  bassin  y  et  sur  laquelle  il  sera  placé  une  trappe,  s'enl- 
plira  d'eau  par  une  vanne  de  comixiunication  et  se  vi- 
dei*a  de  même  :  au  moyen  d'un  ressort  caché ,  une  pep- 
sonne  passant  sur  la.  trappe  sera  précipitée  et  retirée 
aussitôt  du  bain.  Cette  commotion  subite  et  inattendue, 
disent  plusieurs  médecins,  peut,  suivant  le  caractère 
de  l'aliéi^tion,  détourner  un  fou  de  la  fixité  desoh 
illusion. 

L'étendue  de  la  chambre  des  bains  sera  telle  que 
Ton  puisse  y  placer  deux  Uts  laissant  entre  eux  une 
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diellèy'daB^  laquelle  on  dèvratpduYdtF  fatre  entrer  un 
braiacard:  avec  facilita  Ceiibe  piède  adt  un>  accessoire 
iofdlifipensablè .:  il  afri^teaiMarroiit-  qu'âè  est  4rèa  utile  àiM 
avlakid^^  Ue  les  oojuohèr  apcès  leuriorèiedvi^liliiife;  <)e 
^in  reikâil6:renMdeplusrj8ffi»i^ce^)et prévient  1^ acoi" 
dmis  4ùè  '1^  pafiaagtt:6ul^it.étt>ofaaud{a«i  fmiA  peut -aire 

Une  salle  de  desserte  est  aussi  un  accessoire  nécies^ 
^jaipe-à^ç^c^uâ  département!  dsstimns^  oètte  pvèée^ré- 
:$eaf€fa  ^uims . div^isicni  eu  trois iooiiipnrtitn^ii^'^  'iie^prô^ 
tnier/.  formera  une  es{>èee-de  cafainçt  oit  se  ttebdira  la 
parjqnn^)  ebàrgée  ;de  radniini»tfatràaii  «des  feâin^^^  le 
.-dciltxiènie  isena  ttffecté  ah  dépo^  du!  litf^  -  blâme ,  M  h 
^rolBitmiehiSùlm  dek  ustenkiiés  ikiifi|ervie!6  {dés  baiivâ* 
,'    Iliaftia  dejplu&itnès  utile  de  nkënc^r^  ^prè«;  la  piè^ee 

choir  :  son  usage  aura  pour  objet  la  d<6steolÀi&fi  idù 
.Ubfctlqui  aUra  6t)ri^i-<à^e6«tt5iier>leé'  inâlades^;  i'ali^  «dfbud 
.àikii)jdonn4r^era  pfis  <iu)fayecidbi«sg9a»dé<èbâ^updifèr^, 
^m  WunfeQjr^n. 'dluu  coiiduïifcearipâk^tioulfer.  Gettapiàoe 
;8«[rai \anl(C^ufra['gpnKietde  porte^inçusteaiu^^  jiowf  yisuid- 
«pèfiidoé  lissi.vétémeès  de»  Ikrig'heliits^jbt^  d^ùfae^^ortlB  de 
ba$c4ôi^ipi'|i^tM<^  tàbiepjÈisiii  jbun^i'iru^'î  h»- 

queUes  on  jplaflevaile  lia^à^distribair  Ci'lfitieét^ettP  <dle 
'4ïQv^\m{kXi^ipefïd^ni  le  iseiHioe^oserQf: êbanâRM  s^»  âti 
né^iiiftiènie  oc^hfloctqur  f  jégalçipselitïilnweilléfiar  1 

,ditf!.f(»jri3WaU;déa!bainôJ.''r{:f(:or)  «jî!-;:)  .Mr.d  uh  JuJi^:/-;'.' 

f)'i'j{}|»6:i)o«klaaDig«ie  .jei^'^vn^^ii)iS&ie-dndisp0]»iM|)léf(^fas 
(l4Wtii<^itQl  (|tii.beijpèutiieni«y0rr!'defaentiuifeiIpir  ba 
réunion,  pour  ce  service,  avec  d'autres  étabh'sBeMe^i. 
•>Bp  'iid^iuit..ceMe^fautnii!M(etaiix  bbisbn^ebsrda  Eeu, 
•iMt  \/9Kp(i&&H  ilana^léfii  JGiits»  d£i}disetÂo,  \à  ilesdsfaataiês 


trQ&<d8i]9Meiksè&;  ensuite  il  41Ô  eoi»mi|t  pas'à  uii'>h&* 
bl^wement  publtif  de  livrer  uhe  fourniture  fié  cette 
importi^oe  à<»^8s«'apMQl«tiaiiâ'fNirti<mIîères^  ^t  de 
perdre  les  é(x>nainMfe&qù*«tteHoffic«,;9éît-4«tis  Fâcha t  des 
blëfi  ^  ^ii.dtot  kr  fuS^cioiftion  4u ipain:  - 

La  parlb  4^  bâiîflMiit.dhfis -foqûelle  îi  &udra  créer 
\sk,  bQftIdt]|[ef  ie  -  sara  à  Tëçairt ,:  :  et  aura  cour  particu- 
Uorea  soD  iaoleoiei^t  est  :  unie  des  |ivefitières  précautions 
à  preodi?e.  coo^et }ê danger  du. feu. 
^  La vbaQ)aii9erie<'C9«ipi*esdm,  i^  l^a  paneterie;  2^.  la 
boiilangfflrie;  .3^.  ^lat  pièce  de^  Jàrvne&répaHd'ûes;  4*-  les 
siagasÎAsaax  &rti|ea  iefiank  blés;  5"".  èt^te  dépét  de  la 

.  L!hopilaI  '  eu  il  sora  établi  ime  baoïlahgerte  aura  près 
de  otelloroi  sa  pas^eteitie  :  les^d^ints  dosemce  de  cette 
dernières  ont*  été  donnés  pkis4irâtv  ils^  font  partie  dès 
dépi^jadapoes^e  la  cwisiee.'  ■  ^ 

La  pièce!  de  la  «boi^ng^rie» contiendra  le  four^  et 
c'est  1(1  qiHi  Je  pani  devra  se  fabbiquf  r  ;  son  éteiidae  sera 
de  trente  piodsi  sur  vii%g1>qua Ire;  elle  sera  garaie  d'une 
çliaudière  nioBtée  sur  im  fiaurneau,  d'un  pétrin,  d'un 
por(çrP0ucbe  à:  tiroirs  et  d'un  é^ulfoir  à  braise.  L'eau 
HiriveiTft  dans  la  bootangerie  par  un  robinet  placé  sur 
la  chaudière. 

..  Jj3l  pièc^  des  mélaiiges,  ou^des farines  népandties,  sera 
à  la  suite  de  la  boulaiigeiie  o»^  positivement  au-des» 
sus  :  c'est  le  li^u  où  l'on  r*  devra  «idélanger  les  farines 
p.Qqr  avoir,  uoe  nuance  égale ,  jèt  oùon  les  exposera 
plusieurs  jours  à  Tair  avant  de  les  pas^r  au  pétrin.  Xé 
but  de  cette  derpière  préjcaution^st'deles  rendre  plue 
profitables  dans  leur  ii^uiipulatiou  en  pâte ,  afin  d'en 
ob^QÎr,  un  plus  gcand  p^odàit  ^n  pain<  11'  sera  néces- 
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sftûre  tque  celAe  jpièee  sait  ^arfiiitewent  éclatim  et  bien 
aérée  :  l|  oonservaiiph  des  farines  et  l'é^t  de  sécheresse 
cjsins  lequel  ijt  «afiYimdradhs  ies'tttuîiifenu*  engMal  en* 
c<^e^ue  le.i^lànoher  soitéiaUi  en  bcrie* 

Les  magasins  aux  blés  et  aux  fal*iiies  â^un  hôpital 
eoo tenait  cin^  eenta  ifiahifiies^  «eraiil  mis  eit  nppport 
avei^  un  approvisionnenu^nf  dé  sik  mois  «n  snoûis.  Cet 
appnovisionneffnent  sera  à^entirtnù  <{natre  eents  sacs  de 
farine,  du  poids  de^  troié  œpt  tiil^l^qiiiq  livres^  Un 
sâc  occupe  âew  pieds,  caivésy  les  passages  compris  ; 
ainsi  ces  inagastas  eeratit  k  peu  [M*ès  de  huit  eent» 
pieds  wpér&^els..  Si  l'em  ^^^osilftit  gerbèr  les  siies^  la 
moitié  serait  suffisante  ;  mats  ce  moyen  a  Tinconvé- 
uient  d'aider  la  fetwebtalio^ des  fimn6s,et  de  les  faire 
marmii0rp\n1l^  prompteineat.  Les  séfM»Yttoiis  à  établir 
entre  le  blé  et  left  ferinés^  ainsi  qu'entré  leedifféreti tes 
qualités  de  ces  dernières,  fimnmevont  iqtiatre:  parties  à 
placer  à  la  suite  lea  unes  des  autres  àsLmk>  le  voisinage 
de.  la  bottlaiB^rie  ;  ees  .^Ifêrens  magasin^  aemnt  plân- 
çhéiés,  afin  d'évilei^  la  cosse;  dés  cornsaux  par  le  roule- 
ment dés  brouettes  dans  le  mouvemetct  à^  eaes^-  et 
piHir  {^ua  dé  sûrefcé  dans  ia  cônseriAation  des  faHnes  : 
4e  simples  châssis  en  toile  feriteecml;  ^  les  baies  déë 
croisées.  Cette  disposition  aura  l'avantage  Aè  pri^rvei^ 
les.  farines  de  pousàière^tout  enhâssant  à  T^irU  fiicî- 
lité  de  pénétrer  dans  les  magasitiSi 
.^  Le  dépôt  de. la  braise  &  besoin;  d'an-lieû  isolé  dans 
\m  environs  de  la  boulangisrîe  :  ht  poussière  nolt^e  que 
la.brâiae  répand  eaige  oéttè  séparatlot^^  quÎ€^t  aussi 
oéo^ssaire  contré  le  danger  da.feuy  ai  quélc(tte  partie 
de  braise  se  trouvait  mal  éleiiite^  €e  yédait'|k>urra 
n'étiie  pas  .grande  toutes* iës^  fois  ^e  Ton  ne  $61*6  pas 


tenu  A'nstMSSÊt  la  braise,  M  «fu'eHe  jensi  jôuracttemofrl 
ctm^mtiiëe  pour  le  «eHltd  ^  k  ^aîMin. 

'  {Là Jln  aà prodtnhk  Numéro.)        ' 


I  • 


ti  «Altn^fe  M  QtJÏ  t  tUÂtVtXki 

jt)  Vofite  iMix,M»Î9  du  bidR  <|«i  iMibû^t  Ja  109^1- 
pago^^  un  tmpn  ïmih  M  ^naple  4e  riépaaflv^  sur  la 
population  jaborieuse  des  campagnes  une  infl^^nCfs 
éfliînenii8(etit  salataireyégaletnent  utile  pour  {'améliQ^ 
ration  des  mœurs,  et  j>quF  les  progrès  de  r^Msaj^pe  et 
de  rîildustrié. 

■         ♦     • 

Ils  peuvent  fournir  à  leur  village,  un  choir  de  bons 
livres  pour  servir  à  des  lectures  populaires.  Ces  livres, 
prêtés  sùccessiVemeni  aux  familles  des  villageois,  offri- 
raient une  iasIruotioB  utile,  Wk  délassemept  agi?éabl<e 
aux  adultes  et  aux  enfans.  Les  maîtres  et  maîtresses 
d'école  pourraient  en  recevoir  le  dépôt,  en  favoriser 
la  cuNnikit^ii.      I 

I/Ailemagne,  4ft  Hollande 4  rAngieiearre,  i'Éoosse, 
rirlatide,  coimâissent  depuis  long-temp^  ce'mojren  de 
£iire  le  bien.  Les  États- tTnis  dé  TAmérique  septentrio- 
nale lui  dnt  donné  déjà  un  grand  développement.  De  là 
l'insititutioB  d«  ces  biblû>tbè^iies  icircujaiites  qui  ob^ 
tiennent  un  snocès  remaft{uable  ût  se  propagent  de. 
toutes  pïirt^.  -    ''      ; 

'  L'Àlïemagne,  la 'Hollande,  TÉcosse,  ttrlandiB,  leS 
États-Unis,  ont  l'ayantage  de  posséder  aussi  de  r^om- 
breq&es  colliâctiansr  d'ojuvragies  oes^nés  aux  lectu];'es| 
pofiulaîres,  coiiçusei  rédigés  dans  Hn  jNL/^ellf^ot.esprit. 


3g6  AVIS  Ame  pbopiuiêtaires. 

LaJFraoçee^t  malheureysenient  beaiQGOup  moiiis  riche: 
Cependant,  depuis  ifuelque  temps,  plusieurs  publica- 
tions utiles  ont  été  &iti^  à  Paris  dans  cette  vue. 

On  croit  devoir  spécialement  indiquer  ici  les  collec- 
tions suivantes  : 

.  I^  ÇçUe.qui  a  été  publiée  par.M*  .Del^palme  fils, 
magistrat  du  parquet  de  Paris,  qui  se  compose  déjà  de 
ao  volumes  in-i8; 

3^.  Le  i^cueil  des  écrits  couronnés  par  la  Société 
pour' l'Enseignement  élémentaire  ^  chez 'M.  Goljsrs, 
libraire  y  rue  Dauphine  ;  ^ 

3^1  Le  recueil  que  publié  en  ce  moment  M.  jLevranh, 
Kbi'âire,  nie  de  la  Hatpe ,  n**  8i  ; 

4^.  Le  recueil  publié  par  la  librairie  de  la  rue  de 
rOratoîre. 


NOUVELLES  PHILANTHROPIQUES. 


—  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  l'admirable .  réunion 
d'éiabli^S^nens  utiles  qu'a  créés  et  déyeloppés  depuis  trente  ans 
à  Hqfwyl  »  ^.Suisse ,  le  bienfaisaut  génie  de  M.  de  Felleuberg  :  ce 
beau  .modèle  d'exploitation  rurale  »  ces  ateliers  de  construction, 
ces  écoles  pratiques  pour  l'éducation  agricole,  ce  cours  normal 
pour  les  maîtres  d'école,  ces  colonies  qui  sont  placées  à  côté 
des*  instituts  d'éducation  pour  les  jeunes  gens  des  classa  supé- 
riétires'VBobles  exemples  qui  déjà,  ont  été  imités  en  diverses 
contrées  de  l'Europe,  en  Amérique ,  dans  les  cantons  de  Vaud  et 
de  Genève»  et  qui  sans  doute  seront  enfin  imités  aussi  dans  notre 
France. 

L*une  des  filles  de  ce  véiiérable  philanthrope  dirige  elle-même, 
comme  vous  le  savez ,  Técole  rurale  des  pauvres  jeunes  fiHes. 

XJifte  seconde  a  imaginé^  l'année  dernière^  d'essayer  une  non- 


veHe  espèce  d'éoole  jus^'à  ce  jour^satts  cscMple,  et  ^u^  <B9i 
d'aulant  pias  intéressant  de  (t&tt  eonnattre  qo'il  test  très  facUe  ^ 
Kuiker,  du  n»hb  en  tant  qu'on  regardera  comme  hdAe  ce^ui 
n'exige  que  du  dé^Feoement  et  dn  sèle*' 

rappellerais  cette  espèce  é'étt^  ime  éc&ie  ambulante',  si  je 
considérais  sa  forme;  je  l'app^Herais  vmeéooh  de^dMèes,  di  je 
considérais  son  o)3§et«  '  '  ■        - 

£Ue  est  aussi  une  école  de  pauvres,  cbi^> c'est  pour  de  jeunes 
filles  indigentes  qu'elle  est  institaée: 

MH*jAtdèle  Felienber^a  imaginé  dé  se  transpcMPter  eHe^'ême 
dans  les  villages  qui  ^^xtourent  Bowyl. 

Là,  elle  réunit,  à  jour  et  heure  déterminés,-  les  jeonesfilleâr 
pauvres  qui  savent  déjà  lire ,  c'e6^-à-dire  qui  ont  été  enercées 
au  mécanisme  de  la  lecture. 

.  Elle  les  rassemble  dans  la  chaumière  de  l'une.des  fiimiilesqid 
pacticipent  à  ce  bienfait*  Cet  honneur  est  accordé  touir  à  tour 
aux  fanûllesi  qui  s'en  sont  rendues  cBgnes  par  leur  conduite. 

Là,  M^  de  Fellenberg  leur  apprend  à  bien,  lire,  ,c'<est^à>dipè 
à  (lire  avefc  fvtiitç.elle  -apporte  aveQ  elle  des  livres  choisis',  appro- 
priés, auxbaeoina  de  ses  élèves»  >. 

Les  élèves  lisent  tour  à  tour  en  sa  présence;  chacunC'^^est 
appelée  à  analyser  sa  lecture,  à  exprimer  ses  observations, à  pré- 
senter sea  questions*  M^  de  Fellenberg  provoque  les  unes  et  les 
autres,  et  y  répond»  Elle  saisit^ctette  occasion  pdor^^onner  lé 
d^veloppîemei^t  qu'elle  à  Tart  de  faire  désirer,  et  pour. y  joindre 
de  salutaires  réflexions  mcffaiea.   '  - 

)Setk.^wK$  *on|i  obtenu  déjà  la  plus  dduoe  et  la  plus  juste  réoom- 
pense ,  un  succès  réel  ;  elle  a  été  reçue  avec  .en^ressemeu^) 
écoutée  avec  avidité  et -avec  feuit> 


.'«  - 


'  — ^  Il  vient  d'étré  rendu  une  ordonnance  portant  rèorgànisaxion 
dèi'ISurêaint'de  charité  dé  la'viire  de  Paris.  Nous  la'd;onnons 


I  <  ' 


rextùèllemenf. 

•i  .       »•".,.  ,1    ..'•.•.•-■•'  •        •    ••    "'•  f  '•'■    ■    '•' 

IX^UdS PHILIPPE,  Aea[  nxs  FmAirçMs,  a  vous  YaisfiKs  j^tc/  '  ' 
âûrfei^ap|ieitt  deooiibMihntretdu'comqaevûêi  èt'dtfs' -trille itx 

publics^  ...;..'..    I     .  ^  ; '""  ■    •*• 

Nous  avons  ordonné  et  ocdoBOOns  pe  qui  suit  : . 

AxT.  1*.  Le  service  des  secours  à  domicile^  dans  chacun  des 


39S  ndroTRun  tWMurmwiQjiim» 

unifié  ^  pw  Bimail  de  hiiinfiiiaMnti 

rection  du  préfet  de  la  â«ii9«  el  k  annwUUM»  dA  €oils«tt  Ijl^ 
iiéi9l.d'Adi»MUir94«qii  dfl»  B<w^e»s». 

iiiir*  3«  •€hl^f1lilbHPflMl  tara  ioâtt^^  .   . 

1°.  Du  maire  de  rarrondlssement ,  présidfnl Aa) 

^.IXes  adjoint»  fiDMibceBiiiéa;. 

3^  De  douze  administrateimt 

4\  IXm  oombf».  Uliwié  d«:eoaMÛmi»li  de  bioafidaaiHteet 
de  daines  de  charité ,  qui  n'aanHçrowi  «WfitoicnfiqBrftiwa  niâ 
çQf|$|ik«iiird  ^  «t  lonqu'ils  aeront  iaviftés  par  le  Bnmu  i    -     . 

.5?»  n'uQ  ^eorét^ke  tréioiier. 

A&T.  4<  Chacun  dés  administrateurs  sera  ohoâsi  par  notre 
mipiatt»  du  eommeroe  et  des  tvayaux  puUies  y  et  sur  l'aTis  du 
pnéfe^y  parmi  les  quatre  camlidat%  dont  deux  scuont  présealiés  par 
leCoaaeil  général  des.  Hospiees^  et  deux  paille  buveau  4ontil 
devra  foire  partie. 

Dans  lapramière  lemialion,  le  préfet  présentoiti  les  deox  csâa-* 
didats  dont  la  nomination  est  attsilMiée  a«a  Anfeaux  do  Ineniai- 
saoce» 

Aaïu  &•  Les  Bureaux  se  renouveilafamt'  par-  qaart^  obaqpi^ 
année  j  iea  trbîa  premîèras  années  les  ttiembves  soriaii»  seront 
désigaéa  par  lé  ^rt ,  et  ensuite  par  Vlandenneté^ 
.▲a«,  6.  Lef  ec^mnissaîrea  deibienftiisatooe t«  les  dii|ie»  de 
charité  s^ont  nommés  par  les  Burcanli. 

iJuav*  7.  L^asècréUkee^tffésari^s  seront salaviéli  effetimirônt 
un.  Aaaliiuni^aiani^- 

Ils  seront  nommés  par  le  préfet'de  hi  Seine. 

Axt*  8.  Uneinst^iction  ré^léipentaire|,rQla.tiyÇ'i^l'0!'%^P!^^^^° 
des  Burçau^  de  ]>ienfaisance^à  Tordre  de  leur  conq»tahUiAé ,  à 

la  ifixatiôn  des  cautionnemens  des  trésoriers,  à  la  classifiçatWn  des. 

indigens ,  au  mode  de  distrihutic»i  de  secours  »  et  .au  nombre  de 

méd^f3ii\s»  de  ehînirgiens.y  de  lagâi^innni^  /et  dèeoeiii^  do  oba- 

rUé  qui  devToa^  faire:  partie^du  aerviàe  tlea^seoears  à.  dondoiie  > 

dans  chaque  arrondissement ,  sera  soumise  dans  le  moindre  délai 

possible,  par  le  préfet  à  rapprohatian  du  ministre. 

^'^^  9*  i^ft  acti^M^trateMPS  d^s  Boreaoi^  de  bieofeisanoc^ 


plftoe^  ¥iU9fiiaf!^  4ai9  te  Comnl  ff^^^ràl  d'jUbnîifîstitaiioii  dM 
Hospices  de  Paris,  concurremment  avec  ceux  que  ce  Conseil 
pré9i^t#f fî«  v^rtu  ikil'MrA»  «^  l^^rdiNiBttiee.dti  i8  férriet*  tSi8. 

Airr.  10.  Tontes  disfiosilioR»  oostraivéaii  «eMes  de  la  psésanêe 
ordonoaiKi&i.irl  tpiéptelenMDit: Gélifia  de  l'onSomyanc»  |lu  a  J<il- 
tet  ^$|(S  1 6(9riti»t>dcNnei0en4  rafaipôrtéei. 

Aat.  II.  N^H»  Uluttslre  Au.ooflMnetce  <a  des  oranraiiK  .pu«4 
bttea  ^sl  «hurgé  d0  l'eitéantÎM^ikii  |iiéMi|t»àff«{oMianoay  qai  sera 
iMidfiAe  an  BitIMm  des  Iiots. 

Donné  à  INria ,  lé  «9  tfvril.Vê3f  < 

Nona  allons  indiquer  sommairement  les  chaflgeoiéinsr  apporté» 
par  cette  ordonnanoi&dao^  le  rt'gioie  des  sieoocirs  k  domicile. , 

Vf^rt,  i^»,  j^a^  ot^îçt  dç  «u)mUm^r  ta  d^PQinîiiaJ^  ^  Çur^au 
de  M?i|^«0/?pe  i  o^lç  4^  9mW9^e  iffAc^/lric^^ 

Précédemment  ç^  Banefixm  étaient  j^çés  sooa  la  direc^o/^^ 
commune  du  préfet  de  la  Seine  et  du  Conseil  général  dçs  Hpapices, 
L^rC*  II  4t9  h  npu^f çll^  p|xli>i|i|finc^  ch|ir§^  }e  préfet  de  1^  ^fï?c^ 
tion ,  et  le  Conseil  général  de  la  surveillance. 

D'épines  l?pi:4<Wipnfl|(?  4^  jf^Wejt^S^xG^  le«  cMré»  et  ministres 
,  protestans  étaient  membres  nés  des  bureaux  àp  oblArilé.  D'ap^é^. 
Tar^  3  d«  la  ooav^lte  9  \h  il>n  imftH  {^119  pKtie  A^  droilu 

Le  même  artiele  chai|g9  ]#  dénpmiiaitoipk  d-fidyaiî^ÂstrAte^rs  et 
commissaire»  de  ehariié^  en  celle  d'administrateurs  et  commis- 
saires dfi  bienfaisance  ^  et  conserve  aux  dames  le  titre  de  dames 
de  charité. 

Les  adn^nistrateurs  de  charité  étaient  choisis  sur  l'avis  du 
préfet  par  le  ministre  sur  une  liste  de  cinq  candidats  formée  j>ar 
les  Bureaux  y  réduite  à  trois  par  le  Conseil  général  des  Hospices. 
A  Fa^f l>ir^  ^  Bmreiiliji;  b^  pré^eptçroft^  p)u»  qvie  dei^x  candidats 
poiMT  Qti«M|iM  plMe  d'adaimstrateur  ;  I0  iComeil  des  Hoapiee»  pré*- 
t«ntorâ>  epttourredmwnt'deux  auttreseandidnls^'et,  sur  ra?)«4}tt' 
préUgt ,  le  Midaitre  fer»  son  choix;  (  iLrt.  4  ) 

Lesart.  5  et  6  sont  conformes  aux  dispositions  de  la  précédente 
ordo^nancf^ 

L'art*  7  attribue  au  préfcl  la  «ominatioR  ^tireeCe  des  secré-<. 


4oO  NOUVBLIAS  'FHiLAllTHRO»IQ0M« 

tairei-tréS(Miers,  qaky  prècéâemmmn,  énâeùt  netomés  par  te» 
Burcaox  de  chanté ,  sauf  l'approbadoii  du  Comeitgéaéral  et  dn 
préfet. 

'  L'art.  8  promet  une  instructiou  féglànentaire ,  relative  à  Ter- 
gamsation  des  bureaux  de  bicnfaisanee.  (i) 

L'art^.g  déclare  candidats^  aux  places  de  mcÉabres du  Couieil 
général  des  Hospices  les  membres  des  ^nreaux-de  bienfaisance 
qui  auront  deux  années  d'exercice  de  ces  fonctioti^K 

T^s  sont  lea.'prineîpacUL  cbangemens  et  inboiraitiôBs  hitré- 
duits  par  l'ordoniuince  du  29  avril  idSi.  Ceux  (|ui  pountueiff 
avoir  lieu  dans  la  comptabilité  des  Bureaux  .de  bienbisance, 
dans  la  classification  des  indigens,  dans  le  mode  de  distribution 
des  secours^  etc.,  ne  seront  connus  que  lorsque  l'instruction 
promise  aura  paru.  .  ,    -   .     . 

—  Une  autre  ordonnance  du  22  mars  iSii,  a  approuvé  : 
I*.  La  vente  faite  à  l'Administration  des  Hospices  civils  de 

Paris,  de  la  maison  complète  d'éducation  sttoée  rue  Sainf-Hip- 
polyte ,  par  MM.  Cochin ,'  Marcellot  et  Salleroii ,  moyennant  la 
somme  de  i4i,îi53  fr.  77  c. 

a**.  La' donation  par  M.  Cochm'du  niôbilier,'  évalué  8,458  fr. 
95  c.  .      ,     . 

3^.  L'abandon  des  avances  faites  pât  M.  Cocfain,  montant 
à  1245s  fr.  83  c.    ^ 

£n  considération  de  ees  donation  et  àbaildon  ;  la  maîsob  por^ 
tèra  à  l'avenir  le  nom  ée- Maison  Cockin, 

—  Diverses  mesures  ont  été  adoptées,  dans  les  départemens, 
pour  procurer  de  roccupatîou  aux  ouvriers  sans  travail.  M.  Le 
préfet  du  Nord  a  invité  les  maires  à  former  des  ateliei^  de 
charité  pour  des  travaux  d'utilité  communale.  A  Bordeaux,  on  a 
exétuté  des  travaux  de  terrassement;  on  a  occupé  pendant 

,(i)  Pfti^  suite  de  Tordonnance  de'i8t6,ie  Conseilgénëral  des  Hospices 
pmblia  une  instractîon  réglémentain)  pour  enfiifeiKteriVkëedLtlon.  Â  la  fin 
de  x8a9«  le  même  Conseil,  profitant  des  Uin|ièreS'Meir'4*ane'eKpérîenoede 
treize  années,  publia,  en  1  voL  in-4**  de.Sga  p^geattiré.à  denx  mille.«vem- 
plaii*es ,  nne  .nonvelle  instractîon  qui  embrassait  et  réglait  toutes  les  pacties 
du  service,  et  y  joignit  la  collection  de  tous  les  modèles  en  usage  dans  les 
Bureaux  de  cbarité.  Il  en  fit  faire  un  extrait,  sons  la  forme  de  Mantfel,  k 
Tnsage  des  commissaires  et  damios  de  «parité. 


fhiyar  tes  clmpeatfccA 'de  agfîi^  tuitis  Miiplm,  en  iUsakit  oon-- 
atniire  plmtemp  hûêémms^de  ooBuiMro»-  par  soiiseriptiofi';  la 
Chambre  de  Commerce  7  a  concouru  pour  6,000  fr.;  un  igraâd 
mmibreidepenoaBes  s'yapnt  aasoeiéespoiir  des  soiBi&es  plps 
ou  mcnw  ibrtes.  • 

—  Voici  lé  relevé  des  sommes  qui  ont  été  récemment  distri- 
buées en  secours  aux  indigens  et  aux  ouvriers  sans  travail  de 
la  ville  de  ftaris. 

jiux  indigens* 

1^  Produit  du  bal  de  VOpéni  (1). .  - .  1 10,617  £ 

a°.  A  roccasion  de  la  fét^  du  Roi, 
—Par  la  ville  de  Paris.   55,4 16  f.  1  ^«96,o33  fr, 

— Sur  les  fonds  du  Minis-  >     85,4 16 

tère.du  commerce. .  .^  SpiPQjO    j 

Aux  ouvriers, 

•  % 

—  Par  la  ville  de  Paris. "  120,000  f. 

-^  Sur  les  fbnds  du  Ministère  de  fin-  ^aao,ooo  fr . 

teneur ;   iob,ooo 


Total ,.».<..'•   4i6,o33  fr. 

•—  Ploflieiira  Sociétés  respectables,  qui  -se  déroueni  à  diverses 
œuvres  bîen£Hsantes,ont  tenu,  le  mois  d'avril  dernier,  à  Paris, 
leur  réuBÎQo  générale  et  annuelle*. Cdèe  des  Timilés  religieux >« 
été  présidée  par  M.  Stapfer  père,  qui  a  nippielé  le  but  âe  sott 
institution.  On  voit,  par  le  rapport  de  M.  Henri  IjUl)luoth,  que 
cette  Société  a  diètribué'  cette  année  près  de  45o  mille  traités 
de  ce  genre.  La  Société  des  États-Unis  en  a  mis.  Tannée  der- 
nière, 6  millions  en  circulation.  Celle  de  Londres,  indépendam- 
ment des  publications* faites  à  ses  frais*  dans  les  pays  étrangers, 
a  répandu,  pendant  la  même' année ,  plus  de -10  millions 
5oo  mille  traités.  On  évalue  à  140  millions  ceux  que,  depuis 
son  origine,  elle  a  distribués  dans  les  diverses  langues  de  l'Ëu-r 
rope ,  de  l'Asie ,  mente  en  chinois,  et  dans  les  divers  dialectes 
lie  la  mer  du  Sud. 

JlA  Société  Bibliqire  s'est  réunie  sous  la  présidence  de  M..le 

(1)  Divers  antres  l>a]s  olit  été  donnés  depuis  par  plusieurs  légions  réunies; 
nous  n'en  connaissons  pas^SLac^tement  le  produit. 


y 


1 


omte  V^tàmU.,  SIM  •  liUittîfaM  €6«le.a«iée  4*4^4  Ktàu  et 
4;ooi  Honviffiitx  T««taiiiéMy4«ii»le»'fiiMittflb  pveksltntes  èi 

lifi  ÂMbéié  delà  Morale  Cbfé^eiiBe^aeiifeeBdttdîvcmrapfmit 
de  se»  Comités  spéciaux;  celui  tpn  embrasse  .les  travaux  dn 
Comité  des  orphelins  sera  l'objet  d'uoe  nptice  particulier^  dans 
notre  prochain  numéro. 

La  réunion  de  la  Société  pour  l'encouragement  de  l'instruc- 
tion primaire  parmi  les  protestans  de  France  a  été  présidée  par 
M.  le  marquis  de  Jaucourt,  Elle  a  décerné  des  médailles  d'en- 
couragemenl  à  six  instituteurs^  Elle  a  entendcr  des  détails  inté- 
ressans  sur  divers,  établisseoiens  créés  par  des  pasteurs  pour 
former  des  instituteiii:^  et  des  maitresscA* 

—  Nous  croyons  devoir  donner  Ici  le  releré  des  recettes  inté- 
rieures faites  par  les  Bureaux  de  lûénfaisance  de  Paris  depuis 
l'année  1817  jusqu'en  1829  inclusivement.  On  verra  par  ce 
relevé  la  différence  oousidériiblei  qni  i^isté  entre  la  preoiîère  et 
les  dernières  années  déf  .cette  période.  U  est  douloureux  de  remar- 
quvr  qu'eu  môçtie  temps  que  le  nombre  des  pauvres  augmente,  les 
offrandes  des  riches  diminuent  progressivement.  Puisse  un  tel 
taUeau  rauMer  kbbharitii  partiî^uiiéije  9  dene  un  manem:  surtout 
où  tant  de  brflfl»rtntaiiisimsemploiy  et  où  la  disse  indigeDiey 
spédalemeat,  a  tant  4  sonlIHr  dn  manque  de  triivaâ  et  de  la 
stagnation  de  l'indiKitrie:! 
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—  £d  Allemagne  comiAe  en  Angleterre ,  des  eBcouragemens 
sont  décernés  aux  bons  dDnieiliqoei  ;  iKottisistent  en  distributions 
solennelles  de  prix.  A  Vienne  9  le  4  octobre  1 83o,  jour  de  la  fête 
de  reni|>ereur ,  snivtnt  un  ancien  osage,  10  pr)z  dé  ee  genre  ont 
été  donnés;  à  Munich ,  le  10  octobre,  on  en  a  distribué  6a  à 
des  domestiques  qui ,  depuis  yingt-neuf  ans  au  moins,  servaient 
les  Micnies  mastres*- 

-^  b'après  un  relevé  offièiel  qui  vient  d*dtre  imprimé  par 
ordi*e  du  parlement  anglais,  la  somme  totale  des  fonds  placés 
dans  les  caisses  d^épargnes  depuis  leur  établissement  en  1817,  est 
dé  v>,76ô,aa8  Hv.  sterh  (Si 9,005,700  fr.)«  Les  dépbsans  ont 
retiré  8,648338iiv.  st.  (i4i,io8,45o  fr.}.  It  reste  donc  dans  les 
caisses  i5,i  1 1,890  liv.  àt.  (377,797,356  fr.).  Elles  ont  payé  eii 
intérêts  5^x419410  Rv*  st.  8  schel.  7  pences  (ia8,S3'5,!i5p  fr.). 

Qu\>n  compare  êe  renseignement  avec  ceux  que  nous  avons 
^n4s  dam  le  firepivr  mmér»  d%  Bmlletin,  piige  tSft,  ftur  les 
çsAs^efi  i*ép$,vg^0  de  Fraiive  »  eLl'oq  verra  ooolbien  Viesprît.  d'é-» 
ç0nooiieié«l  pouaaé  plus  toiue*  Angleterre  que  dans  notre  pays. 
Tfous.  avons  aottajea  yeu&  u«e  enqiiéte  faite,  en  18^'jf  par  un 
Comité  da  te  Chambl^  des  Communes ,  relativement  *ux  asecH 
çîalioii»^  prévoyaoee,  qui  prouve  toufte  riidportaiice  que  la 
législature  lUtaohai^  à  «et  ofaîe*.  Le  rapport  qui  fut  fait  à  cette 
qc<;a$i09  «st  4igae  d'élre  irtédilé  par  touleâr  les  penonnes  qui 
penv^t  txefÉ)er  quelque  influenoe^  snr  les  dasaes.  laberieuaea, 
Eicâter  l'esprit  de  prévtyaact  est  k  moyen  le  plus  eertani  d'à** 
nMHiore«  .les  monira  et  dieprévour  la  misèrew 

•  «^^  li"*'^ttvté  Vignette,  née  Champion  (i) ,  vient  de  léguer 
trois'  fermes  à  i*inititiition  des^Seonh^uets  de  Paris,  et  trois  à 
celle  4es  Jeunes  Aveugles.  Son  mari  et  elle  connaissaient  la  dé-« 
tresae  de  6es  établissemetts  et  tout  lé  bien  qu'ils  ibnt  ;  ils  les 
avaient  pris^  en  une  vive  affection,  et  ont  voulu  leur  en  donner 
une  preuve  éclatante.  Far  son  testamèirt,  l^^' Vignette  a  en  outre 
fondé  un  certain  nombre  dé  ptiaces  pour  des  sourds-muets  et  des 
aveugles  dans  les  déiix  maisons. 

(i)  M""*  TCivre  "VigiiMte  était  scear  de  l'homme  charitalile  qui,  pendant 
toot  rhiver  dernier,  n'a  ceaaé  de  djstrîboer  à  «ea  frab,  dans  ploneara  «{oar- 
tien  de  Paris ,  dea  aoapes  aux  légumes  aux  indigeds  et  aax  ooyriers  sans, 
travail.  (  Fb/vx  le  premier  numéro  du  Bulletin ,  p.  i45.) 


*■>■»  ^»i«w<^%^^»mi^»»yin->atft>ér%f#iHi'>fi»Tftnf  i<'t^  i  tiNfcnîi  *y> 


EXTRAIT 


DE   I4X   COI^J^SPQJSTDAKGJS   HE   LA   SOCIETE. 


— Les  commissions  admiDistradves  des  hospices  dnls-dctLjfOfi, 
Bordeaux  9  Montpellier,  Strasbourg ,  î(ailcy,7'rQyes  et  Beauvais, 
acciisent  réception  du  premier  numéro  du  BuUe^  de  la  Société, 
dont  il  leur  avait  été  £ait  hommage  ^  ainsi  qu'aux  diverses  com- 
missions administratives  des  ijrincipales  villes  de  Ffa^ca.  .JËlles 
joignent  à  leurs  remercîmens  Toffre  du  .tribut  .de  leurs  observa- 
tions >  et  veulent  bien  se  mettre  à  la  disposition  de  I9  Société  pour 
tous  les  renseignemens  qui  pourraient  leur  être  demandés  dans 
la  vue  de  l'ûmélioration  des^établissemens  charitables. 

-^'HM*  1»  préfets  des  Alpes  ( fiante»^),  de' riitriége,  du 
Gatital  >  des  Côtes-^^Nord  r  du  Donba ,  d'Eore-^V-Loir,  du 
Gard,  dlUe-^t-VilaiDe,  dt  Tlnére,  de  la  Haute^Loir^  de  la 
Loire-Inférieure,  du  Lot,  de  la  Meurthe,  du  Ça8*de^Gakds,  des 
Pyrénée»^Oricntales ,  du  Rhône,  delà  Seine-Infëriéure ,  de  la 
Vendée,  de  la  Tienne,  des  Vosges^  de  TYonpe ,  adressent  à  ia 
Société  de6  désignations  de  men^res  cornespondana.  ^ 

M.  le  baron  de  Roujoux,préfetd«  Lot, 'vent  bien  secharget 
personn^lement  de  lacorrespondiihbe.'Hc  La  QooîétéiiUt  ce  ma^ 
«  gistrat,  peut  compter  sur  «aoK  omeofprs  pciurla^seaonder  dans 
«  les  vues  de  bien  public  cpi'lêlkifie  propôaev  Jeme^feraif  vrn  de^ 
«  voir  de  lui  fournir ,  sur  les  étabtissem^ns  d^  bieiilai8«iice>  qui 
«  existent  dans  mon.  dép^rteme^,  ^çms  )es jijenaeigiieflaeiis'^  ma 
«  disposition  qui  seraient  de  jiature  à  faciliter  la  ;  tâche  qu'elle 
«c  s'est  imposée,  comme  aussi. de  transjpi^^re  à«e$  établiasemeiis 
a  toutes  les  indications  contenues  dans  le.  Bulletin  de  U  Soâélé 
a  qui. me  paraîtront •^pouvc^r  être  de^ quelque  uiili|é«  » 

MM.,  les  préfets  du  Khône^,  de  la,  Lpire-^l^ifiériettre,  de  là 
Vienne  et  des  Pyrénées-Orientales^. fOQt: «à/ |^;SQ$iQ|4.'.dei». Offres 
de  la  même  nature.      -  •     — — 


«• ,  Il .    «•    -'f. 


r  •  )  '  • .       ' 

••  i(,ii   •      Il • 
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EXTRAIT 

DBS   P1|OGÈ»«^SIIBAUX   DBS   SEANCES   DF  LA   SOGIÉTIS. 


.  Assemblée  géMéraie  4*^  %^  d^nl  x8Si. 

m 

M"/  te  bafon  De  Gérandé,  secrétaire,  sotiniet  à  rassemblée 
lesqQestions'sinvattteSydotit  lasoliitioà  liii  paraît  dd  plusbaut 


intérêt  : 


i<>.  Qnê/i  stmt.>les  moyens  its  pitu  oàtweitabies  d^œcufter  les 
oupriers  gamsi  tmoail?. 

%^.  Est^U  mieux  de^  nétuêir  les  .vieiiktnk  dam  iee  hospices  ou 
de.  le»  plaoeren  pension  dane  la  campagne?  '     -r  .  ^        . 

.V^.-QitelSi  sont  les  mxjyeris  les  plus  eonu&naèfes  de  prévenu' 
l'meeroissement  ^fu'  nombre  des  enfans-irouoés  ei  d'en- réduire  le 
nombre?       •     .     -  . 

4^j  Quels  sont  les  moyens  é^étendre  l'infiuenoe  des 'émisses. 
éPéparg]^  •  et  des  associations  -de  firétfoyanf  ?  ?  ' 

L'Assemblée  coBsidère  ces  questions  comme  dignes  de  toute 
son  attention.  Elle  décide  qu'elles  seront  traitées  et  approfondie» 
par  les  Comités  qui  s'occupent  d'objets  analogues;  elle  venyoie 
en  conséquence  la  première  de  ces  questions  au  premier  Comité; 
les  deuxième  et  troisième  au  second  Comité,  et  la  qualrièmeau  ' 
quatrième  Comité*: 

.    '      .    '  *     .  .  ■ .  •  •        ' 

Séance  du  Comité  central,  du  3  mai  i83i. 

<• 

M.  te  secrétaire  donne  lecture  des  lettres  de  BfM.  les  préfets 
qui)  conformément  à  la  demande  qui  leur  en  a  été  faite ,  adres^ 
sent  à  la  Société  les  noms  des  personnes- qu'ils  désignent,  comme 
membres  correspond  ans. 

Les  offres  personnelles  faites  par  MM;  les  préfets  du  Lot  9  du 
Rhône,  de  la  Loire^nférieure,  des  Pyrénées-Orientales,  ejudtent- 
la  reconnaissance  du  Comité.  (1)         • 

Le  titre  de  correspondant  ne  pouvant  être  conféré  que  par 
l'assemblée^ générale,  le  Comité  décide,  sur  la  proposition  d'ua 
de  ses  membres  : 


I      i  ■  ■ 


(1)  Fojre:^  ci-contre  TExtraît  do  la  oorrespondanœ,  p.  4o4* 


4o6-      '     incTBAiT  OTff'MiocÈs-VÉmÀTnc; 

I*.  Qu'il  sera  écrit  à^ipi»  loB'Wték^tpour  les  remercier,  s^it 
de  leurs  offres  personnelles  j  soit  «le  leurs  désignations. 

»*.,<Jtt'îl  Mra  ^ram^ircfiiieBe  ouveit  noe  ^Mr«afapi4ince 
avec  quelques  unes  des  personnes  indiquées ,  en  se  réservant  de 
les  proposer  pour  membres  correspoudans  à  la  prochaine  assenn 
blée  générale,- selon  qu'elles  aiiiront  eonstnti  à  éU' accepter  le  titre 
ex  i|u'eUes  auront  commencé Ji  rempHr. les  Revoirs  qu'il  impose* 
,  Par.suitQ.de  cette  disposition,  la.  lettre  suivante  leur  a  été 
adressée  au  nom  de  la  Société. 

«  Monsieur ,  9f»  k  pi^et  thi  «lépaptament  ayant  làm  touIu  , 
par  la  lettre  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  ti<Mtt.écrif«le' 

^  véfKMufee^ta  tceu  que. noua  loi  aviom  expriaié,.%«>ns 
a  indiqué  à  la  Société  des  ÉiaMisseoMna  oIianla|>les  eomo^e  Toti 
des  hommes  dévoués  au  bien, qu»^  parle  ièb  aveè  lequel  ils 
obnçotirent  M  soulagement  de  l'hulnamtéy  et  |iar  rexpiHrieMse 
qu*Us  ont  acquise  dans  l'administration  des  secours  )>uhiRS9 
peuvent  aèconder  nos  travaux  tii  nos  efforts  »  soit  en  nous  éclai- 
rant par  le  concours  de  leuTs^informadona,  epit  en  propageant 
les  observations  utiles  et  ks  vues  d'amé^oraÉion.  Il  nous' a  fait 
espéper.  Monsieur^  que  vous  cotMëntiidex  .4  no^s  aidera  Ifoua 
BOUS  empressons  donc  do  reoottrir  à  votre  obligeance  ^  et  d'ou- 
vrir jf^è  vous  ces  rapports  flont  no'tes  attendons,  des  fruits,  pré- 
cîeuXé  Nous  venons,  sous  les  auspices  de  ce  magialrat^  soliicîier 
de  vous  un  premier  ordre  de  renseignemenS'y^ceux  qui  noua 
semblent  devoir  servir  de  base  à  toutes  les  recherches  sur  le  ré- 
gime des  Établissemens  chat'itables. 

«rNoius  désirerions,  avant  toutes  choses,  obtenir,  par  des  ré- 
sultats comparatifs,  des  notions. exactes  .sur  la  condition  de  la 
classe  indigente ,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  de  l'arron- 
dissement que  vous  habitez. 

'  ft  CestiotioQs  auraient  pourolsjet  ;  i*.  Le  degré  de  l'indigence. 
de  degré  se  mesure  pat*  lérrapfjk^rt  des  besoins  aillz  ressources. 
Il  est  doue  utile  de  connaître  le  pri^moyeadeia  journée  de  tra- 
vmI  dans  les  professions  les. moins,  productives  «  comme  celle  de 
jonrna&îer,  et  le  prix  des  objets  de  première  nécessité,  de  manière 
à  évaluer  la  dépense  d'une  famille  par  jour,  semaine»  mois  ou 
année  j  "en  oistuiguant  les'divers  cicmens  ue  cette  dépense ,  et  en 
indiquant  dans  quelle  proportion  elle  s'Àtcfoit  suiVAiit  le  nombre 


d«i  individus  i|iii  ooibpoâètii  leniépagv  ^  suivMIC  leur  sext^e»  kiur 
âg««  «%'ilHc3  aiMrtiifml  elMuiiii'pottr  ehftt^a  olatstftoitioatdi*  ifldi^ 
geas^eii  les.ré{lanissaiit>siiiiiafltqil*ili  appaMic^to«|it  «Ht  iiMKgmt 
TalkictOB  iiiT«Iida8«  en  le$  distinguait,  éuiwntni^Age,  en^aafan»^ 
ftdaliM,  et  vittUard»  «n^dassus  de  wonmaà-vimq  aa»|  «kivatft 
l'état  4e  célilMitaâta,.veii£  on  "venVe ,  «iariU^':pèra  m  mèn  de 
famille,  enfans  orphelins  oa  abandonnés ,  enfin  suivant  leeeetiea. 
3%  Elles  iiidî<]ueraient  le.  nombre  approximatif  des* imiîgéfi s  et 
letir  rapport  avec  lenr  peptilalion*  totale.  Il-e^t  biendtfficlk'aans 
ddule  d-aVoir  k  oet  égard  des  données  exactes  et  précises,  nssHi 
il  esl  d'un  ip'and  intérêts  de  potivoii^  apprécier  dit  naiéis  Isa  pro4» 
poriions  relatires  et  de  pou vilir  observer  comment  efles  vaVtènt 
suivant  les  divcoraes  localité». 

«  £n  partaiii  de  Ui,  oaiis  désireriods  pouvoir  coniaitnatqnelles 
sont  les'  professions  qui  fournissent  le  plus  grand  nombre  d'indi-^ 
gens;  eommeut  ce  nofnbre  se  modifie  dans  les  diverses  saisons  de 
l'année*  li.  imtperterait  également  de  faire  connaître  qoel  peut 
être  le  rapport  des  faux  pauvres  aux  véritables  buli§eDS« 

«  Nous  attachons  le  pins  grand  prix  à  connaître  si  la  mendicité 
existe  dans  totream^Mlitteiment,  et^  dans  ce  cas:,  quel  est  le 

m 

nombre  approximatif  des  m«mliatis|  s'ils  apfiartiçnheM  éupttys 
ou  s'ils  $onl:  étrangers  ;  quelles  sont  leurs  mœnrs^  et  s*il  y  a  nné 
classe  d'individus  chea  laquelle  la  mendîeité  soit  hérédîtaire» 

a  Enfin ,  tous  des  renseigneoieiia-  doiveut  se  terminer  par  la 
recherche  et  l'examen  d^s  causes  les  plus  géqérales  de  l'indi- 
gence. C'est  ici  que  nous  invoquons  plus  particulièrement  votre 
sagacité.  Dans  Texamen  de  ces  causes,  vqus  ne  négligerez  pas, 
sans  chjQte ,'  dindiquer  cfelté^J  qui  peuv,ent  se  rattacher  à  une 
direction  mal  entendue  des  secours. 

(c  J^ous  seriOBÀ  bien  reconnaissions  si^  yops  pouviez  joindre  à  ce* 
tabba»  àe  la  Situation  de*  la  classe  infligcnie  dans  vo<re  s^rron-* 
dissemént,  Ufi' aperçu  .des  principaux  inoyenâ  établis  poMi*  pré- 
venir la  naè^dicité  è«  la  misère,  et  pouf  so«da|jfer  \ks  patfvfès'. 
Nous  compi*enous  essentiellement  p^mm  ces  açkoyei^s  les  caiases 
d'éptiq^ei ,  lès  aasOaiations  de  prévoyance  et  d^assijBtance  mu- 
tuelle ^  les  ateliers  de  charité  et  les  déppt^  dé  meadlcité. 

«  Parmi  les  moyens  de  soulager  l'incHgënCe ,  nôu^  Solficitôrt$^ 
particulièrement  de  vous  ues  détails  ^ir  le^i  secours  à  domicile^ 


^8  BKffflÀlT/IIÉ$.  PfU>Gi59l-VB»B!LUX. 

9m:tl9i»/organbaiîoiiy  leur  réginéi  4mm|1«6  vi))i?$  ec  dans  les 
c^mt>*gBCi».>I$€mi  v4us  (^ruMis  de  npiui  iiuliqiier  ies^tablissemèns 
fiublîsa»  JUAs  qu'héjpîuiiix>  ho$pic«>  ét-de  nous  ù&te  oo^nailre 
)ettr.knportaiice..yeuillez  noas'iÎBaîqoer -aussi  les  associatioDs 
okarifiables.  înftâtaées  par*  la  lit>re  réimioiii  de  pevsoBDes  bieofai- 
sAntety  l'abjet  qu'elfos  se  proposent ,  Téteiultfe  de  leurs  res- 
souroest-  ,...••.-. 

«  Agrès  .avoir  embrassé ,  dons  ices  premières  indicadoBs  ^né- 
raies  ^  rënseoible  des  besoins  et  des'rQssonrees^  nous' a  tirons  de 
noiiYeau  Feeoui*s  à  votre^  zèle  ponr  vows  demander  des  rensei- 
goeniens  détaillé»  sur  ceux  des  objc^ts  pArticuliers  qui  y  auront 
étéiodiqués^  N<Mifr n'avons  garde  de  vouloir  limiter  ici  le-  cercle 
de  vos  iuformatîous.  Nous  recevrons  aveorëeonnaissanc^  toutes 
celles  que  vous- voudriez  bien  nous  adresser  et  que  nous  n'au- 
ribos  pas  prévues» 

«  Nous  vou^  prions  aussi  de  nous  adresser,>en  retour,  toutes  les 
questions  qui  peuvent  rentrer  dans  le  but  dé  nos  travaux ,  et 
nous  nous  empiresserons  &y  Satisfaire  autant  qu'il  sera  en  notte 
pouvoir^ 

'  (K  Nous  nojus  félicitons,  Sionsienr,  d'avoir  cette  occasion  pour 
vous  pffoir  ici  un  téipoignagedeimotre-estime^envotts  assurant 
de  la;  considération  distinguée  avec  làqn^plle  nous  avons  Tbohnenr 
d'être  vos  très  humbles  et  obéissans  serviteilrs',    . 

Ponr  M.  le  dac  de  DoâdeaimUe,  président , 
■Le  Secrétaire,  Lé  Fice-Présideia ^ 

B.  DE  GÉRANDÔ.  PEBELLEYME. 


ERRATUM. 

Dftni^  le  second  ntunéro  dn  Bulletin ^  page  iSg,  à  l'article  des  Hospices  de 
la  F'iâUesse ,  on  a  rangé  à  tort  >tes  aHeae*  parmi  les  malades  hioafables. 
Cest  une  faute  de  typographie ,  qa'il  fant  corriger  de  la  manière  suivante  : 
'  «c  Cet  asile  est  destina  aux  indigens  âgés  de  soixante- dix  ans,  aux  infirmes 
<c  anrdessons  de  cet  âge,  anx  iucarablea,  aux  aliénés,  anx  épiieptiqiies,  et 
<«  enfin  anx  cancérés  curables  et  incurables.  » 
•  ï7ous  profitons  même  nvec'enipressement'de  cette  occasion  pour  annoncer 
que ,  dans  les  notices  qui  seront  publiées  anr  les  deux  bospioea  de  la  vieHlcase, 
nous  nous  attacherons  d*one  manière  spéciale  à  feire  ressortir  tout  ce  que 
la  sollicitude  dn  Conseil  général  des  Hospices,  aidée  àm  laipîères  des  habÛes 
médecins-  chargés  du  service  de  ces  établissemenss  a  Apporté  d'améliora- 
tion dans  le  traitement  des  infortunés  atteints  d'aliénation  mentale.  Cest  on 
deToir  qnHl  nous  sera  bien  doux  de  remplir. 


PARTIE  HISTORIQUE. 


FRANCE. 

DES  BUREAUX  DE  BIENFAISANCE 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

[tboisiâme  article.) 

Depuis  que  nous  avons  publié  notre  second  ^article 
sur  les  secours  à  domicile  de  Paris  (i)«  il  est  intervep.14 
une  ordonnahce  royale,  sous  la  date  du  29  avril  iS^f, 
qui  a  réorganisé  les  Bureaux  de  charité  de  cette  yillfi^. 
Nous  eu  avons .  donné  le  texte  dans  le  troisiènie  nu- 
méro du  .B////e/m^  pages  397  et  suivantes,  et  nous 
l'avons  fait  suivre  de  quelques^réfiexiôns  dans  lesquelles 
nous  avons  signalé  les  principaux  .cJbangemen^  qu'elle 
apporte  dans  1^  service  des  secours  à  domicile,  Nous,  ne 
nous  pccuperons  pas  davantage  de  cette.  ordonnai^ç;ej, 
qui  a> consacré,  du  reste ,  t«us  lies  principes  de  Torg^ni- 
sation  précédente ,  et  qui  n'a  pu  mieux  faire  que  de  la 
conserver,  parce  que  cette  organisation ,  la  plus  par&ite 
qui  existe  en  Europe ,  et  qui  fait  lohaqpe  javir  l'objet 
de  l'admiration  et  de  l'étude  des  étrangers ,  était  l'our 
•vrage  du  temps,  le  fruit  de  l'expérience,  le  résultat  des 
méditations  des  personnes  les  plus  éclairées  en  matière 


■**■ 


(1)  Fcjrez  le  N"  a  du  BuUetin,  page  191. 
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de  secours  publics  (i).  L'autorité  a  donc  agi  avec  une 
grande  s^ease  9  ep  rpsjpectaiit  pe  pr^ci^x  .^opi^ent 
élevé  a  Tindigence  par  la  philanthropie  et  la  véritable 
charité.  On  lui  doit  des  éloges  et  de  la  reconnaissance 
pour  avoir  su  se  mettre  à  Tabri  des  influences,  souvent 
si  fâcheuses^  de  l'espril  d^  P^F^î^  e^^e  celles,  non  moins 
dangereuses,  de  l'esprit  d.'innovation. 

C'est  ain$i  que,  malgré  )e^  $ol)i)cit^li|ioj?ç  un  peu  lé- 
gères de  personnes  qui  ne  connaissaient  qu'imparfaite- 
ment le  système  des  secours  publics  de  la  ville  de  Paris, 
et  qui,  dans  leur  priéoccupation  d'une  plus  grande 
importance  personnelle ,  demandaient  la  séparation  de 
deux  bi^atiches  de  service  étroitement  liées,  l'ordon- 
nancé aéoûservé  au  préfet  d,e  la  Seine  la -directioh  ^  et 
^  l'Administration  dés  tiospiires  la  surveillance' desBu- 
^ëàux  de  bienfaisance:  C'est  en  effet  à  ces  deux  autorîtés 
f}Ué  Fc^  est  redevable  de  toutes  tes  améliorations  in- 
troduites-dans  le' iserVice  des  secours  à  doînicile.  Sage 
fixation  des  conditions  d'admission,  leoêiisdmens  fré- 
<{iteti$  dé  la  population  '  indi|[entè ,  réduction  notable 
dànè  le  nombre  des  pauvres ,  répartitioii  équitabledes 
foridsf  entre  les  divers'  ^rl*ondissemens ,  orjdre>  parfeîc 
établi  d'aile  iajcomptabilitéwdes^ Bureaux, formation  de 
îtiâisoitô  de  ^ledouts  él  â''^côles  qotnbrdnsé8,'augnnexilai» 
tioil  diï  revenu  des  pauvres ,  telle  lest*  la  part-  que  le 
Conseil  à' pH^é  d^ns  ^administration  des  secours  à  dt^ 
Aitilé  die  la  irillé  de  Paris.  ^        '>  ' 

'  Entièréihëtit  dégagé' de  resf^rit  de  loe^tté ,  et  a^imé 
d^ùtf  intérêt  égal  >pmîi$  tous^^les  pauvres ,  k  lOobseil 


."Vbsaasmi 


(i)  MM.  les  baroQS^I^  I^Bon9^c.4i^ep,P^le899c|et  Qegérando. 


génaml  mérite  ce  témoigntge,  «p'il'sn'ft  ee^é'idéfkif^ 
de  aon  autorité  Tusage  le  plus  écfanré  '  et  le  plus  pat^-^ 
nel.  Sous  sa  direction,  les  Bureaux  de  bienfaisMce  cMiH 
joui  de  I4  plus  complète  indépendaifee.  lis  ont  fait  dott^ 
stammeut  des  fonds  mis  à  leur  dispon^ion  l'usage  «qui 
leur  %  paru  le  plus  utile ,  agiissant  dabs  ieur  sphère  avec 
une  entière  liberté.  Aussi  bnlnils  également  méHfé, 
par  leur  bonne  adminiâtration^  la  reconnaissance  4es 
pauvres  et  Tapprobation  ènf,  gouTeraremeKt,  puisque, 
comme  nous  Tavons  dit,  rien  n'a  été  changé  par  la 
nouvelle  ordonnance  au  système  préo^emment  étabii; 
.  niais  l'ordonnance  du  29  avril,  ayant  annoncé'  tfne 
instructioà  réglémen^iire  sur  l'administration  dès 'se-^ 
coUfs'à  domicile,  nous  croyons  devoir pnofitlâr'^  cette 
circoBMfttancie  pour  soumettre  à  l'autorité  qaelquisSftfeft 
sur  des  dispositions  dont  l'adoption  nous  paraît  le  oom* 
plétpfent  nécessaire  de  celles  qui  sont  aujourd'hui  en 

vigueur*     '     •  '  '''  •'*' 

Il  est«  en  matière  de  secours  publics,  un  princip^t 
posé  dans  toutes  les  lois,  ordonnances  et  instruction^ 
y  relatives  ^  et  qu'on  ne  saurait  trop  rappeler  :  <»'eftt  que 
tous  les  fonds  destinés  aux  pauvres ,  de  «quelqtâre  ïiyui'eè 
qu'ils  proviennent  et  quelle  ique'soit^leu^  destination, 
doivent  êtne  intégralement  et  immédiatement  irersé$ 
dans  la  caisse  des  pauvres.  !Niil  n'a  le  droit  d'en  retenir 
)a  moindre  part  pour  Rappliquer  même  à  dés  actes  de 
bienfaisance  de  L'utilité'la  mieux  constatée.  L^s  motifs 
de  cette  disposition'  sont  faciles  à  saisir.  Les  fends  didà 
pauvre^  fioiit  des  deniers  publies.  Les^  «eerétaires^tré^ 
SQriersnommés  près*  dies  Bureaux  de  bienfaisance  sont 
assujettis  à  toutes  les  obligations  imposées  aux  oomp- 
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tahtes  du  tr^or.  Ils  reçoivent  et  dépensent  à  charge  de 
rwdre^ompte;il  ne  peut  rien  sortir  de  leur  caisse 
^ii'en-jvei'tu  d*yne  délibération  émanée  du  Bureau  de 
bji^nfaisance,  et. selon  les  formes  tracées  par  les  régle- 
Inena.  S'il  leur  arrive  de  s'en  écarter,  leur  responsabi- 
lité est  engagée ,  leur  cautionnement  coitipromis  ;  et 
J-ttUtoritéQ  toujours  parrdevers  elle  une  garantie  contre 
l^lir  mauvaise  gestion  et  les  moyens  de  la  redresser. 
SuJp^tituez  au  comptable  quelque  autre  personne  que 
ce  so^tt,  si  .elle  est  irresponsable  ,  cette  garantie  dis- 
p^^ît.  Vous  ne  pouvez  exiger  aucun  compte,  consta- 
te^: l'emploi  des  deniers,  imposer  des  obligations,  re- 
dresiser  les  erreurs ,  ni  prouver  que  les  fonds  ont  reçu 
1^; destination  qu'on . voulait  leur  donner.  Ici,  plus  de 
règles  pour  les  dépenses ,  plus  de  formes  conservatrices, 
pius.de  contrôle  possible,  plus  de  garantie  pour  les 
P9uvi;és ,  plus  de  sécurité  pour  l'administration  et  pour 
les  bienfaiteurs.  Il  n'est  pas  de  position  si  éminenté,  de 
p^Qbitéc si. avérée,  d'intentions  si  pures,  de  motifs  si 
p^a.M^ibl/as^,.qui  puissent  légitimer  la  plus  légère  déroga* 
^ç^Q  )à .'ce.  principe  fondamental,  hors  duquel  tout  est 
af]|x^(r^irey  désordre  .et  confusion.  Le  comptable  a  donc 
seiu\iet.doit  avoir  :seul  qualité ,  pour  recevoir  et  pour 
|>ay^i7  :  :c'est  là  sa  mission  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  été 
•substitué. ^ux  trésoriers  des  anciens  Bureaux  de  bien- 
£iiswee,  hommes  fort  honorables  du  reste,  mais  qui 
n'ftaqt,  plis,  des  agens  responsables,  ne  présentaient 
|>0s  l'a  .s^ule  iga:?aAtie  admissible  en  matière  de  fonds 
puil^lics,  un.oautionneiiient  pour  sûreté  de  leur  gestion. 
,  .  Nous,  r^prjenohs'la^'suite  de  notre  article  sur  lès  Bu- 
ri|9ux;,de  bieDfai$aiEice,.eh  donnant  le  tableau  des 


} 
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ooiirs.  qu'ib' ont  distribués  aux  indigeôs  dé  la  ville  dé 
Pans  pendant  Tannée  1829.  .    •       «t 

Ces  secours  sont  de  quatre  espèces  :  ^  ' 

i*.  Secours  en  i^ature; 

!i''.  Secours  en  argent; 

3*.  Secours  en  travail;  

4^  ^Secours  d'instruction.  '^   •        .  ^   •  ^  « 

Les  secours  en  nature  se  c^nipbsrehC'db  comestibles  | 

combt^stîMes ,  objets  d'habillèmcrnt  et  c6trclKer;'sécolirs 

pour  maladies  et  infirmités.   •  '     > 

'  La   somme   dépensée  pour   Comestibles  a  été  dé 

564ï794  fr'»  savoir  :       '    -^ 

Paio. ;.;....  443,701  f.  80  c. 

¥i^nde 100,578    98     j^  564,704-f:  3*  è. 

Comestibles  divers aO|5i3  ,53     J    .;     ^  ,j 

En  divbant  la  .dépense  àa  paùi  paor  le  nombre  deè 
ménages  et  par  celui  des  ^Ddividii&,>:on  trouvé'  qu^ 
ohaque  ménage  en  a  reçu- pour  une  ivalénr  de  id  frl 
^:c.:,et  chaque  individu  pour.  8  fr.i  6^0.    •  't        > 

'..EnprfDant  17  c;  comme  la  moyenne  du  prix  dé% 
livre  de  pain,  on  tranvevaque  chaque'  ménage' 'éA  4 
reçuidans  rânnée  94*  livres^  ouienvitioii  ^.  livres^  ptlii^ 
niois  ^  et  :  chaque  '  individu  4^  livres  pquP;  Tannée  ;'  «^ 
4  Ji^'res  pèi^'^moils;' '  ti. ..  .  -    .•  ^  ••    ••*-•.    m.:j 

•  Là  mandez:dLOTmé  Heu  à  ^ne  dépense  de  too^B'j^^fv. 
•gSlc;^  c'ést-à-dire  de  â  fr.  62:  c.  piîr  midna^e,  ûil'ii  fri 
à&  Ci;  par  individu  ;  mais  il  ne  s'en  distvibùiB  qu'aux 
vieillards  et; aux  malades,  qui  par  cobséqueiit  en  ont 
reçu  iine  p)a&  grande  quantité  que  la*  moyenne tjue  nous 
venon&  d'indiquer.  Le  prix  moyen  de  la  viande  dê^ 
pauvres  est  de  4o  c.la  livre. 

]i  i  été  distribué' des  combustibles  ^cftir  une  valeur 
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par  individu.  Les  combustifates- no.  s'accetdeaut  qu^a 
l'époque  la  plus  rigpwe^e  d^  rhiy§r^.i)^:Qwmte«it  en 
cotrets,  du  prix  de  ^5  fr.  le  çe^tpfiiQnyiraiiiyiaottes  à 
brûler,  bois  de  corde  et  falouiid,es..,,  ,/  .,»;(/. ,.-.  /'s 

La  dépense  de  V habillement  ^t/  .|Ê|u  \Çoucher  tk\  été  de 
i35,5o4  fr.  a  c.,  ce  qui  dqpin^:/!  fr^Sd^Cr  pariiÉjénage, 

cuis  sorts  et  autres  secours  ppur  maladies  et  inÊrnuliés 
sa  sont  éley^'à  Ja  sQ^n^. de 68,Q5â fr.  77  Ç.9.0U  a  fr. 
45  c.  par  ménage,  ou  i  fr.  aS  c.  par:ia4Wîdtt. 

Il  a  été  distribué^  deç  recours  en  argent  pour  une 
spuiTrie  de.  â4o;^93'  fr-  ^^  0*9  ii^^îs  ces  secours  com- 
prennent a86,5ici  fr.  pfâyés  aux  septuagénaires,  oclo- 
i;4naii7êfiiv  a^vetigUts  'et  ii^firmety jb^éaison^  de  5iet  8  fr. 
|»^i;  mpia^xl'etssiiçpltià  nlaipaarjété  ébiplojé  €9i  ^istribu- 
ti^pnl^  <géAéQ«ji^9/lQft  Buneeqs  )de  .chamté  sie idélivrant  de 
secours  en  argent  quââaoSidf  9  mrcbnstançeBî exttraordi- 
pibillesvQt  urgeniesi^>9tais  cësisecacirs)o^t  éi»app)iqilés , 
pal!  les  di  veraes)  autokî  tés  fuxquellesîoii'lesraf  cpnBés^  au 
i9Qii|lag90ieiH  d'din.  certain  iiomfbta^d'iiidiiirtdus><fài^par 
]wr  ^mckiinei  posilion,  ]^r  leur  extrême* 'dëtrésse,  par 
leur  nombreuse  famille  ou  par  leurs  infirmitcsi,  ffe^trôù- 
yaientdftns  ,tm.i  «9$'ji*8XO€fitioa. et  aTaîent  droit  à  kme 
li{|si^tanc.e>pa«rtà<{iilière./Si  }a  ilépactitiQii)  aivaât  eii->Iîeu 
«(^ementeotné^tou»  le»  itaésiages' inscrits:^  eUa  aurait 
produit  i!9hfr«'4^c;ipar  ménagier.èt.g  fr.^94  c;  par  in* 
(^ vidii.  ;  ;  faais  il .  nt'eik  ai  pas  ébé  >  aiilsii^  puisqae  cdiaque 
p0togéna<De  ae  Suivait  à  lui  aeul  partie  prenante  pour 
96  fr.,  chaque  septuagénaire  ou.av,6ug}e  pottr6o  fej. 

\^  aecour«  en  ti:iB^yail  n*ant  été  acbordés  qu'à  éeux 
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qui  lestmt  réclamés.  La  QU^ite  des  imji^eias  a  procuré 
de  l'ouvrage  à  2,74^  fileuses.  Il  en  est  résulté  poUf: 
rétai^s&emeBt  une  perte  de  59,176  fr.  7 5  c.,  qui  a 
'dotiné  à  chacunb  des  fileùsei  un  secours  d'envjron  7  e. 
par  journée  de  travail ,  ou  dé  21  fr.  60  c.  pour  Tannée. 
Si  ce  secours  eût  été  réparti  entre  tous  lés  indigens,  il 
aïirâit?  produit  2  fr.  i3  c.  par  ménage  et  i  fr.  8'c.  par 
individu. 

Le  secours  d'instruction  a  donné  Tiéù  à  uiîe  dépense 
de  13494^2  fr.  Stà  c,  c'est-à-dire  de  4  fr.  84  c.  par 
ménage  ^  ou  de  si  fr>  4?^^  par  individu. 

L^  dépense  pour  actes  de  l'état  civil,  délivrés  gratui- 
tement aux  indigens,  a  été  de  3,146  fr.  26  c  ,  ou  1 1  c. 
pdi' tb^iia'gb  et  6  c:  pàt<  iildivi<dd. 
'  lesf  ^airtrës  dépéiiîje^  sont  lès  suivantes'  : 

Maisons  de  secours  p,.  • i8o,o63  f.  57  c. 

Loyers  de  maisons. '• .  1 .     44,90$     27 

Ùéi)éti^s  âlv'éi'sèë!. .  ;.....  j:  .  V .... . . .  ; .     a4,44o    9$ 

.  ^Firâst'aèbkfiftrâtion,  de  bdrean,  papeterie, 
..^r'mWf^wm^"'  u-y^i}  *.'^  '  *  *  '"' i3ù,ia4     81    ' 

Ho?pioeX<ifrilfç<î.v^^:^^/••.;^••^  3,933    16  ^ 

Le  total  général  jdè  tontes  les  dép^ehs^  cî-deasua 
mentionnées  aiétëdé  1^94^1^^^^  i4  ci  ^qui^  divisés 
eirti!e:lie»  ipénages^<el  leS'iîndividiiSy.dQnnjent  un  total 
de  6^;fr. 4^5^ j  pour  oha^^^éi^âge,  et'de.3$  fr.  7a  q^ 
pooiindiividu.  M«ifs  n^affrAns  i^seryerque  dans^cet^ 
sdfaame^^n  a  eooipris  t<^lit<^  qyi  ii  été  dépensé  pour  frais 
d'adiiaioialhitidn.,  lôyersr  de  maisons^fCtc;  Si,  V^jg^  veut 
élvaluer  tle  <ihif&e  positif  dd  \e^  spmtn^  ;4lD|4oyé^  ^ 
secours  destinés  à  aqoiéliorer.  la  si^uatipp  physique  des 
pafnvrâs  sotus  le:flBpppi;t,d6s  besoins  matériels  de  la  vie^ 
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soit  en  santé ,  soit  en  lûdiadie ,  on  trouvera  les  résultât^ 
suivans  : 

DiTisionparinénft|(e««      par  indhridiisrf 

Seponrs  ea  nature. .  • .     81^1^81 1  f.  34  c.  !i9f.  iSo  c.  1 5  f.  1 1  c» 
Secours  en  argent ... .     540,292     85       19     4^         9     94 
Secours  en  travail. .. .       58,99a     4^         2  .  i3         i     08 


■*  «i 


Totaux 1,421,096  f.  6x  c.  5i  f.  19  c.  %6  f.  i^  c. 

Si  à  ces  sommes  on  a- 

■ 

joute  celles  dépen- 
sées pour  secours 
d'instruction 134)452     52         4     84         ^     47 


■*«         ■<  ■!■ m»» 


On  aura  le  résultat  sui- 

vaut. 1,550,549  f*  1 3  c.  56  f.  o3  c.  28  f.  60  c. 


•  4 


Ainsi  il  a  été  dépensé  par  ménage,  poigr.le^. diverses 
natures  de  secours  ci-dessus,  énoncées ,  un|e,..sQaMne 
moyenne  de  56  fr.  3  c,  et  de  28  fr.  60  c.  par  individu; 
et  par  jour,  i5  c.  par  ménage,  et  8  c.  par  individu. 

Si  nous  faisons  la  même  division  pour  le  chifBre  tq|al 
de  la  dépense,,  y  con^pris- celle  des  maisons  cte  secours, 
les  loyers  de  maisons ,  les  frais  d'administration^  etc. , 
nous  aurons  une  dépense  moyenne  de  69  fr.  gS  c.  par 
ménage,  de  35  fr.  7!^  c.  par  individu;  et  par  jour, 
19  c.  par  ménage,  et  10  c.  par  individu. 

C'est  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  que  tf admi- 
nistration publique  doit  venir  au  secours  des>'0Jasses 
malheureuses.  La  charité  particulière  peutimptiiiémen<) 
se  montrer  plus  libérale  i  elle  choisit  sed  pauvres^  die 
les  étudie,  elle  surveille  elle-même  Templot  de  ses  bien- 
fiiits;  parfois  elle  peut  s'égarer,  mais  elle  reconnaît 
promptement  son  erreur,  et  aussitôt  sa  main  se  retire. 
Ses  chantés,  toutes  facultatives,  n'offrent  jamais  one 
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ressource  assurée ,  et  sur  laquelle  il  s(M  possible  àû 
complier.  Elle  n'a  donc  pas  l'inconvénient  d'encourager 
àiia.  paresse <,  d'exeîter  à  l'imprévoyance.  Si^  a:u  con* 
traioe  ^  radninistration  pxibtique  étendait  le  cercle  et 
augmentait  kt quotité  de  se9  bienfaits  «  leur  fixité,  leur 
périodicité,  éteindraient  infailliblement  l'amour  du 
travail;  I%8pfit. d'économie,  et  naturaliseraietnt  dans  le 
pays  le  fléau*de.  la  taxe  dés  pauvres^  G!est  une  vérité 
dont  ne  sauraient  trop  se  pénétrer  le^ .  personnes  qui 
sont  appelées  à  exercer  des.&QctiôQs  dejbieafaisancei!) 

DE  LA  FONDATION  MORtYONi 


''*'  l,  ....  I,-  .  I», 


Le  Conseil  général  des  hospices  de  Paris  vient,  comtine 
ndis  l'avôti»  dit ,  de  publier  le  Compté  tnotal  et  admU 
rusiPatif  de  dof  Fondation  Montyon  pQur  les  années 
i8d'5!is.idû^8;' Nous  allons  en  èHrir  le  résumé;  mais 
avmtt  <|'cntrer  dani  les  détails  de  cett^e  ;gtaDde  libara^ 
Hté^^  ni  nous  parait  qtile  vde  les  faire,  précéder  li'im 
aperçu  biographique  propre  à  faire  eoiiinaître  et  apprêt 
eîer  lliemme  généreux  -qui  a  consacrera  plus,  grande 
paH/  de  ^immétiBe' fortune  au  soulagement^die  TindÀt 
geiïceii('|)  •  m'>  i  '     •.'•*;.-  i  ••  'y;|...jit  (:••!;••  -r» 

Antoine Jean-Baptkte^RobëPt  Âugét^  baron  de  MoHn 
tyon^yîfiis^dVin  mattre'  des  comptes- qui  jouiaaa^.d^iine 
fortune  >e<>iisidérablé y  naquitrile/aâ  décembre^  \^Wi4 
D'tini  esprit  vif  jet>pénétrant>,imaié  g/aveet.  çéri^Ufc,;  i( 
se  sentit  dé  botiiie. heure  une  vocbtioQ^^ronpncéis  po^^ 
la  magistrature ,  etvfutinommis^  êh  ')i755  9  ayQcat  fJi4 

• 
.1  ■*.^«i«i»ii..ii'i  /    .il,    .'é.i    f,"    I    pi  I  ■  I     II      I       i    il    liiii'inr  I  lii   II»    I    II    fi<ii«riyM^ 

(i)  Ces  rcniseigtieiDcnssoiit  extraits ^'an^  brochure  publiée  à 
Paris  en  j8i|>,  sous  le  titre  de  Fie  de  M.  de,  Montyori^ 


4i9  FosnDAHPMnr  uowevos» 

Roi  bii  Cfaât^et. i iPeu  *après  ^  il  fut^appdé.ait  grand- 
ccmseîi^  et,  en  f  76o,>iL>était  d^jà  niattre  dè^  re«|iii^tesr4 
Il  faliak  avoirs  trente  H\  un  iins  paui^  •  rfinspMw  cette 
plaee;  il  n'«]i' àirait  que  yingt*sepf  rie  ftoi  lui  accorda 
des  dispei^es  ^'â|^,'  motivées  suv  i^s  taièns^précoces 

eèysursm^fîuiâieoapiôvôitéï         

3  Ses'tièttveliM  fonclioils  le  firent  jentrei^.«i# septième 
bûrèau^du  Ck>nâeild'Ét«l;,  pour/ larlé^islafiim)  des!  ooio* 
nips <françai!^$.  ^Vie^ùed  s^nief «arj^rèr^iionie  chargea 
des  >  a£&iï)é&>  ide  la  iiiMiâFrriil  {■  dont-  M^  de^  Biyesltetbes 
était  alors  directeur.  Il  se  fit  remarquer  dès4ors  par  le 
zèle  le  pliis.éclannéipar  W.polîte^^  de«se^  manières , 
la  variété  de  ses  connaissances  et  la  solidité  de  son 

^Blus  tàrdyit  Ait;. appelle  èiIHntfiiAanoë  d- Auvergne, 
rà  il  iîit  deranojé  par  sa  hanté'  réputation  de  vertu,  et 
lie  bienÊâsance  ;'  car  bien  quâllfiat^lfuî!  drk<i^ir  alQBSr>la 
fortuné  i^u'il"^  -  possédée  îdëpfaisvi  ili  prenait  ré^Kère^ 
nveiit  soi*  se»  reveniié  'io\o6o  fifjipour.iesipau^rned':  ihais 
eêS'<i^)to9es>,  iitesfaiàiéNropiiijeil  âiii]|aît;^àilk9  |SBiinç> 
sânsrtpie  {îer^nne^en  fut  infifferuit;  îles  somjiws .étaient 
ifiscri^ed'sbr  ses  Kvresv  sans  >d0s%»a(tieaa;.'!seiileoteiii:  il 
mettait  en  marge  un  signe ,  que  l'on  a  su  depuis  léftre 
côltii  qtii  indi^ualît  se&  kelibs/botièuf^^j  :  • 

"Bès  iqueiMJ  deiAfonfyoïi;  fot.  noitnié  à  IvtntKb^aooe 
^Âate^^iie  v  né  pbov^^c  i  sf  rveudtie'  immédiatemeoi^  à 
son  pbsfté  ;  il  envoya  àson.âmiiMiïïprgôt,  alors- intehr 
dHtitl  dù-LimouBin<y  des /sommes '^naidérïiUeSi,  en  le 
priait ' de ies'falire  dtstrfbuer.auk  pauvres,  par.  tea.per* 
sonnes  -qu^l  jugerait  les-plus.  dignes  de  sa  confiance* 

A!  peine  installé. dans  Sf^.i^ésidepçe,  il  sut  donner  à 
l'esprit  public  une  Vive  impulsion,  en  le  dirigeant  vers 


deb  Qbj^etefid' utilité  gén^ml^;  e4;;c'4^&.t>ar.8es.,ooii8eîl«'^ 
joints  à  ses  exemples,  que  les  habitanscommencè^^Dll 
^se^UyiW  ai|X  j^laj^^  4''^i^4Uoration  içtfau^>  vues  çqo- 

Qpl|}}q^§s•^  ../.,•      .    ..'!-,>.  ..j      .   - 

.,  J^s,mKuyaisit^..r,éç(?Jle5  ef^e.  manque  de  cQ^pmunir 
catjtw  «dijai^t  ^rn^é  ju|:)e.grmatde  di^^e^^M.  de  Montyon 
srt;,.paru4e,^?ges  JS^sur>çS|„;iiap.eftW;,  l'aJjflnçl^Cje,  .et, 
ppitiites  ^<jiia^$:6pmi4i8mblesf,»x]^bliger.  lep  açcap^r^ur^ji 

ik.ewj^c^^<iQ3  puvHeçfi^-etjJte^  p^yre^,à  ^,trayaïff 
d  utilitéf-ptfbiwîuerîf  i&t  fet.beftip  ^n  pqpi  p^ip  tputej^ 
popiiJat^on.qu'iUdro^ustrajt.   ,         ;:  ,  .  ,    . 

Dans  les  deux  autres  intendances  de  Provence  et  de 
Saintpogj^ , , auxqpelles,  îl  fut  appelé,  les  principales 
villes  lYOulurept'  perpétuer  par  des  inscriptions  le  sou- 
venii!  de  son  adnûnistration  et  de  leur  reconnaissance,. 

/En  1780^  le  comte.  d'Artois  le  nomma  son  chance- 
lier,, chef  de  spn  coriseill' Pendant  lés  neuf  années  qu'il 
occupa  cette  pliace,  'il  renonça  àux^ap'pointetnêris  qui 
lui  étaient  attribués.'Éh  1787,  iï  devafit  être  liômiiié* 
gai^âç  dè^  sdeàûki  OA  Mi  fît' à  céî:  égard  dës< ouvertures 
dé*  Ik  pàit  du  Jtoi.  !1  i^ç^dhâîï'âV^él  «ôdëéti^e  :  te  DitéS 
«  à'gà  'Mâjé^ië'  qûe^  jb  ^àUià  ûtiriM'  dëikH  hamèé.  Eitf 
«  acceptant  la  place  qûWàié^ro^ôSè-,ljë's€Ï*ttiS*éiÊ|)ose 
«à  tbmeH'WlnttigUei,  à'ioiïti^kf^  calMlleâi â^  Feniiîie; 
a  je  n'aurais  peut-être  ni  le  talent  ni  la  force  né<!âssaired 
a^^ur  y  résister;  da^  iiè  doàte  j^  je  dpis^m'sbstenlf .  n 

Dès  r78dv  il  avait  eii  teprebsentiment  dei!ios)tnmJaled 
civils;  il'avàitipifévu  qu^il  pourrait éi^eobligjéj de  iq^ie*^ 
ten  la  EranoQ.:i.oe|tte  /prétision  l^i  d4>nna  Je  teipps/de 
mefctire)  en  sûrefié.  iin«  partie  d^ .  la  fortujCke  qu'il,  avait 
déjà  si  àtîlemmt  dm^b^ée  9  ett  qu'il  devait  au^tn^ntet 


4^o  FoiTDATioif  Moirrtoir. 

encore  par  les  calculs  dé  là  sagesse  el  les  diances  da 
bonheur. 

C'est  à  Genève  qu'il  passa  les  premières  années  de 
son  émigration.  Mais  le  bruit  des  armes  vint  le  troubler 
dans  son  asile,  et  il  se  réfugia  à  Londres,  oii  il  resta 
jusqu^à  la  restauration;  Tant  qu'il- y  résida,  il  ne  man- 
qua jamais  d'envoyer,  chaque  année,  10,000  fr.en 
Auvergne,  et  de  distribuer  fo  autres  mille  fr.,  dont  il 
feisait  deux  parts,  savoir  :  5^oôo  fr<'^our  ses; camarades 
d'émigration ,  et  5,ooo  pour'  seâ  cDtnpatriotes  qilë  'le 
sort  des  armes  amenait  prisonniers  en  ^-i^gleterre.  * 

Achevons  de  dérouler  ici  le  tableau  de  ses  bienfaits 
et  de  ses  utiles  fondations.  '  • 

En  1780,  il  fonda  lin  prix  annuel  pour  des  expé- 
riences utiles  aux  arts,  soûs  la  di'rection  de  l'Académie 
des  Sciences;  il  y  consacra  un  capital  de  i2,ôoô  fr. 

En  178a,  un  prix  annuel  en, faveur  de  Pouvrage  de 
littérature  dont.il  pourrait  résulter  un  plus  grand  bien 
pour  la  société;  autre  capital  dé  12^000  fr. 

Même  année  (.1782),,.  un  prix  en  fayeur  d'un,  mé- 
moire ou  d'une  expérience, qui  rendrait  les  opérations 
mécaniques  moins  malsaines  pour  les  artistes  et  pour 
les  ouvriers;  capital,  de  la^ooo.  fr...  .. 
;   En   i  783 ,  au*  païuvpes  d.u ,  Poitou  et  du  Bçrry , 

1^300'fr.  '.t  ...,..,..  . 

Même  année  {1783),  6ob  fr.  de  rente  Viagère  à  un 
homme  de  lettres  que  le  -donateur  ne  cohnaissûit  pas , 
et  qui  n'a  pas  su  de  qui  il  recevait;  capit'al  de  8,oqo  fr. 

Même  année,  un  prix  en  faveur  d'un* mémoire  sou- 
tenu d'expériences,  tendant  à  simpUfîer  les  procédés 
de  quelque  art  mécanique;  capital  de  la^oob  fr. 


Un  prix  pour  un  acte  de  vertu  d'un  Français  pauvre  ; 
i3,ooa  fr.  • 

En  1787,  un  prix  annuel  sur  une  question  de  me*» 
decine,  au  jugement  de  TÉcoIe  de  Médecine;  ia,ooo  fn 

De  1817  a  1820,  ]e  don  de  4^9000  fr.  aux  Bureaux 
de  charité  de  Paris ,  pour  être  employés  en  secours 
âux  convalescens  sortant  des  hôpitaux. 

Et  enfin  la  plus  grande  et  la  dernière  de  ses  libéra- 
lités ,  le  legs  de  toute  sa  fortune  aux  hospices  et  aux 
académies,  pour  recevoir  l'emploi  que  nous  indique- 
rons ci-après. 

Personne  ne  connut  mieux  que  M.  de  Montyon  le 
prix  du  temps,  et  ne  sut  en  faire  une  meilleure  distri- 
bution et  un  plus  utile  emploi.  Possesseur  d'une  for- 
tune qui  lui  permettait  de  se  livrer  à  toutes  les  dou- 
ceurs du  repos ,  il  ne  se  reposa  jamais.  Parvenu  à  sa 
quatre-vingt-septième  année,  il  se  plaignait  de  ne  pou- 
voir plus  travailler  que  septieure^  par  jour. 

En  1778,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches 
et  Considérations  sur  la  Population  de  la  France. 
'Cet  ouvrage  estimé  a  été  traduit  en  plusieurs  langues. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  concourut  pour 
le  prix  de  FAcadémie  française ,  dont  le  sujet  était 
V Éloge  du  chancelier  de  V Hôpital;  il  obtint  l'accèssit. 

En  1792,  il  obtint  le  dernier  de  tous  les  prix  que 
l'Académie  française  ait  donnés ,  et  qui  avait  été  remis 
cinq  années  de  suite.  Le  sujet  était  :  Les^conséquences 
qui  ont  résulté  pour  V Europe  de  la  découverte  de 
V Amérique  y  relativement  a  la  politique ,  h  la  morale 
-et  au  commerce.  L'auteur  ne  se  nomma  point,  mais  îl 
.fut  reconnu,  parce  qu'au.lieu  de  prendre,  le  prix,  qui 
était  de  mille  écus,  il  le  destina  à  celui  qui' trouverait  ^ 
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au  jug^HMntiiéfl'ifccàideniîe  itsSf^aoe^i  ^i  les  meàlâurs 
moyens  ou  les  meilleurs  instrumerts  pour  économiser 
et  suppléer  fa  mamrd'œuvm  des  nègres* 

Eq  1.796,4!  publia  son  Ràppof^  au  Roi:  cet  ouTrage 
eut  on  succès •uoiversèl.'         '     '    r.         ■ 

En  1801,  il  oi^tint  le  prix  proposé  par  rAcadéinte 
de  Stockholm,  sur  la  question  d^szvoir  quel  jugement 
dei^ait  être  porté  sur  le.  diX'huiimme  siècle. 

Eu  f  806 ,  la  Société  Rdyale  de  Gottidgue  ayant  pro- 
posé un  prix  pour  le  uieilléur  ouvrage  sur  la  qaê&tîon 
de  savoir  quelte  influence  ont  les  diverses  espèces 
d* impôts  sur  la  moralité^  Vactù^ité  et  V industrie  des 
peuples  f  il  envoiya  un  traité  pour  t(?e  iconcours  ;  il  n'ob^ 
tint  pas  le  prix,  par  la  raison  que  FonjciVvait  demandé, 
dîsait^n  ^  qu'une  brochure  de  dix  à  douze,  pages» 

En  18089  M.  de  Mon^on  co^cbufut  pour  le  prix 
proposé  par  l'Instiitut,  et  dont  Je  sujet  éitait  Y  Éloge- de 
Corneille.  '    '•  . 

En  1 8 1 1 ,  il  publia  V exposé  staiisiique  du  Tunquin  ^ 
et  en  18 1  a  ,  des  particuiaritéset  observations  sur  les 
contrôleurs  généraux;  les  plus  cé^hres.  Oq  y  trouve 
des  questions  de  politique  et  de  finances  traitées  avec 
toi  rare  talent  et  une*«grande  supériorité  d'esprit. 

<r  Tel  fut,  dit  l'auteur  de  l'écrit  que  noujs  citons ,  cet 
c<  homme, rare  ^  doiit  la  vie  peut  être  regardée  comme 
<(  une  étude  historique  et  morale  pôuftoutes  lés  con- 
'(c  ditioçs'et  toutes  :  lès  dasses.  Organe  dés  lois ,  jamais 
«  il  ne  les  a  laissé  fléchir  au  gré  du  caprice  ;  magistrat, 
«il  a  fait  bénir  son  nom\;dians..les  pirovinces  qu'il  a 
a  régies;  financier,  il  a  pris  l'oiMire  paurha&eet  la  pit>- 
A  )»ité  pour  guide  ;  riche ,  il  a  vécu  comme  s'il  ne  l'était 
tf  pas ,  poiàr  donner  davantage  aux  pauvres  ;  de  son  vi- 


N 


c  yant,  40(i  ^cotliQ^mie  payait jppur  fie  l'avs^ic^ ;  çoii.tf '^r 
«  tament  a  expliqué  ce  défaut  e^t  e»;a  fait  une  verjtu.j» 

jy^:.  tde  Montyiou  moiimt  Je  ^9  4é^^l'''^  i8ao.,  à 
Ta^  ^  .qu^tre^yiiIgtrgQpt  au^^  Go^iine  il  n'avait  p^ 
de  fmr^^is  f>rifchQs,  il  lég^a  twte  ^a  fortune  9ux  ho$^ 
pîces^èt  âun  .aéa/^émiea ,  >par  ui^  t^taflaent  dont  vp^ci 
les  prmcî{idles' dift'posi^iQQà^. 

a  \%\^  Je- lègue  tune  spuim^  d^  .<jtix  mille  fr$ncs>  pour 
fournir  jun  pm^  aimiiel  à  celui  qnii  déçQUfvrim  lies  moyezi^ 
de  reiidrè  qudque  art  nié^mque  moii^s  maUain> 

«  r3^.  Pareille  iSomniQ  de  dix  mille- franca ,.  pour  prix 
annuel,  enfaveiiF  de  qui  aura  trouvé  dan^  l'année  ua 
moyen  .de  perfectionnement  de  la  science  inédicale  011 
de  la  ekirurgicale. 

«  i4^.  Pareille  somme  de  dix  mille  francs,  pour  pri^ 
annuel  5  en  fenreurd'UQ  Français  pauvre  qv»i  aur^t  fait , 
dans  raanée  4  l'action: la  plus  yrertûeuçe.  i   .  .    i:  ;     ^^ 

«  iS''.  Pareille  somme  de  dix  mille  francs  j^n  iaveiy: 
du  Français  qiki  aura  jcompOisé  et  fait  paraîti^  }^  Hyre 
le  plus  utile  aux  mœurs.  •.   ,,     j  .. 

«Pour  le»  articles  préçédens,  12  et  iS^  ce$  prix 
seronb  ^distribués  par  TÂxi^démie  des  Sciences  irpom^ 
les  «articles  dernier»^  ]4'^t  iS,  p^r  rAcadéme  &an4- 
çaise;  Si  ces  Ajcadémies  né  voulaient  pas  se  6bar|[pr  4:^ 
cette  distribution,  elle  sera  faite  par  les  institutions  qM9 
ces  Académies' voudront  bien  désigner^         '  ,' 

«Q16A;  le  légué,  à  chacun  de^  hOspiceV  dtt  départe- 
ment dp  Paris,  une  somme  de  dix  mille  fijadcs^^oul^ 
elro^âistrilHléB•'6n  vgratifioatitMi  t>u  .«eco^ 
aux  pauvres  qui  sortiront  de  ces  hospices  «^^  qui] aHr 
ront  le  plus  besoin  de  secours. .  Comme  il  y.  a  douze 
départelnens ,  cette  disposition  Qsb  un ,  obj^fc  d^  cpnt 
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vingt  mille  francs.  La  disposition  sera  faite  par  les  ad^ 
ministrateurs  des  hospices. 

if  i7**l  Je  veux  que  les  legs  portés  aux  articles  pré- 
cédens,  ii,  i3,  i4î  i5,  i6;,  ce  dernier  pour  chacun 
des  hospices  de  Paris ,  soient  doublés,  triplés ,  et  même 
quadruplés,  en  sorte  qu'un  legs  porté  à  dix  mille  francs, 
soit  porté  à  quarante  mille  francs  ;  le  diïublement  de 
tons  ces  legs  précédant  le  triplement  d'aucun  d'eux , 
et  le  triplement  de  tous  précédant  le  quadruplement 
d'aucun  d'eux  :  cette  progression  pour  avojr  lieu  si 
l'état  de  mes  biens  le  permet,  sans  que  la  valeur  ré- 
servée, pour  être  le  minimum  du  legs  universel,  en 

reçoive  atteinte.  Ces  legs  seront  accrus  et ...  (  i  ) 

indéterminément  tant  que  le  permettra  la  réserve  pour 
le  legs  universel. 

«  i8*.  Toutes  les  sommes  dont  il  est  ici  disposé  dans 
les  articles  lâ,  i3,  i4i  1^9  1^9  seront  placées  en 
tentes  sur  l'État,  dites  inscriptions  à  cinq  pour  cent, 
et  les  arrérages  serviront  à  l'exécution  des  dispositions 
contenues  dans  ces  articles.  '   '' 

«  19^.  Je  donne  à  mes  dispositions  cette  latitude  in- 
déterminée ,  parce  que  l'incertitude  du  montant  des 
biens  dans  lesquels  J6  puis  rentrer,  et  dont  j'ai  été  dé«- 
pouillé  par  cause  d'émigration,  ne  m'offre  point  un 
montant  fixe  de  ma  fortune.  » 

Des  ordonnances  royales  autorisèrent  l'administra- 
tion des  hospices  de  Paris  et  les  académies  à  accepter 
les  legs  faits  en  leur  faveur,  et  à  se  concerter  pour  les 
démarches  nécessaires  au  recouvrement  et  au  place- 
ment des  fonds  provenant  des  legs. 

'^ — *i— *^— ^  ■  ■  I  II        II      ■  r,.,  ■    ■  ,         I,  ,',!  Il,  t  ^       ,,       h \\    ^^mm^mmim'^'mmmm    ip  ■  ■      ■        ■ 

,  I 

(1)  Le  mot  l^i^  en  blanc  était  illisible. 
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La  fortune  de  M.  de  Montjon  consistait  en  argent 
comptant,  mobilier,  immeubles,  possessions  usufrui- 
tières, reconnaissances  de  liquidation,  rentes  sur  TÉtat, 
reconnaissances  du  Mont- de -Piété,  placemens  à  la 
Caisse  des  Consignations,  obligations,  rentes  perpé- 
tuelles, rentes  viagères,  placement  chez  des  banquiers 
français,  successions  recueillies  par  lui,  indemnité  des 
émigrés. 

Cette  fortune  était  disséminée  en  France,  en  Angle- 
terre ,  à  Lubeck ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Russie ,  à  la 
Louisiane,  à  Rome,  en  Savoie,  en  Saxe,  en  Prusse,  eh 
Suisse,  en  Toscane  et  à  Venise. 

Il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée  des  difficultés 
qu'a  présentées  la  liquidation  d'une  fortune  ainsi  dis- 
persée ,  et  composée  d'élémens  si  nombreux.  Il  est  à 
peine  croyable  que  les  soins  constans  de  près  de  deux 
années  aient  pu  suffire  pour  en  rassembler  tous  les  élé- 
mens,  (i) 

Ofa  voit,  par  le  résumé  des  recouvremens ,  que  le 
montant  total  de  la  succession  s'est  élevé,  en  capital,  à 
la  somme  de  6,801,4^^^^  fr.  95  c,  dont  f  pour  les  hos- 
pices, et  f  pour  les  académies. 

*  , 

On  remarque  que,  dans  cette  somme,  l'argent  comp- 
tant trouvé  après  le  décès  du  testateur  ne  figure  que 
pour  16,178  fr.  10  c;  que  la  vente  de  son  nyobilier 
n'a  produit  que  5,oî26  fr.  3i  c,  et  qu'il  ne  possédait 
d'immeubles  que  pour  une  valeur  de  4i,oo6  fr.  a8  c. 
.  L'indemnité  comme  émigré  a  été  de  815,292  fr. 
57  c. 


(i)  Cette  liquidation  a  été  faite  par  les  soins  de  M.  Duplaj, 
membre  de  la  commission  administrative  des  hospices. 
I-  28 
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Le  placement  de  ces  6^8oa,4^^  fr*  9^  c*  ^^  rentes 
sur  FÉtat  a  produit, 

Au  profit  des  hospices a6a,69o  fr.  de  rentes,  (i) 

Au  profit  des  académies 8i,354 

Total 344>o44  ^i** 

La  somme  de  263,690  fr.  léguée  aux  hospices  devait 
être  employée ,  selon  les  intentions  du  testateur,  à  don- 
ner des  secours  aux  coovalescens  sortant  de»  hôpitaux. 
Voici  quelles  dispositions  furent  faites  par  l'adminis-* 
tration  pour  assurer  l'exécutioii  du  testameiit. 

Les  Bureaux  de  bien&isance ,  qui  voient  habituelle^ 
ment  les  pauvres^  qui  les  assistent  dan$  le  cours  de 
Tannée ,  qui  connaissent  leur  iaroille,  leur  position, 
leurs  ressources  ;  qui  sont  à  portée  d'apprécier  le  doi^h 
mage  que  leur  a  causé  la  maladie,  de  déterminai*  le 
genre  de  secours  qui  leur  est  le  plus  nécessaire,  furent 
chargés  de  la  distribution  de  ces  deniers. 

U  fut  décidé  qu'un  premier  secours  immédiat  de  i  fr. 
serait  accordé,  à  la  sortie  de  l'hôpital ,  à.  tout  conva^ 
lescent  qui  le  réclamerait ,  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
de  la  première  journée ,  et  de  donner  aux  administra- 
teurs des  pauvres  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
des  renseignemens  sur  les  convalescens. 

On  reconnut  que,;  pour  ceux  d'entre  eux  qui  etaîenl 
inscrits  aux  contrôles  des  Bureaujt  de  dbavité,  iji  ne 
pouvait  y  avoir  de  doute  sur  leurs  l^esoins^  et  les  adr 
ministrateurs  furent  autori^  à  lew  accorder  sur4e- 


(i)I>aBS  cette  somme,  figure  cette  de  4,aio  fr.  de  rentes, 
acqujise  avec  les  dons  faits^par  M.  de  Montyon,  4e  son  vivant , 
aux  Bureaux  de  (Cavité  de  Paria. 
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champ ,  sans  délibération  du  Bureau  y  un  seeours  prv- 
nsoire  de  3  fr. 

Le  secaura  défimiif  né  s'accorde  qu'après  que  la 
position  malheureuse  des  individus  a  été  vérifiée  et 
constatée;  il  ne  peut  l'être  qu^en  séance  du  Bureau,  et 
sur  la  proposition  d'un  Ae.  sçs  membres. 

Le  maximum  de  ce  secours  a  été  fixé  h,  2^  fr..  Dans 
le  cas  d'insuffisance,  le  règlement  permet  d'accorder 
des  ^cours  extraordinaires  ^^^e  le  Conseil  général 
autorise ,  ou  de  son  propre  mouvement ,  ou  sujr  la  [nro* 
position  d'un  de  ses  membres.      "^  . 

Dans  certains  cas,  l'administration  accorde  aussi  des 
secours  pour  voyage  aux  étrangers,  sortant  de  ses  éta- 
blissemens ,  qui  n'ont  ni  domicile ,  ni  parens  dans  la 
ville ,  ni  moyens  d'existence,  ni  ressources  pour  retour- 
ner dans  leurs  foyers;  ou  à  ceux  qui,  atteints  de  ma- 
ladies incurables ,  d'affections  chroniques  qui  laissent 
peu  d'espoir  de  guérison,  séjourneraient  indéfiniment 
dans  les  hôpitaux  y  occupant  des  places  destinées  à  des 
malades  que  le  défaut  de  lit  empêche  d'y  admettre^ 

Les  sommes  mises  à  la  disposition  des  Bureaux  de 
charité  ont  été  réparties  entre  eux,  IS  première  année, 
d'après  ia  population  générale  de  chaque  arrondisse- 
ment, et  les  suivantes,  sur  une  base  plus  équitable,  qui 
ne  peut  donner  lieu  à  aucune  réclamation ,  le  nombre 
des  convaîescens  adressés  à  chaque  Bureau  dans  le 
cours  de  l'année  précédente.  * 

Les  secQurs  en  argent  étant  ceux  dont  on  peut  le 
plus  facilement  abuser,  les  deux  tiers  au  moins  du 
secours  total  doivent  être  délivrés  en  nature. 

Il  existe  dans  chaque  Bureau  un  magasin  pour  les 
effets  d'habillement  et  de  coucher.  L'administration  a 
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consacré  un  fonds*  de  60,000  fr.  pour  en  former  le 
premier  approvisionnement. 

Les  tableaux  publiés  par  le  Conseil  général  des  hos« 
pices  fournissent  les  renseignemens  suivans  pour  les 
quatre  années  écoulées  de  i8a5  à  iSaS. 

Les  secours  immédiats,  distribués  à  la  sortie  de  l'hôpital , 
présentent  une  dépense  totale  de  i  a3,3o9  fr.  6  c.,  ou  une  dé- 
pense moyenne,  par  année,  de 30,827  fr.  a6  c. 

Les  sommés  versées  aux  ^Bureaux  de  charité  se  sont  élevées 
à  768,915  fr.  44  e.,  ce  qui  donne  une  recette  moyenne  de 
I9!i,a28  fr.  86  par  an. 

Les  dépenses  ont  été  de  7 1 5,944  fr*  66  c. ,  savoir  : 

* 

Secours  en  nature , 4469607  f.  24  c. 

Secours  en  argent 229,288     17 

Frais  de  premier  établissement.  .*. 5,o6i     26 

Frais  de  Bureau  et  d'administration 35,o37     99 

715,944  f.  ^%  c. 

On  voit  que  les  secours  en  argent  et  en  nature  sont  dans  le 
rapport  prescrit  par  les.  réglemens.  Il  n'est  pas  moins  satisfai- 
sant de  remarquer  que  les  frais  de  bureau  et  d'administration  ne 
se  sont  pas  élevés  au  vingtième  de  la  somme  dépensée. 

Les  secours  en  nature  ont  donné  lieu  aux  dépenses  sui- 
vantes : 

Comestibles 169,013  f.  87  c. 

Combustibles. 20,199     9^ 

Habillement 234,5ri     87 

Coucher 22,701     34 

Objets  divers. 180     70 

446,607  f.  24c. 

Le  nombre  des  convalescens  sortis  pour  chacune  des  quatre 

années ,  a  été  r 
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i8a5,       i8a6.       1827.       i8a8. 


Domiciliés  à  Paris. . . .   26,41 3 
Non-domiciliés ^,947 


24,537     a5,3o8     29,172 
4,244       4,3o5    .  4,a79 


3o,36o     28,781     29,613     33,45 1 

I22,2o5 

Sur  ce  nombre  il  n'a  été  adressé  aux  Bureaux  de  charité  que 
les  individus  domiciliés  à  Paris.  Nous  avons  dit  plus  haut  la 
somme  à  laque.lle  se  sont  élevés  les  secours  en  argent  qui  leur  ont 
été  distribués.  Voici  en  quoi  ont  consisté  les  secours  en  nature  : 


Pain  {kUag^ 270,292 

Viande  {id,) 84)210 

Cotrets  [nombre),  . . .  16,621 

JFalourdes  {id,). .  •  •  • .  199S27 

Braise  {déca,) 5x2 

Cha  rbon  {boisseaux) . .  328 

Chemises  (/2o/n&/i?). . .  25,3 16 

Redingotes  {id,) 2 

Vestes  {id.) 893 

Pantalons  {id.) 5^70 1 

Bonnets  de  coton  {id,).  z 44 

Bas  de  laine  {paires). .  2,635 

Bas  de  coton  {id.). . .  979 

Souliers  {id.) i,38i 

Çilets  de  flanelle  {nombre).       5 


Robes  {nombre) 3 1 6 

Camisoles  {id.) •  2,835 

Jupons  {id,) 2,800 

Fichus  (££/.) 473 

Aunes  de  drap  w 29 

Aunes  de  toile 48 

Aunes  de  cotonnade..  1,295 

Layettes. 5 

Couvertures  de  laine.  1,206 

Thibaudes. 43 1 

Bois  de  lit 2 

Lits  de  sangle 17 

Matelas i 

î>raps 77 

Paillasses 544 


Les  Bureaux  de  charité  ont  fait  isolément  l'achat  de  ces  di- 
verses natures  d'objets,  et  il  en  est  résulté  dans  les  prix  les  plus 
notables  différences.  Nous  signalerons  les  principales,  en  ren- 
voyant à  la  page  4iz  du  ^^vé^nt  Bulletin ,  pour  les  réflexions 
qu'elles  nous  ont  suggérées. 

Les  chemises  ont  été  payées  3  fr.  62  c.  (prix  moyen)  par  un 
arrondissement,  et  6  fr.  75  c.  par  un  autre,  —  Les  vestes  6  f.  10  c, 
et  19  fr.  —  Les  pantalons  6  fr.  5o,  et  1 1  fr.  56  c.  —  Les  jupons 
4  fr.  28  c. ,  et  8  fr.  —  Les  couvertures  de  laine  5  fr.  5o,  et  19  fr. 

On  remarque  également  qu'un  seul  arrondissement  n'a  dcli- 
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▼ré  ni  pain ,  ni  viande ,  tandis  gue  les  onze  autres  en  ont  mis 
en  distril)ntion.  Ce  secours  nous  parait  le  plus  utile  au  pauvre, 
et  celui  dont  il  peut  abuser  le  moins. 

ÏA  valeur  moyenne  du  secours  en  nature ,  pour  les 

quatre  années,  a  été  de • 7  f.  40  c. 

Celle  du  secours  en  argent 4     n 

Moyenne  du  secours  total 1 1  f.  5i  c. 

Vu  i8a5 ,  on  a  secouru  i  convalescent  sur.  •  • .  s^fig  sortis. 

1826 a,i8 

1827. %••;...•• z»8o 

i8a8 1,41 

Pour  les  quatre  années,  i  sur. ...«....,,..  ^ . .  i>89 

Les  convalescens  non  domiciliés  à  Paris  ont  été  au  nombre 
de  16,775  pour  les  quatre  années.  Parmi  eux,  i,Sï2  ou  x  sur 
12,78  ont  obtenu  des  secours  déi  route  ^  qui  se  sont  élevés  à 
17,587  fr.  60  c,  ou  x3  fr.  40  c.  par  individu  Recouru. 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au.  plaisir  de  termi- 
ner cet  article  par  la  dtation  textuelle  du  passage  qui 
termine  le  rapport  intéressant  fait  au  Conseil  général 
des  hospices ,  par  M.  le  baron  de  La  Bonnardière ,  l'un 
de  ses  membres. 

<c  Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport,  Messieurs ,  sans 
«  pajrer  à  la  mémoire  de  M.  de  Montyon,  tant  en  votre. 
«  nom  qu'en  celui  des  pauvres  que  vous  représentez , 
ta  et  de  la  société  tout  entière ,  le  juste  tribut  de  recon- 
cc  naissance  qui  lui  est  dû.  Grâce  à  ses  immenses  bien- 
ce  faits,  une  grande. lacune  dans  le  système  des  seconis 
«publics  a  été  comblée;  le  pauvre,  en  entrant  dans 
((  l'asile  hospitalier  où  les  soins  les  plus  empressés  l'at- 
«c  tendent ,  est  encore  soutenu  par  la  consolante  idée 
ce  qu'une  assistance  nouvelle  lui  est  réservée  à  sa  sortie, 
ce  11  est  assuré  qu'il  ne  sera  pas  entièrement  à  la  charge 
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<c  de  sa  famille ,  ni  réduit  à  imy>lorer  k  charité  partie 
ccculière;  que^  dans  une  situation  ^  où  le  repos  est  si 
«c  nécessaire ,  où  un  travail  trop  prompt  compromet<- 
«  trait  sa  convalescence  ^  il  pourra  ^  sans  être  en  proie 
«aux  tK>rl*eurS  du  besoin,  attendre  cple  le  retour  de 
«  ses  forces  lui  ait  rendu  possible  l'exercice  de  sa  pro- 
«  fession*  S'il  est  une  position  dons  la  vie  où  le  moral 
«  de  l'homme  a  besoin  d'être  relevé  et  soutenu ,  n'est-ce 
«  pas  celle  surtout  où ,  assailli  par  k  makdte ,  abattu 
«r  par  la  douleur,  il  se  voit  séparé  des  objets  de  ses  plus 
«c  chères  afFections ,  et  séparé....  peut*^être  pour  tou^ 
«  jours^  Combien  donc  n'est-il  pas  précieux  ce  secours 
«  dont  l'effet  est  de  maintenir  la  tranquillité  de  l'esprit 
cependant  la  souffrance,  et,  plus  tard,  de  réparer  les 
c<  forces  du  corps! 

ce  Vous  avez  désiré ,  Messieurs ,  perpétuer  la  mémoire 
a  de  ce  grand  bienfait  et  de  son  auteur;  c'était  aussi  un 
a  vœu  hautement  et  souvent  manifesté  par  les  Bureaux 
a  de  charité ,  qui  ont  demandé  que  le  buste  de  M.  de 
ce  Montyon  fût  placé  dans  leur  salle  d'assemblée,  comme 
«  un  témoignage  de  leur  profonde  reconnaissance,  et 
a  pour  offrir  à  tous  un  exemple  de  générosité;  vous 
<c  l'avez  arrêté,  et  vous  avez  pensé  qu'il  était  de  votre 
c(  devoir  de  consacrer  par  un  monument  public  la  mé- 
a  moire  d'un  bienfait  que  k  modestie  de  son  auteur  a 
a  voulu  cacher  dans  le  sein  des  pauvres. 

<c  Vous  avez  délibéré  qu'une  statue  serait  érigée  en 
a  l'honneur  de  M.  de  Montyon;  une  ordonnance  royale 
a  a  sanctionné  cette  disposition ,  dictée  par  .la  recon- 
«  naissance. 

«  La  statue  sera  pkcée  dans  le  péristyle  de  l'HôteU 
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(c  Dieu,  en  face  de  celle  du  fondateur  de  cet  hôpital, 
a  exposant  ainsi  aux  regards  fie  tous  ceux  qui  y  entre- 
«  ront  et  qui  en  sortiront ,  d'un  côté  l'image  du  véné- 
<c  rable  pontife  qui  a  ouvert  un  asile  aux  malades ,  et 
«  de  l'autre,'  celle  de  Thomme  vertueux  dont  la  charité  a 
(c  pourvu  à  leurs  besoins  lorsqu'ils  sortent  de  cet  asile. 
«Bientôt  le  pauvre  pourra  contempler  les  traits  véné- 
ccrés  de  son  bienfaiteur,  reproduits  par  le  ciseau  de 
cr  l'artiste  habile  à  qui  vous  en  avez  confié  l'exécution, 
a  M.  Bosio  s'en  occupe  avec  assiduité,  et  l'on  peut 
ic  déjà  juger  que  l'œuvre  sera  digne  à  la  fois  et  de  l'au- 
«c  teur  et  de  l'homme  de  bien  dont  le  nom ,  béni  par 
m  ses  contemporains ,  sera  répété  avec  reconnaissance 
*c<  dans  les  âges  futurs.  » 


*/*/^  ^/f%^'ê^^k^09^^M^^^»^'^^^^^^l^^^m^^^l^^^0lt^^%  %/%i%IM^%^l^^^^^»i^^^<^<^%^><%^»^%^l^%^/^% 


NOTICE 


SUR  LE  COMITE   POUR  LE  PLACEMENT  EN  APPRENTISSAGE  DES  JEUNES 
ORPHELINS,  INSTITUA  A  PARIS  EN  l8aa. 


Ce  fut  une  bien  heureuse  ef  aimable  pensée  que 
celle  qui  suggéra  à  une  élite  de  jeunes  gens,  réunis 
par  une  généreuse  sympathie ,,  le  projet  de  se  dévouer 
pour  servir  les  orphelins!  Les  amis  du  bien  furent 
profondément  touchés  de  voir  ces  estimables  jeunes 
gens ,  au  sein  de  la  capitale ,  sur  ce  théâtre  des  ambi- 
tions, des  plajftrs,  de  la  dissipation,  s'essayer  ainsi  de 
bonne  heure  a  la  noble  carrière  de  la  philànthiippie, 
et  fonder,  par  leurs  seuls  efforts,  une  institution,  non 
moins  recommandable  aux  yeux  de  la  morale  que  dans 
les  vues  de  la  bienfaisance.  Ils  s'étaient  assemblés  dans 
l'intérêt  de  coopérer  ensemble  à  des  œuvres  d'huma- 
nité; ils  n'en  trouvèrent  point  qui  f(it  plus  digne  de 
leur  zèle ,  plus  conforme  à  leur  situation ,  que  de  por- 
ter leur  appui  à  des  enfans  privés  de  la  protection 
paternelle^  et  de  leur  préparer,  par  Féducation  du 
travail ,  une  profession  indépendante.  Ils  avaient  été 
frappés  des  fruits  abondans  que  produit  l'association 
fondée  par  M°*®  de  Garcado  len  faveur  des  jeunes  orphe- 
lines ;  ils  avaient  remarqué  que  l'hospice  des  orphelins 
de  la  rue  Saint-Antoine  ne  peut  admettre  tous  les  in- 
fortunés qui  sont  privés  de  leurs  parens;  qu'il  y  a  d'ail- 
leurs quelque  chose  de  plus  à  faire  pour  eux  que  ce 
qu'ils  obtiennent  dans  l'hospice.  Ils  voulurent  rempla- 
cer réellement ,  autant  qu'il  est  possible,  pour  les  or- 
phelins qu'ils  adopteraient,  l'appui  de  la  famille,  par 
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les  soins  les  mieux  entendus.  Il  y  a  près  de  dix  ans 
qu'ils  ont  conçu  et  conlmenèë  cette  belle  entreprise  ; 
chaque  année  ils  l'ont  développée,  perfectionnée;  ils 
viennent  depuis  peu  de  lui  donner  sa  dernière  forme 
et  des  règles  encore  plus  complètes.  Il  est  utile  de  faire 
connaître  avec  quelque  détail  cette  institution,  comme 
un  exemple  digne  d^tre  imite.  Des  aàsooiatioas  sem- 
blables se  formeront  sans  doute  eâ  d'aatres  villes  sur 
ce  modèle,  lorsqu'on  connaîtra  tout  le  bien  que  celle-ci 
opère.  Une  louable  émulation  la  pix^agera»  Les  admi- 
nistrations dm  éfiablîssemens  charitables  qui  recurillent 
les  orphelins  trouveront  d'ailleur$  de  précieuses  in- 
structions dans  les  opérations  du  Go|É||é  des  Orphe- 
lins.«Ils  y  verrdM  tracées  avec  la  pluà  grmde  intelli- 
gence toutes  les  précautions  qui  doivent  être  prises 
pour  placer  les  enfans  en  apprentissage;  ils  y  remarque- 
ront la  juste  importance  qui  *a  été  attachée  à  une  sur* 
veillanee  assidue  sur  les  enfens  ainsi  placés.  C'est  avoir 
peu  fait  pour  Tenfant  indigent  que  d'avoir  trouvé  on 
maître  quelconque  qui  se  charge  de  lui  donner  l'in- 
Btruction  industrielle  ;  ce  qu'il  y  à  d'essentiel ,  c'est  de 
trouver  en  même  temps  un  maître  qui  soit  capable,  non 
seulement  de  rendre  son  élève  habile ,  mais  aussi  de  le 
former  a  la  vertu  ;  c'est  de  réunir  toutes  les  garanties 
pour  le  bien-être  physique  et  le  développement  moral 
de  l'enfant;  c'est  de  feire  en  sorte  que  l'enfimt  profite 
de  ces  leçons,  de  ces  exemples;  c'est  de  veiller  ainsi  sur 
tous  deux,  de  les  encourager  l'un  et  l'autre.  Jamais  en- 
core, à  notre  connaissance,  cet  intéressant  problème 
n^avait  été  mieux  approfondi  ni  plus  judicieusement 
résolu.  C'est  avec  un  sentiment  bien  sincère  que  no«s 
rendons  grâces  ici  aux  auteurs  de  cette  création  toute 
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nouvelle ,  pWÂF  les  excellentes  viïes  qu'ils  ont  réussi  à 
mettre  en  œuvno.  Nous  irons  plus  loin  encore  :  nous 
pensons  qme  les  pareHs  eux-mêmes  ^  qui  ^  appartenant 
aux  conditions  laborieuses,  sont  contraints  de  pla«- 
cer  leurs  enfaos  en  apprentissage  hors  de  chez  eux, 
consulti^aient  avec  beaucoup  de  fruit  le  ré^ment  du 
Comité  des  Orphelins  pour  se  guider  dans  les  mesUi^es 
qu'ils  doivent  prendre. 

Les  règles  que  le  Comité  des  Orphdiîas  s'est  tracées 
comprennent  essentiellement  : 

I  ^.  L'admission  .ou  l'adoption  des  enfans  ; 

2°.  Leur  placement  ; 

3^*  Leur  instruction  ; 

4^.  Les  secours  divers  qu'ils  reçoivent  ; 

5^.  Le  pratronage  sous  lequel  ils  sont  placés  ; 
>  6^.  La  discipline  et  les  encouragemens. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rapporter  ici 
textuellement  les  articles  du  Règlement  ^  adopté  le  7  fé- 
vrier id3i,sur  chacun  de  ces  principaux  objets. 

I**.  Adoption  des  enfans. 

ce  Art.  I  *".  Le  Comité  adopte  et  place  en  apprentis-- 
sage ,  sans  distinction  de  culte  ou  de  nation  : 

«  !<>,  Les  enfans  pauvres  et  qui  ont  perdu  leur  père 
et  leur  mère^  ou  leur  père  seulement 9 

ce  a^  Ceux  qui  ont  perdu  leur  mère,  lorsque  leur 
père  est  inconnu,  ou  les  a  délaissés  depuis  lolig-tempsy 
ou  pourrait  les  corrompre  par  ses  e:|emplés  ^  ou  serait 
dans  l'in^possibilité  de  les  élever  par  suite  de  ses  Ml£r- 
mités  ; 

.  «  3"*.  Les  enfans  tiaturels  dont  la  mère  est  dans  l'in^ 
di^encé,  et  qui  ne  sont  pas  assistés  par  leur  père; 
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«  4*«  hes  enfans  dont  le  père  a  été  condamné  pour 
crime  ou  pour  délit,  et  a'  encore  à  subir  plus  de  deuk 
années  de  détention,  à  compter  du  jour  oîi  la  demande 
d'adoption  a  été  soumise  au  Comité  ; 

ce  5^.  Les  enfans  dont  le  père  est  détenu  pour  dettes, 
lorsqu'il ^st  justifié' que  leur  famille  est  dans  l'impos- 
sibilité absolue  de  les  élever. 

«  Art.  3.  Les  enfans  ne  peuvent  être  adoptés  avant 
l'âge  de  onze  ans  révolus.     . 

,«  Art.  3.  Aucun  enfant  ne  pourra  désormais  être 
adopté  qu'autant  qu'il  y  aura  en  caisse  une  somme  dis- 
ponible suffisante  pour  former  un  fonds  de  réserve  qui 
lui  sera  spécialement  affecté ,  et  destiné  à  assurer  l'exé- 
cution des  engagemens  contractés  en  sa  faveur,  et  le 
paiement  des  dépenses  présumées  qu'entraînera  son 
adoption. 

(c  Art.  4«  Les  pièces  nécessaires  pour  l'adoption  sont  : 

(c  L'acte  de  naissance  de  l'enfant  ; 

«  S'il  est  orphelin  ,  l'acte  de  décès  de  son  père  ou  de 


sa  mère; 


<c  S'il  est  fils  d'un  individu  détenu,  l'extrait  du  ju- 
gement ,  l'indication  de  l'écrou ,  et  le  consentement  par 
écrit  du  père  pour  le  placement  en  apprentissage; 

«  Une  note  qui  indique  si  l'enfant  présenté  a  été  vac- 
ciné ou  a  eu  la  petite-vérole,  à  quel  culte  il  appar- 
tient ,  s'il  a  fait  sa  première  communion ,  s'il  sait  lire , 
écrire , calculer ,  dessiner,  et  quelles  sont  les  profes- 
sions pour  lesquelles  il  a  de  l'aptitude  ou  du  goût. 

o4fCes  pièces ,  avant  d'être  soumises  au  Comité ,  doi- 
vent être  examinées  par  un  censeur ,  et  revêtues  de  son 
visa  y  si  elles  sont  régulières  et  suffisantes. 

ce  Dans  le  cas  ou  le  Comité  reconnaîtrait  l'impossibi- 
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lité  de  se  faire  représenter  les  pièces  ci-dessas  énon- 
cées ^  elles  pourront  être  remplacées  par  des  attesta- 
tions digues  de  foi. 

<c  Art»  5»  Tout  enfant  présenté  doit  être  visité  par 
Tun  des  médecins  du  Comité. 

a  Art.  6.  Chaque  fois  qiie  l'adoption  d'un  enfant  est 
proposée  au  Comité ,  le  président  charge  un  membre, 
autre  que  celui  qui  propose  l'adoption ,  de  prendre  et 
de  transmettre  par  çcrit  des  renseignemens  sur  j'enfant 
et  sa  famille.  i>         ,  .  ^ 

Extrait  de  Vart.  2 1 .  a  Le^ièces  relatives  à  chaque 
enfant  sont  confiées  à  un  membre  du  Comité,  qui  a  le 
titre  d'archiviste.  Ces  pièces  doivent  être  remises  par 
le  président  aussitôt  que  l'enfant  est  présenté  ou  adopté, 
et  l'archiviste  doit  les  réclamer,  si  elles  ne  lui  sont  pas 
livrées...., 

a  II  tient  une  liste  des  enfans  proposés  à  l'adoption 
du  Comité,  suivant  la  date  de  leur  présentation,  et  une 
liste  des  inaîtres  qui  demandent  des  apprentis,  avec 
l'indication  des  renseignemens  pris  sur  les  enfans  et  sur 
les  maîtres,  conformément  aux  articles  6  et  3o.» 

a**.  Du  Placement  des  Enfans. 

Le  Comité  consulte,  pour  le  choix  de  la  profession 
qu'il  fait  embrasser  aux  enfags ,  leur  aptitude ,  leur  vœu 
et  celui  de  leur  famille. 

Le  Comité  prend  les  soins  les  plus  scrupuleux  pour 
le  choix  des  maîtres  auxquels  il  confie  ses  enfans ,  et 
c'est  en  effet  ici  la  condition  fondamentale. 

ce  Art.  3o.  Toutes  les  fois  qu'un  maître  s'offrira  ou 
sera  proposé  au  Comité  pour  le  placement  d'un  en- 
fant, un  membre  sera  désigné  par  le  président  pour 
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prendre  des  reâseignemeiis  précis  sur  moralité  et  la  ca- 
pacité de  ce  ma$tre  ;  et  il  $era  tenu  de  les  transmettre 
par  écrit  au  Comité ,  à  la  séance  suivante,  afin  cpe  l*ar- 
chiviste  puisse  former  la  liste  indiquée  dans  Tart  21. 

ce  Art.  3 1 .  Dès  qu'un  membre  a  été  nommé  patron 
d'un  en&nt^  il  doit  s'occuper  de  s<m  placement  en  ap- 
prentissage, en  consultant ,  autant  que  cela  sera  possî-» 
ble,  le  vœu  delà  mère  ou  de  la  femille  ,  les  dispositions 
de  l'enfent,  et  surtout  l'intérêt  de  son  avenir. 

«  Art.  32.  Lorsqu'un  patron  a  trouvé  un  maître  qui 
présente  les  garanties  néfessaires ,  il  doit  soumettre  au 
Comité  un  aperçu  des  conditions  de  ^apprentissage  et, 
si  elles  sont  approuvées ,  mettre  l'en&nt  à  l'essai  chez  le 
maître,  et  passer  ensuite  avec  lui  un  contrat  d'appren- 
tissage qui  sera  préalablement  soumis  à  l'un  des  cen- 
seurs ,  conformément  à  l'article  ao. 

«  he  patron  doit  toujours  se  réserver^  expressément 
le  pouvoir  de  résilier  le  contrat  pendant  le  cours  des 
six  premiers  mois  (Voy,  p.  44?)  ?  ®*  stipuler  d^avance 
l'indemiiité  qui  devra  être  payée  au  maître  dans  !e  cas 
où  il  conviendrait  au  Comité  d'user  de  cette  faculté 
pour  une  cause  quelconque,  (i)    . 

<c  Art.  33.  Les  paiemens  à  faire  pour  l'appreflH[|Rge 
seront  répartis  sur  toutes  les  années  de  sa  durée.  Au- 
cune somme  d'argent  ne  sera  comptée  au  maftre  avant 
les  six  premiers  mois  révolus  :  il  ne^  pourra  jamais  lui 
être  accordé,  la  première  année,  plus  de  la  moitié  de  la 
somme  convenue  pour  l'apprentissage  etxtier. 

(c  Art.  35.  Les  patrons  devront  faire  enrsorte  que  les 

(1)  Voyez ^  à  la, page  suivante^  un  modèle  oa  projet  de  con- 
trat d'apprentissage. 
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maîtres  s'engagent  par  le  contrat  à  donner,  à  l'expira- 
tion de  l'apprentissage,  une  gratification  aux  enians* 
qu'ils  auront  instruits  et  dont  ils  auront  été  satisfaits  (ï); 
ou  du  moins ,  ils  devront  insister  pour  qu'une  promesse 
verbale  garantisse  cette  clause,  si  elle  ne  peut  être  in- 
sérée dans  le  contrat.» 

Le  projet  de  contrat  d'apprentissage  demande  à  être 
cité  en  entier  :  tout  y  est  prévu  avec  une  sage  pru- 
dence. 

pifOfET  d'un  costrat  d'affrektissags:  (a) 

Entre  les  soussignés  : 

!<*.  Sieur.».,  (indiquer  les  nom, prénoms, profession 
ei  demeure  du  maître.) 

D'une  part; 

2®.  Dame  (^ou  sieur....  Indiquer  les  nom  ,  prénoms, 
profession  et  demeure  de  la  mère,  du  tuteur  pu  du 

(i)  Cette  gradQcaftion  )est  toujours  stipulée  dans  les  ceatrats 
passés  par  le  Burea^i  de  placement  de  Tho^pice  des  OrpketMpfi 
de  Paris. 

(a)  Loi  d»  %%  permutai  an  xi{i%  ami  i8o3) ,  Titre  III  : 

«  Les  contrats  d'apprentissage  conseolis  entre  majeurs,  oii 
par  des  minenrs  avec  ie  concours  de  ceux  sous  l'autoriié  desquels 
ils  sont  placés,  ne  pourront  être  résolus,  sauf  rindéranilé  en 
faveur  de  Tmie  ou  de  Vautre  des  parties ,  que  dans  les  cas  sui- 
vans:  i^v  d'inexécution  des  engageméns  de  part  et  d'antre; 
a^.  de  mauvais  traitemens  de  la  part  du  maître  ;  3*^.  d^incoaduite 
de  la  part  de  l'apprenti  $  4^.  si  l'apprenti  slest  obligé  à  donn^ 
poor  t^ir  lieu  de»  vétribution  pécHnâaire,  un  temps  de  travail 
dont  ]sL  vâkur  sérail»  jugée  excéder  le  prix  ordinaire  des  appven* 
lissages  {art.  g). 

«  Le  maître  ne  pqqrni^,  sous  peine  de  dommages  et  imérêts, 
retenir  ^apprenti  au-delà  de  son  temps,  ni  lui  refuser  un  congé 
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parent  qui  contracte  pour  V  enfant  ) ,  agissant  et  stipu- 
lant comme  mère  et  tutrice  légale  {ou  comme  tuteur^ 
ou  comme..*.  (Indiquer  la  qualité  que  la  personne  qui 
contracte  est  habile  a  prendre  a  T égard  de  V  enfant^ 
de....  {Indiquer  les  nôm^  prénoms ^  âge  de  V enfant,  et, 
sHl  est  possible  y  la  date  précise  et  le  lieu  de  sa  nciis- 
jawce.),  fils  de....  {Indiquer  les  nom  et  prénoms  du 
père  y  et  sHl  est  décédé  ou  non.  ) 
D'autre  part;  (i) 

d'acquit  quand  il  aura  rempli  ses  engagemens.  Les  dommages- 
intérêts  seront  an  moins  du  triple  du  prix  des  journées  depuis  la 
fin  de  l'apprentissage  {art.  i  o). 

<c  Nul  individu  employant  des  ouvriers  ne  pourra  recevoir  tin 
apprenti  sans  congé  d'acquit,  sous  peine  de  dommages-intérêts 
envers  son  maître  {art.  ii). 

«  Les  conventions  faites  de  bonne  foi  entre  les  ouvriers  et 
ceux  qui  les  emploient  seront  exécutées  [art,  14). 

«  Toutes  les  affaires  de  simple  police  entre  les  ouvriers  et  ap- 
prentis ,  etc.  9  seront  portées,  à  Papïs,  devant  le  préfet  de  police  ; 
et  dans  les  autres  lieux ,  devant  le  maire  ;  ils  prononceront  sans 
appel  les  peines  applicables  aux  divers  cas,  selon  le  Gode  de 
police  municipale. 

«c  Si  l'affaire  est  du  ressort  des  tribunaux  de  polièe  correction- 
nelle ou  criminelle,  ils  pourront  ordonner  l'arrestation  provisoire 
des  prévenus,  et  les  faire  traduire  devant  les  magistrats  de 
sûreté  (arf.  19),  etc.  » 

(i)  Lorsque  l'enfant  n'a  pas  de  tuteur  ou  de  parent  qui  puisse 
contracter  pour  lui,  il  ^t  représenté  par  un  membre  du  Comité 
dans  les  termes  suivans  t  a®.  Sieur  (indiquer  les  nom  ,  prénoms  et 
demeure). . . .,  membre  du  Comité  formé  dans  le  sein  de  la  So- 
ciété de  la  Morale  chrétienne  pour  le  placement  en  apprentis- 
sage des  jeunes  Orphelins,  séant  à  Paris,  rue  Tarannë,  n<*  la; 

•ledit  sieur autorisé  par  ledit  Comité  à  stipuler,  à  défaut 

de  tuteur*  ou  parent  connu,  pour  (indiquer  les  nom,  prénoms  ei 
âge  de  l'enfant). . . . .,  fils  de  feu. ...  et  de  feue. . , .,  etc. 
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A  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Le  sieur....  (Indiquer  le  nom  du  maure.), 
après  un  essai  préalable ,  s'oblige ,  envers  la  dame  (où 
le  sieur...,),  à  prendre  et  à  garder  chez  lui,  comme 
apprenti,  ledit  mineur....  (Indiquer  le  nom  de  Ven* 
fànt.),  pendant....  années  entières  et  consécutives,  qui 
ont  commencé  à  partir  du.... ,  et  finiront  avec  le  itiois 
di> 

v-tw«  •  •  •   • 

I**.  Il  s'engage  aussi  à  enseigner  pendaiit  ledit  temps, 
audit....,  et  à  lui  faire  enseigner,  ati  besoin,  par  ses  pré- 
posés {pu  son  chef  d* atelier),  son  état  de....,  sans  lui  en 
rien  cacher,  sans  l'employer  à  d'autres  travaux  que  ceux 
de  sa  profession ,  et  sails  lui  faire  faire  trpp  souvent  des 
commissions; 

2i\  A  le  loger  et  à  le  faire  coucher  seul  ; 

3^.  A  le  nourrir  convenablement  à  sa  table; 

4^.  A  faire  blanchir  son  linge  ; 

S".  A  le  lui  faire  raccommoder,  ainsi  que  ses  bar- 
des (i),  dans  le  cas  où  sa  mère  (ou  le  tuteur^  ou....)  ne 
pourrait  pas' s'acquitter  de  ce  soin; 

6**.  A  lui  fournir,  pendant  son  apprentissage,  les  au^^ 
tils  nécessaires  à  sa  profession  ;  (a) 


(i)  Quelquefois  aussi  on  stipule  que  le  maître  fera  raccommo- 
der les  chaussures  de  l'apprenti. 

(2)  Quelquefois  le  maître  s'engage  à  habiller  l'enfant  ;  il  faut 
alors  énoncer  dans  un  paragraphe  séparé  quels  sont  les  ejSfèts 
«pi'il  doit  fournir  à  l'apprenti,  et  à  quelles  époques  il  doit  les  lui 
donner.  ' —  Quelquefois  aussi  le  maître  consent  à  promettre  à 

Tapprenti  une  somme  de par  s«Baine ,  à  partir  d'une  cer* 

taine  époque  jusqu'à  une  autre,  et  à  partir  de  cette  seconde 
époqœ  une  somme  de par  semaine,  jusqu'à  la  fin  de  Tap- 

L  a9 
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•y®.'  A  surveiller  constamment  sa  t^onduite  et  ses 
mœurs  ;  à  faire  en  sorte  qu'il  conserve  ou  qu'il  prenne 
l'habitude  de  prier  Dieu  le  matin  et  le  soir,  et  à  lui  laisser 
le  temps  nécessaire  pour  Faccomplissement  de  ses  de- 
voirs religieux  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  légales  , 
et  pour  suivre  les  instructions  préparatoires  à  la  pre* 
mière  communion; 

S"".  A  lui  permettre  et  lui  laisser  le  temps  de  fré- 
quenter le  soir  une  écolp  d'adultes,  s'il  en  a  besoin  pour 
son  instruction,  ou,  s'il  peut  s'en  dispeaser^  de  veiller 
à  ce  qu'il  perfectionne  cette  instruction  dans  ses  mo— 
inens  de  loisir; 

9®.  A  le  tr£(iter  avec  bonté  et  indulgence;  et  lorsqu'il 
y  aura  des  plaintes  a  former  contre  lui ,  ou  s'il  venait  à 
tomber  malade ,  à  en  prévenir  sur-le-champ  sa  mère 
(ou  son  tuteur,  ou....)^  et  le  patron  que  lui  aura  donné 
ou  lui  donnerait  par  la.  suite  le  Comité,  dont  il  sera 
ultérieurement  (ou  dont  il  a  été  ci-dessus)  parlé; 

lo*".  A  le  représenter  chaque  fois  qu'il  en  sera  prié 
ou  requis,  soit  par  la  dame  (ou  le  sieur....) ^  soit  par  le 
patron  de  l'enfant ,  et  à  le  laisser  toujours  communi- 
quer librement  avec  eux  dans  l'intérieur  ou  au  dehors 
de  son  établissement; 

Lesquels  engagemens  sont  contractés  par  ledit 
sieur....,  à  la  charge  par  ledit  apprenti  dé  donnera  son 
maître  tout  son  temps  et  son  travail,  (i) 

jpitenlisscage ,  ou  bien  une  gratification  lorsque  l'apprentissage  est 
termiaé  ;  mais,  dans  ce  ca$.,  comme  dans  le^précédent,  on  ajoute 
4'ordinaire  cette  clause  :  ^i  l'apprenti  se  reiMl  digne  de  cette 
«faveur  par  sa  .bonne  conduite,  son  aptitude  e^so>i  a|^|dicatioD.» 
(i}>Ban8^1e  oasioèiil  n'y  apas  de  paieméns  à  faire  au  maître 
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Art.  a.  La  dame  (oz/  le  sieur....  Indiquei'  le  nom 
de  la  mère  du  tuteur,  etc.),  en  acceptant  les  conditiofis 
sns*énoncées,  s'engage  {ou  engage  ledit  Comité)  à  payer 
audit  sieur....,  pour  les  diverses  charges  indiquées  dans 
le  précédent  article,  la  somme  de....  fr.,  payable  en.... 
paiemens  égaux  (x),  savoir: ....  fr.  dans  le  courant  du 
mois  de....; ....  fn  dans  le  courant  du  mois  de....,  etc., 
et...  fr.,  pour  solde,  dans  le  courant  de....  «-<-  Cette 
somme  {Répéter  ici  le  total)  est  affectée  à  toute  la  du- 
rée du  temps  d'apprentissage  ci-dessus  déterminée, 
dans  une  proportion  décroissante  ainsi  qu'il  suit  : 

Neuf  vingt- quatrièmes  pour  le  premier  quart  du 
temps  d'apprentissage; 

Sept  vingt-quatrièmes  pour  le  second; 
Cinq  vingt-quatrièmes  pour  le  troisième  ; 
Trois  vingt-quatrièmes  pour  le  dernier,  (a) 
La  damé  {pu  le  sieur)  s'engage  en  outre, 

pour  l'apprentissage,  on  ajoute  :  «  Sans  aucune  autre  rétribu- 
«  don  de  sa  part.  » 

(  I  )  D'après  le  Règlement ,  aucun  paiement  ne  peut  être  fait 
avant  les  six  premiers  mois  révolus.  —  Voyez  Art.  33,  p.  ^38. 
.    (a)  Par  exemple ,  supposons  une-  somme  de  3oo  fr. ,  dont  le 
vingt-quatrième  est  de  i!k  fr.  5o  c.  : 

Neuf  vingt-quatrièmes,  font 1 12  f.  5o  c. 

Sept  vingt-quatrièmes 87     5o 

Cinq  vingt-quatrièmes 6a     5o 

Trois  vingt-quatrièmes 37     5o 


3oo 


» 


Cette  affectation  graduelle  est  importante  poul*  les  cas  prévus 
par  les  art.  3,  4>  5  et  6.  Voyez  ci-après,  p.  44^  et  446. 


> 
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1^.  A  fournir  audit  mineur....  un  lit  complet  à  son 
usage;  (i) 

ql*".  a  le  pourvoir,  pendant  tout  le  temps  de  Tappren- 
tissage(a),  du  linge,  des  habillemens,  chaussures,  cha- 
peaux ou  casquettes  qui  lui  seront  nécessaires;  (3) 

3®.  A  user  de  toute  son  influence  pour  que  ledit...., 
pendant  toute  la  durée  de  l'apprentissage,  apprenne  de 
sfon  mieux  tout  ce  qui  lui  sera  enseigné,  soit  par  le 
sieur....,  soit  par  ses  préposés;  leur  obéisse  avec  docilité 
dans  tout  ce  qui  lui  sera  prescrit  de  licite  et  d'honnête, 
et  consacre  son  temps  avec  zèle  et  assiduité  aux  tra* 
vaux  relatifs  à  son  état  et  aux  intérêts  de  son  maître. 

Art.  3.  S'il  arrivait  que  ledit....  s'évadât  de  chez  son 
maître  avant  la  fin  de  son  apprentissage,  la  dame  (^ou 
le  sieur....)  s'engage  à  employer  sur-le-champ  toute  son 
autorité  et  les  moyens  qui  seront  en  son  pouvoir  pour 
ramener  ledit  apprenti  chez  son  maître  et  pour  l'y  main- 
tenir. Dans  ce  cas,  ledit....  devra  consacrer  à  son  maître, 
à  la  fin  de  son  apprentissage ,  un  temps  égal  à  celui  de 
son  absence. 

S'il  y  avait  impossibilité  de  ramener  l'apprenti  chez 
le  sieur....,  il  sera  payé  audit  sieur....,  par  la  dame  (ou 

(i)  Quelquefois  le  maître  peut  fournir  lui-même  le  lit,  et  alors 
on  supprime  cette  clause. 

(a)  Ou  pendant  tel  temps  dont  on  conviendra  y  lorsque  le  maître 
s'en  charge  pendant  une  partie  du  temps  :  s'il  s'en  charge  en- 
tièrement, on  supprime  ici  la  clause. 

(3)  Si  les  raccommodages  de  divers  genres,  ou  Te  blanchissage, 
ou  la  fourniture  des  outils,  sont  à  la  charge  de  la  personne  qui 
place  l'enfant ,  il  faut  l'énoncer  ici  dans  des  paragraphes  sépa- 
rés; et  s'il  s'agit  de  la  fourniture  des  outils,  déterminer  le  maxi- 
mum de  dépense  qui  pourra  en  résulter. 
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le  sieur)  y  dans  le  délai  de  deux  mois  à  partir  de  rêva- 
sion ,  une  indemnité  de.,.,  fr.  maximum  (1)9  si  révasion 
avait  lieu  dans  rintervalle  du....  mois»  an....  {Ordinai" 
rement  à  partir  du  tiers  de  la  moitié  de  la  durée  de 
r apprentissage  jusqu*au  commeitcement  de  la  der^ 
nière  année  y  ou  des  neuf  ou  six  derniers  mois.) 

Cette  indemnité  décroîtra  dii/a  par  mpis,  si  Péyasion 

a  lieu  avant  le  commencement  du....  mois,  et  d*i/&  par 

mois,  si  elle  a  lieu  après  le...,  mois  (^en  raison  du 

nombre  de  tnois  qui  précèdent  ou  suii^ent  V époque 

Jixée par  le  maximum),  (a) 

Art.  4*  Réciproquement,  si  le  maître  n'exécutait  pas 
toutes  les  conditions  ci-dessus  énoncées,  et  notamment 


-»— f 


(  1}  Ce  maximum  est  ordinairemeût  de  5o.à  100  fr^ 
(a)  Tout  repose  sur  la  certitude  ou  la  probabilité  que  le  maître 
faîtf  pendant  les  deux  premiers  quarts  ou  le  premier  tiers  de 
Tapprentissage ,  des  sacrifices  que  ue  peut  pas  compenser  la  va- 
leur de  la  somme  payée  pour  cet  apprentissage.  Pendant  le  troi- 
sième quart  ou  le  second  tiers  du  temps,  le  produit  du  travail 
de  l'apprenti  est  supposf§  devoir  contrebalancer  les  dépenses  ^^ 
son  maître  fait  pour  lui ,  sans  pouvoir  toutefois  acquitter  encore 
la  dette  des  sacrifices  faits  pour  lui  dans  le  premier  laps  de 
temps  ;  et  c'est  pour  ce  motif  que  l'indemnité  doit  atteindre  son 
maximum^  et  ne  pas  varier  pendant  cette  seconde  période.  Durant 
le  dernier  quart  ou  tiers  du  temps  d'appHmtissagè ,  le  midtre 
doit  se  trouver  dédommagé  des  avances  faites  pour  son  appreati 
dans  le  cours  de  la  première  pério4e. 

Soit,  par  exemple,  un  apprentissage  de.  trois  ans  :  le  maxi- 
mum d'indemnité  sera  dû  à  partir  du  treizième  ou  du  dix-neu- 
vième omis  jusqu'au  vingt-cinquième  ou  vingt-septième;  elle 
-décroîtra  d'an  douzième  ou  d'un  diiE-huîtièn»e  par  mois,  si  l'évUr 
sion  a  lieu  avant  le  treizième  ou  dix-neuvième  mob;  et  si  elle  a 
lieu  après,  l'indemnité  décroîtra,  par  moià,  d'un  douzième  ou 
d'un  neuvièn^e« 
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s'il  maltraitait  ledit  apprenti ,  ou  l'employait  habituelle^ 
ment  à  d'autres  travaux  que  ceux  de  son.  éiat,  le  pré^ 
sent  contrat  pourrait  être  résilié  de  plein  droit  et  par  la 
seule  volonté  de^la  dame  (^ou  du  sieur)  ^  ou  du  pa- 
tron dudit....;  et,  dans  ce  cas,  il  sera  du  par  le  maître 
une  indemnité  de....,  payable  dans  le  délai  d'un  mois 
à  partir  du  jour  où  l'apprenti  aurait  été  retiré  de  chez 
lui,  et  ce,  sans  préjudice  de  tous  autres  dommages  et 
intérêts  qui  pourraient  être  dus  selon  les  circonstances. 

Art.  5.  Il  ne  sera  dû  aucune  indemnité  de  la  part 
d'aucune  des  parties  contractantes,  si  une  grave  et 
notoire  inconduite  forçait  subitement  le  sieur..,,  de 
renvoyer  ledit  apprenti  (i).  Dans  ce  cas,  ledit  sieur.... 
fera  prévenir  sur-le-champ  la  dame  {^ou  lé  sieur)  et 
le  patron  dudit  apprenti,  et  rétiendra  tout  son  trous- 
seau pour  le  mettre  à  la  disposition  de  qui  de  droit. 

Art.  6.  Dans  tous  les  cas  prévus  par  les  art.  3,4^' 
5,  le  prix  échu  sur  la  sommç  convenue  entre  les  parties 
pour  la  nourriture  et  l'apprentissage  dudifc.^^i  sera  payé 
aiï  maître  dans  la  proportion  indiquée  à  la  fin  du  pre- 
mier paragraphe  de  l'art,  a ,  et  en  raison  du  temps  que 
l'apprenti  aura  passé  chez  lui.  Mais  dans  le  cas  d'éva- 
sion (a),  prévu  par  l'art.  3.,  la  dape  (om  le  sieur)  dé- 
4u.ira  de  l'indemnité  due  par  elle  {pu  par  lui)  ^  ce  qui, 
•sur  les  quotités  de  paiement  égaux  stipulés  au  com- 
mencement de  l'art,  a,  ses  tf OU  vêtait  payé  d'avance  pour 

(i)  il  arrive  pà^èis  que  leâ  Maîtres  exîgem,  datis  ee  ca»,  ia 
promesse  d'wne  itidémAtté^  et  âlûrs^  ie  ^maieiKiiitiiezit  de  i'arlîole 
-édit  énoncer  que  «  rttideninlté  stipulée  daâs  Tairt.'S  &era  égale- 
«c  tiient  due  au  maître ,  si  une  g^ave  ^  etd.  » 
'  (ât)  Si-  une  indemnité  est  promise  pour  le  eas  d'ineoadoite  no- 
toire, il  faut  ajouter  :  «  comme  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  5.  » 


S 


k  temps  non  encore  éctmU  lors  de  FëTOSÎoii  dtt«Kt  op^* 
prêiifei*  Dans  le  cas  prévu  par  l'art,  4^  '^  maître  èem 
ajouter  à  rkidexnnité  dont  il  sera  redevable  là  s(btnme 
payée  d'arance  pour  l'apprentissage,  par  rapport  au 
tempsi  non  encore  écoulé  lorsqu'on  se  trouverait  obligé 
dé  retirer  lappretiti^  de  ehet  le  sieur.... 

Art.  7.  Si>,  dans  le  cours  des  six  premtcif*  ni<3ris  tfapu 
prentissage  (qui  ne  sont  qu'un  temps  d'essai),  l*ap^ 
prenti  donnait  des  preuves  répétées  de  dégoût  x>u 
d'incapacijlé. notoire  pour  l'état  de**.,  qu'if  aurait  eoh* 
brassé  inconsidérément,  le  présent  contrat  pâufra  être' 
résilié  de  plein  droit  par  la  dan^e  (^du  le  sieur);  et, 
dans  ce  cas  ^  ij  sera  p^yé  au  maître ,|  sans  aucwa  délais 
une  indemnité  qui  ne  pourra  excéder  5o  fr.  pour  les«* 
dits  sîx  mois^  et  sera  répartie  dans  la  proportion  suir-i 
vante  :^i5  fr.  pour  le  premier  mois,  la  fr.  pour  le. 
second,  io  fr.  pour  le  troisième,  ft  fr.  pour  le  qua- 
trième, et  5  fr.  pour  le  cinquième  mois,  (i) 

Art.  8»  Si,  pendi^nt,  la  durée  de  l'apprentissage, 
ledit  mineur  tombait  malade ,  il  sera  soigné  aux  frais 
du  maître  (excepté  le  prix  des  visites  de  médecins, 
des  remèdes,  et  des  soins  d'une  garde  ^  si  c'était  néces- 
saire).  Dans  ce  cas,  ledit  apprenti  devra  donner  à  son 
maître ,  à  titre  d'indemnité ,  après  l'expiration  de  l'ap- 
prentissage,, un  temps  double  de  la  durée  de  la  ma* 
ladie. 

Si,  d'après  la  déclaration  du  médecin,  la  mafadie 
était  assez  grave  pour  que  ledit....  ne  pût  être  conve- 


■.■y— i^ny^nyip  ■         Il    .   ■■■■w   »».^—i ly*^.— ^i^^*»< 


11^  *'i.ii 


(i)  LortN|tie-l'a|^eiiti  )^^el(t  p«s  nourri  chez*  son  mattre,  on 
oMi'^îem  4'ttiie  8omh!i«  movttdre ,  de  ^6  ou  3q  fr.  ,•  par  ekieimple , 
répartie  par  fraction;»  égales  pour  chaque  mois. 
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nablemetit  soigné  chez  son  maître ,  ou  si  k  durée  de  la 
maladie  excéddit  un  mois,  le  maître  poùira  remettre 
ledit  appreoti  entre  les  mains  de  sa  mère  (^ou  du 
^i^ur.,..)  ou  de  son  patron,  -qui  le  feront  soigner,  et, 
lors^qu'il  sera  guéri,  le  replaceront  chez  son  maître, 
auquel  il  sera  tenu  c6m|)te,  par  ledit  miQeur...i ,  à  la 
fin  de,  son  apprentissage ,  d*un  :lemp3  égftl  à  la  durée  de 
la  maladie. 

■ 

L'indemnité  stipulée  dans  i'article  3  sdra  graduelle- 
ment appUcable  à  l'eiécutiondes  engagemens  du  pré* 
sent  article.  , .  ..   t    ' 

Abt.  9.  Dans  le  présent  contrat  d'apprentissage  est 
intervenu  le  sieur....,  membre  du  Gomité  (i)  formé 
dans  le  âein  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  pour 
le  placement  eh  apprentissage  des  jeunes  Oi*phelins, 
et  séant  à  Paris ,  rue  Tarahttey  n*  i  i.  *  • 

Ledit  sieur....',  à  ce  autorisé  par  ledit  Comité,  après 
avoir  pris  connaissance  dé  tout  ce  qui  précèdeVa  pro- 
mis, au  nom.  dudit  Comité,'  de  donner  tous  ses  soins 
audit  apprenti.... i  de  le-  faire  participer  aux'  divers 
bienfaits  que  ledit  Comité  accorde  aux  enfans  places 
sous  sa  protection,  et  notamment  :  •        '     - 

Dé  lui  fournir  un  lit  à  sota  usage;  de  le  pourvoir  de 
hardes  et  chaussure^;  de  payer  au  sfèur....,  en  Facquit 
de  la  dame  (<3w  du  sieur).,.,,  la  somme  dé.::,  fr.  aux 
époques  convenues,  et  ainsi  qu'il  a  été  stipulé  dans  tes 


■  »  •  (  >  ■ 

<    1    >  V  j     •     ■  «  ' 


^  .  J 


(ft)  Lopsqu'à -défaut  de  mère,  ^e  tuteur,  ou  autre  personne 
qifi  prisse  çoniraQt^  ovk  nom  dei'eBfiMi(.>.l'fng«igenieiit  est  con- 
tr^^cté  directement  par  un  inembre  du  Comité.»  le»  att^  \^et  la 

sont  inutiles. 
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articles... •  (i);  et^le  cas  échéant,  les  indemnités  men- 
tionnées, dans  l\ct\c\e(^pu  les  articles.),.,,  (a) 

Art.  io.  La  dame  {ou  le  sieur)....  y  pour  recon- 
naître, autant  qu'il  dépjend  d'elle  {ou  de  iui)^  les  bien- 
faits dudit  Comité^  lui  concède,  et  tr^^p^orte  au 
sieur.  ••.,  ou  à  tout  autre  membre  que  le  Comité  pourra- 
par  la  suite  donner  pour  patron  à  l'enfant ,  tous  ses 
droits  résultant  du  présent  contrat  pour  veiller  à  l'exé- 
cution de  tous  les  engagemens  qui  y  sokit  contenus,. -et 
celui  d'exercer  sur  ledit  mineur....,  dans  son  intérêt  Jia 
surveillance  et  l'autorité  que. pourrait  avoir  un  tuteur. 

Elle  (bu  il)  s'engage  aussi  envers  ledit  Comité  à;  exé- 
<;uter  scrupuleusement ,  pour  ce  qui  la  concerufs,  toutes 
les  clauses  du  présent  contrat,  et  notamment ;-à  ne 
prendre  aucun  parti  à  l'égard  de  son  fils  ^ii:d\  son..y)j 
et  à '.ne  point  l'influencer  par  ses  conseils  oju  autre- 
ment, sansjivoir  pris  Tavis  et  obtenu  l'aissentiment  de 
son  patron JDU  dudit  Comité;  le  tout  à  peine  dé  rem- 
bourser au  Comité  toutes  les  dépenses  fait^  pour  le- 
dit...:- son  fils  (ou...:),  avec  dommages  et  iiHérêts^.  et^à 
pein0  de  nullité  de  tous  les  engageiq'ens  que  ledit  Co- 
mité: aurait  coiitractés^dans  Tiiîtérêt  de  son  fils  (ou  de 
son.Z.)^  sans  iju'âpui^e  jamais  toutefois  en  résulter  âe 
préjudice  pour  jôstie©  de  boiine  foî;  j^ 

Fait  double  {ou  triple...^,  suivant  le  nombre  des 
parties  contractantes)....  y  2L....,  ce.... 

I        ■         1^      ■      ■      ■  1  II         i^arf—  I 

(i)  fl  faut  citer  ici  les  articles  et  les  Duméros  ide^  paragraphes 
qui  C0iitieniieiit  les  engagemens  dont  le  Comité 'consent  à  se 
charger  y  pour  mieux  déterminer  ceux  qui  restent  4  la  charge  de 
la  mèr^,  du  tuteur  oudtt  maitte. 

(a)  n  faut  citer  tous  les  articles  qui  stipulent  des  itademnités'' 
que  le  Comité  consent  à  garantir.  7 
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Extrait  de  Varticle  ^o,  «  Ils  vérifient  les  contrats 
d'apprentissage,  qui  ne  peuvent  être  approuvés  défini- 
tivement par  le  Comité  qu^après  e^te  vérific3atk>.n ,  at- 
testée par  un  visa.  it 

3^.  De  Vlnstruction  des  Enfans. 

Le  Comité  laUdonoer  ou  compléter  aUx  eoiâns 
l'instrubliQh  qui  leUr  masque,  «oit  dads  les  écoles 
publiques,  soit  par  des  leçons  particulières,  lorsque 
I435  heures  d'apprentissage  ne  leur  permettent  pas  de 
fréquenter  ces  écolefii  >  ^ 

U  leur  fait  distribuer  des  évangiles  et  des:  ouvrages 
élémentaires*    .  :        / 

'4®.  Des  Secours  donnés  aux  En  fans, 

«  ÀUT.  8.  Le  Comité  fournit  aux  eof^nsj  toutes  les 
fois  que  c'est  nécessaire ,  un  lit ,  un  trousseau,  des  ou- 
tils, et  des  livres  pour  leur  instruction.  »  (1) 

Le  Comité  pourvoit  aussi  à  l'entretien  de  leur  linge , 
de  leurs  vétemens^  de  leurs  chaussures  ;  il  accorde 
pour  leur  nourriture  ou  leur  apprentissage  des  sommes 
dont  la  quotité  varie  suivant  les  circonstances  et  les 

■ 

professions.  • 

Des  cartes  de  bai^s  leur  sont  distribuées  ;  çn  cas  de 
maladie,  les  enfans  sont  traités,  aux  frais  du.  Comité, 
par  de^  médecins  qui  veulent  bien  concourir,  par  leur 
fi[énéreux  dévouement  à  cette  bonne  œuvre.  Le  Comité 
rappelle,  en  parlici^lier  avec  gratitude  les  services  qu  il 
a  reçus  en  ce  genre  de  MM.  Fouqui^r,  IVf  arjolia ,  Rau- 
lin ,  Doin ,  etc. 

(1)  Chaque  enfant  chrétien  doit  recevoir  un  exemplaire  du 
Nouveau-Testament. 
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5**.  Du  Patronage. 

Voici  Tune  des .  branches  les.  plus*  louables  et  les  plu^ 
utiles  de  cette  institution  ;  elle  renferine  en  quel<{ue 
sorte  la  garantie  générale  de  toi^s  les  bons  résultats 
qu'on  se  propose. 

Extrait  de  V  art.  ag.  «Chaque  membre  du' Comité 
doit  être'  cha<*gé  du  patronage  d'un  oM  de  plusieurs 
enfansy  et  les  patronages  doivent  être  répartis  aussi 
également  que  possible  entre  tous  les  merabi^s.  Les 
mêmes  principes  s'appliqueront  aux  casoii  il  Ëiudrait 
nomma*  des  patrons^suppléatisi  »  ' 

ce  Art.  39.  Chaque  patron  doit  visiter,  au  moins  une 
fois  par  mois ,  les  enfans  dont  il  e$t  chargé.,  chez  les 
personnes  mêmes  où  ils  sont  placés,  et  inscrire  sa  vi- 
site dans  lé  registt*e  à  ce  destiné ,  sous  peine  d'une 
amende  d'cin  franc  par  chaque  enfant  qu'il  n^aura  pas 
visite. 

t  .  •  •  • 

ce  L'amende  sera  encourue  lorsque  la  visite  mensuelle 
n^aurapas  été  inscrite  dans  Tune  des  séances ,  ou  dans 
rintervâlle  d'une  des  séances  du  mois  suivant  ;  et  lors 
tilême  que  le  patron  aurait  fait  venir  chez  lui  les  enfans 
qui  lui  sont  confiés,  au  lieu  d'aller  les  Visiter. 
'.  «  Art.  îfio;  Le  patron  doit  véilîér  constamment  à  ce 
que  les  enfans  qui  lui  sont  confiés 

«  I*.  Remplissent  leurs  devoirs  moraux  et  religieux, 
et  ceux  qui  leur  sont  imposés  à  Tégard  de  leurs  maîtres; 

ce '2".  Perfectionnent ,  leur  instruction  industrielle  et 
intellectuelle  par  tous  lés  moyens  qui  pourront  dépen- 
dre de  lui  ; 

.  c(  3*".  Prennent  des  habitudes  d'ordres,  de  propreté , 
de  prévoyance  et  d'économie. 
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c(  Art.  4'*  l^  patron  doit  également  apporter  un 
soin  particulier  '  à  la  santë  des  enfans,  et  leur  faire 
prendre  de  temp^  en  temps  des  bains,  avec  l'autorisa^ 
tion  du  Cofnité. 

c<  Art.  4^'  Le  patron  veillera  à  ce  que  les  maîtres 
remplissent  fidèlement  toutes  les  conditions  du  contrat 
d'apprentissage ,  et  notamment  traitent  les  enfans  avec 
douceur  et  indulgence ,  leur  fassent  faire  tous^  les  pro** 
grès  qui  peuvent  assurer  leur  avenir,  et  évitent ,  ai^tant 
que  faire  se  pourra,  de  les  envoyer  en  commissions.  » 

Extrait  de  TarL  44*  «lorsqu'un  patron  sera  obligé 
de  s'absenter  pendant  plus  d'un  mois,^!  devra  faire 
nommer  par  le  Comité  ui>  patron-suppléant.  » 

(c  Art.  J^5,  Dan^  la  première  séance  de  décembre,  ou 
dans  l'intervalle  de  eette  séance  à  la  suivante,  chaque 
patron  devra  remettre  au  secrétaire  ou  au  rapporteur 
du  Comité  une  note  circonstanciée  sur  la  conduite,  le 
caractère  et  le  travail  des  enfans  qui  lui  sont  confiés.  » 

6*.  Pe  la  Discipline  et  des  Ençouragemens, 

Indépendamment  du  patronage  dqnt  il  vient  d'être 
parlé,  le  Comité  fait  visiter  ses  enfans  deux  fois  l'an« 
née,  par  des  commissaires  extraordinaires. 

Il  les  xéunit  à  la  séance  générale  de  la  Société  de  la 
Morale  chrétienne ,  et  y  fait  exposer  les  produits  de 
leur  travail.  \je  prix  de  ceux  qui  y  sont  vendus  est  placé 
à  la  Caisse  d'Épargnes,  au  nom. et  au  profit  desëlèves 
qui  les  ont  confectionnés. 

Le  Comité  décerne  des  prix  et  des  accessit  aux 
jeunes  apprentis  dont  la  conduite*  et  le  travail  ont 
répondu  à  ses  soins.  Ces  distributions  ont  lieu  chaque 
année. 
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Enfin  ',  le  Comité  s'occupe  aussi  de  faciliter  l'établis- 
aeioent  de  ceux  qui  ont  fini  leur  apprentissage.  Il  leur 
eontinue  encore  sa  ipititectioo  et  sa  bienveillance. 

«  Art.  7.  Les  adoptions  prononcées  ne  sont  définitives 
que  lorsque  les  enfans,  après  avoir  pasfsé  six  mois  en 
apprentissage ,  ont  répondu'pendant  ce  délai  aux  sqîds 
du  Comité  par  leur  bonne  conduite,  leur  aptittide,  et 
leur  amour  du  travail.  Us  ne  recevront  un  trousseau 
complet  qu'après  l'expiration  de  ce  temps  d'épœuve.  » 

a  ÂKT«  49*  I^s  commissaires  choisis  par  le  Comité 
feront  une  visite  générale  chez  tous  les  maîtres  et  les 
6ii£ans  adoptés,  dans  le. courant  des  mois  de  mai  et  de 
novembre,  et  plus  souvent  sr  le  Comité  le  juge  néces-- 
^re. 

a  Le  président  et  les  censeur^  veilleront  à  ce  que  la 
désignation  des  commissaires  soit  faite  dans  la  dernière 
séance  .des  mois  d'avril  et  d'octobre. 

«c  Les  commissaires  devront  s'enquérir  de  l'exacti- 
tude des  patrons  à  remplir  leur  mission ,  de  l'état  de 
santé  et  d'instruction  des  enfans,  de  leur  conduite  mo- 
rale et  religieuse,  constater  s'ils  ont  fait  leur  première 
communion,  si  on  a  eu  soin  de  leur  faire  prendre  des 
bains,  si  leurs  maîtres  les, traitent  et- les  nourrissent 
bien ,  se  bornent  à  leur  faire  faire  des  commissions ,  ou 
ne  leur  enseignent  pas  tout  leur  état;  ils  devront  se 
{aire  montrer  les  effets  d'habillement  et  les  outils  ap- 
partenant à  l'apppenti ,  etc. ,  etc.  (i) 

<c  L'un  des  commissaires  devra  faire  un  rapport  gé- 
néral au  Comité  sur  les  enfans  visités,  dans  la  pre- 
mière séance  qui  suivra  cette  visite ,  'et  transmettre  ce 
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(i)  Voyez  la  pièce  annexée  page  ^^\ 
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rapport;  airec  le»  notes  à  l'appui,  à  rarchiviste,  qui  les 
classera  et  les  «cmservera,  pour  servir  d*élénéns  au 
compte-rendu  annuel,  à  la  distribution  de  prix,  ei  de 
ternies  d^  comparaison  pour  les  visites  subséqttenteSb 

«  Art.  .5o.  Dans  la  quinzaine  qui  précédera  ou  suivra 
le  jour  de  rassei)|blée  générale  de  la  Société,  le  Comité 
convoquera  et  réunira  dans  la  sal\f  de  ses  séances  tous 
les.  enfans  adoptés,  les  maîtres  chez  lesquels  ils.  sont 
placés,'  et,  autant  que  faire  se  pourra,  les  orphelins 
déjà  sortis  d'apprentissage. 

^  a  Dans  cette  réunion ,  et  sur  le  rapport  d'une  com- 
mission spéciale,  le  Comité  décernera  des-prix  et  ac- 
cessit consistant  en  ouvrages  élémentaires,  ^tampes, 
ou  objets  utiles,  aux  apprentis  qui  auront  tout  à  la  fois, 
par  leur  bonne  <:onduite  et  leur  travail ,  mérité  ces  té- 
moignages  de  salisfacUon. 

«  Les  prix  et  accessit  seront  déterminés  d'après  les 
notes  recueillies  dans  les  deux  visites  précédemment 
ËGÙtes  par  les  commissaires  extraordinaires,  et  les  ren'^ 
seignemens  donnés  par  les  patrons,  qui  seront  tau*- 
jours  consultés  et  entendus,  s'ils  le  désirent,  par  la 
commission* 

a  Le  .Comité  sera  juge  de  toutes  les  réclamations 
que  les  patrons  pourraient  élever  contre  les  décisions 
de  la  commission  spéciale ,  dont  feront  tot^ours  partie 
quelques  uns  des  commissaires  extraordinaires  qui  au* 
ront  fait  l'une  des  deux  visites  précédentes. 

ce  Art.  5j.  Le  prix  des  ouvrages  qui  auront  été  con- 
fectionnés par  les  enfans  pour  ta  séance  générale  de. la 
Société,  et  q^ui  auroni  été  vendus  lors  ou  à  la  suite  de 
l'exposition ,  sera  versé  .à  la  Caisse  d'Épargnes,  avec  le 
consentement  du  maître ,  au  nom  et  aAi  pro6t  de  l'enfant 
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qui  aura  fait  Touvrage.  Le  livrée  de  la  Caisse  d'Épargnes 
lui  sera  réunis  soit  à  la  âistributioo  des  prix,  si  elle  a  lieu 
après  la  séance  générale ,  soit  par  les  soins  du  patron , 
qui  devra  aussi  engager  l'apprenti  à  verser  dans  cette 
Caisse  tout  ou  partie  d&s  profits  qu'il  pourrait  faire 
pçndaht  son  apprentissage. 

(c  Art.  53.  Dans  l'une  des  séances  du  mois  de  dé* 
cemhre,  un  membre  du  Comité  sera  chargé  de  rédiger 
le  compte-rendu  annuel  promis  aux  souscripteurs, 
d'après  les  notes  des  patrons  et  des  commissaires  extra- 
ordinaires. 

«  Ce  compte-rendu  contiendra  les  noms  des  enfans  et 
de  leiirs  patrons ,  les  noms  et  demeures  des  maîtres  ;  les 
renseignemens obtenus  sur  la  conduite,  le  caractère, 
le  travail ,  l'état  progressif,  stationnaire  ou  rétrograde 
de  chacun  des  enfans  adoptés,  avec  mention  des  prix 
ou  accessit  qu'ils  auront  obtenus  ;  le  chiffre  total  de  la 
dépense  que  chacun  d'eux  aura  occasionée  dans  le 
cours  de  l'année  ;  les  noms ,  demeure  et  destinée  des 
orphelins  sortis  d'apprentissage  depuis  le  dernier 
compte-rendu ,  et  le  chiffre  de  la  dépense  totale  qu'aura 
entraînée  leur  adoption,  etc. 

(c  Seront  insérés  à  la  suite  :  le  tableau  et  le  chiffre 
total  de  chaque  espèce  de  fournitures  ou  autres  objets 
qui  auront  été  accordés  et  distribués  aux  enfans  pen- 
dant le  courant  de  l'année;  le  résumé  des  recettes  et 
des  dépenses  ;  la  liste  et  la  demeure  des  nrembres  du 
Comité ,  avec  mention ,  en  regard  de  chaque  nom ,  du 
total  des  sommes  d'argent  recueillies  par  le  membre 
à, titre  de  dons  ou  souscriptions;  les  noms  et  adresses 
des  souscripteurs ,  et  la  quotité  de  leur  souscription ,  etc. 

«  Ce  compte-rendu  sera  soumis  à  l'approbation  du 
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Comité  dans  le  courant  de  janvier^  imprimé  'siir*Ie- 
champ ,  et  envoyé  à  tous  les  souscripteun ,  eonfor- 
mément  aux  étioles  i8^et  Sa* 

«  Art.  9»  Les  enfans  qui  se  seront  montrés  dignes 
des  bienfaits  du  Comité  pourront ,  aprè^leur  apprcfntis- 
sage ,  obtenir  le  don  ou  le  prêt  d'une  soattne  d-argent 
pour  faciliter  leur  établissement.  » 

Le  tableau  ci-annéxé  offre  le  modèle  du  rapport  qui 
doit  être  &it  par  les  commissaires'  extraordînatres. 

COMITÉ 

POUR  LE  PLACEMENT  EN  APPRENTISSAGE 

DES  JEUNES  ORPflEMNS. 


yUite  des  Commissaires  extraordinaires. 


(0 

place  chez  le  sieur  (a) ,  rue  '•  (3)« 


I  Moeurs  et  conduite  ? 
Camctère?  ' 
I  Devoirs  reH^ux? 
Première  eoiamunion  ? 

IHabhvées  d*ordre^  de 
prévoyance  et  de. 
propreté  ? 


!Tj»Yaillet4ptîtudfl?  .  ^  ..      •         '    /        *     ^ 

Progrès?  '^   *  *:''■'•''  J    '- " 

»  -  •»     "^      .  1  .♦..■    '     ■     .  ""      ■  ♦••>    s  I  î 

(i)  Indiquer  les  nom  et  prénoàis  de  Tenifint* 

<»}4)t(3)Iadi^eriet|iém'«td«m«0n»c^mâttre.  '*    '^ 

I.  3o 
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ÎfMtrèelÎD«4*^Iitemr«.  > 

écritarevtetlmilf 

6».  Santé.  — Bains.  —Nourriture? 


>  'I     atirah  bMoin?' 

Con^dnite  et  caractère 

i!U  tiioStl^i -^  Ëtigâ«> 

8^{    ^âMiidpmptrkti? 

—  Commissions  ? 

» 

9«.  Devoirs  du  Patron? 
io«.  Observatioflto  p^niculièras  ? 


Le  Comité  (îes  Orphelins  subvient  aux  dépenses  de 
cette  institution  par  lés  cotisations  de  ses  membres,  et 
par  les  souscriptions  d'un  certain  nombre  de  bienfai-' 
teurs,,  parmi  lesquels  il  comptait,  depuis  Forigine,  tes 
augustes  membres  dé  la  famille  royale  actuelle. 

On  ainie  à  signaler  la  souscription  qu'il  a  ouverte 
parmi  les  enfans  et  les  jeunes  gens  ;  6ti  dteie  2'èle  ad- 
mirable d'un  jeune  enfant  qui ,  depuis  l'âge  de  huit 
ans,  recueille  par  lui-même,  chaque  année,  plus  de 
cinquante  souscriptions  en  faveur  des  orphelins. 

On  ne  jouit  pas  moins  de  voit*  là  foftttâtiôh  de  deux 
associations  qui  se  sont  volontaireinettt  fom^ées  pAi*mi 
les  ouvriers  de  la  capitale ,  poiff  côtiôburf^  àuisi  par 
leurs  dons  aux  bienfaits  que  répand  le  Comité;  Leur 
nombre  s'élève  déjà  à  cent  trente-six  tHéHnbte^.  Dhi^s  la 
séance  générale  qui  a  eu  lieu  dernièrera^pt>,  deux 
d'entre  eux  .ont. pris; -successivement  la  parole  pour 
faire  connaître  les  .vapii&  qui  iès  ayàient  détormiiié^  à 
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cette  bonne  action  ,  et  rendre  compte  de  leurs  efforts 
pour  lui  donner  la  plus  grande  étendue. 

En  jetant  les  yeux  avec  le  sentiment  d'une  admira- 
tion sincère  sur  cette  touchante  institution ,  en  la  re- 
commandant à  tous  ceux  qui  peuvent  la  seconder  dans 
la  capitale,  la  reproduire  en  d'autres  lieux,  nous 
croyons  pouvoir  proposer  ici  une  vue  qu'elle  a  fait 
naître  dans  notre  esprit,  dont  l'adoption  serait  simple, 
dont' les  effets  seraient  certainemeot  très  utiles  : 

Nous  nous  adresserions  ^ux  adkninistrations  des  éta^- 
blissemens  charitables- qui  recueillent  et  soignent  des 
enfaas  pauvres ,  orphelins  où  autres ,  et  qui  les  placent 
en  apprentissage;  nous  Içur  proposerions  de  s'associer 
des  jeunes  gens  zélisét  vertueux^  auxquels  elles  confie- 
raient le  patronage  de  ces  enfans,  qui  deviendraient 
l«urs  auxiliaires  dans  les  soins  nécessaires  à  ces  infortu» 
nés;  nous  les  engagerions  à  consulter  le  Règlement  du. 
Comité  des  Orphelins  de  Paris,  p6ur  réunir  ces  jeoneK 
gens  en  société ,  et  pour  diriger  leurs  (^érations. 

Ainsi ^ conférait  Un  double  bien;  on  assurerait  mwh 
enfims  plÂ^és>ieh  Apprentissage  une  protection  et  um 
surveillance  qui  serait  pour  eux  un  bienfait  très^  esséfi- 
tiel  ;  on  offrirait  aux.  jeunes  geps  estimables  une  <heu- 
reilso  occasion  pour  £uve  eux-mêmes  l'àppreptissa^ 
d'une  faienfiiisanoe  active  et  éclairée. ,  * 
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NOTICE 

sua  LA  MAI$OIf  D^  REFUGE  ET  DE  TRAYAIL  ETABLIE,  EN  1829,  PAR 
M.  DBBELLETXEy  RUE  DE /L'oVESINEy  V^  95  {bîs)  y  FAUBOURG 
SAIHT-MARCEL  |  "POUR  l'eXTINGTIOIT  DE  LA  MEKDIGITi  DANS  LE 
HiPkKtÉUÉVt  DE  LA  5EINE. 


Presque  toutes  les  grandes  villes  de  T*raDce  ont  des 
établiseemens  de  bienfaisance  pour  les  malades^  leseu- 
hits  abandonnés  y  etc.,  etc.;  mais  presque  toutes  ont 
oublié  une  classe  de  malheureux  non  moins  intéres-/ 
santé  :  nous  voulons  parler  des  mendians  et  vagalM>nds. 

Les  articles ^74  et  a^S  du  Code  Pénal  les  punissent 
d'un  emprisonnement  plus  ou  moins  long,  selon  qu'ils 
sont  trouyés' mendiant  dans  un  lietî  où  il  existe  un 
établissement-organisé  a  V effet  fV obvier  a  la  mendicité^ 
ou  dans  un  lieu  où.îl  n'en  existe  pas;  la- loi  les  con- 
damne, en  outiTe,  dans  le  premier  cas,  h,  être  conduits 
dans  un  dépôt  de  mendicité  après  l'expiration  de  leur 
peine,. et  même -à  être  mis  indéfiniment  à*la  lUnre  dispo- 
sitioa  du  gouvernement. 

-'Ainsi  la  loi  présuppose  dem  étaUîssemens  qui  exîs- 
teot  efi;{»eu'de  localités,  puisque  presque  tous  fes  dé- 
pôts tle  mendicité,  créés ^en  i8od:,  onfc.étésuppriaiés, 
et  qu'on  peut  demander  dans  quelle  localité  il  existe, 
aujourd'hui,  un  établissement  pour  obvier  a  la  mendi- 
cité y  sinon  à  Bordeaux  et  à  Paris ,  où  ces  créations 
sidnt  récentes.  Les  dépôts  de  mendicité  ont  été  suppri- 
més avec  raison,  puisqu'ils  ne  remplissaient  pas  leur 
but,  celui  de  l'extinction  de  la  mendicité,  tandis  que, 
dans  le  cas  contraire ,  ils  eussent  été  d'un  grand  secours. 


\ 
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Eli  effets  œ  n'était  pas  obvier  à  la  meiulicité-cpie 
d'éloigner  Je  pauvre^  de  son  domîoite  et  de  ses  habi- 
tudes ;  que  d'entasser  sans  classement ,  péle-m^le ,  dans 
un -même  local,  un  grand  nombre  d'indrvidus  valides 
ou  non  ^ides,  jeunes  ou  vieux,  sans  aucune  distinc- 
tion de  position ,  et  de  les  y  tenir  comme  en  prison  « 
Agir  de  la  sorte,,  c'était  aggraver  le  malheur  au  lieu 
de  le  soulager,  et  offenser  l'humanité.  Tels  étaient  ce- 
pendant les  Tésultats  de  ces  dispendieux  établissemens , 
objets  de  terreur  pour  tous>  les  malheureux  qui  en 
étaient  menacés. 

Mais  rien  ne  les  a  remphicés,  et  il  est  vrai  de  dire 
qu'il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  appliquer,  avec  justice,  les 
dispositions  des  articles  269,  270,  371,  274  et  376 
du  Code  Pénal ,  aux  mendians  et  aux  vagabonds ,  ou 
plutôt  aux  malheureux  qu'on  veut  traiter  eomme  tels. 

Ils  sont  fondés  à  vous  dire  c^e  leur  pauvreté  n'a 
rien  de  honteux;  qu'ils  ne  sont  point  criminels;  qu^ils 
sont  sans  domicile  faute  d'argent ,  et  sans  argent  &ute 
de  travail;  que  la  paresse  et  l'inconduite  ne  sont  pas 
les  seules  causes  de  la  mendicité  ;  que  des  pertes  im-* 
prévues ,  des  circonstances  extraordinaires,  peuvent 
amener  sans  crime  au  plus  absolu  dénùment  :  cepen*^ 
dant  la  prison,  le  plus  souvent,  est  la  seule  réponse 
à  ces  justes  plaintes.  , 

Cette  rigueur  doit  paraître  d'autant  plus  fâcheuse , 
qu'on  méconnaît  la  loi  en  prétendant  l'exécuter,  et  qu'on 
appelle  des  peines  sur  le  misérable  dénué  de  toute  pro* 
tection,  sans  avoir  requis,  au  préalable,  l'organisation 
d^ établissemens  pour  obçier  à  la  mendicité,  tandis 
qu'aux  termes  de  l'article  u.'jl^  du  Code  Pénal,  on  n'a 
le  droit  de  se  montrer  sévère  qu'après  avoir  épuisé 
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tous  les  moyens,  de  pr^oyanoe  ^  à  Veffet  d'empêcher 
le  pauvre  de  tomber  en  état  de  mendieké  et  de  vaga- 
bondage. 

Il  y  a  tix>is  classes  de  paiA vre»  qû'U  finit  bien  dis^ 
tinguer. 

fjSL  première  est  celle  des  pauvres  irunzlides^  soit  par 
suite  de  l'âge,  soit  par  suite  d'accidens  ou  de  ma- 
ladie» 

La  seconde  est  celle  des  pauvres  valides ^  pouvant, 
mais  ne  voulant  pas  travailler. 

La  troisième  enfin  est  celle  des  pauvres  valides  ^ 
pouvant  et  voulant  bien  travailler,  mais  n* ayant  pas 
de  thai^aiL 

.  Il  faut  une;  grande  habitude  et  un  tact  bien  fin  pour 
savoir  distinguer  ces  deux  dernières  classes. 

La  première  doit  trouver,  et  trouve  en  effet  des 
secours  dans  la  charité  publique.  Là  oh  tl  n'existe  pas 
d'hqspiçe  pour  soulager  les  .pauvres  invalides.,  il  con- 
vient d'en  établir  :  les  hospices  de  la.Vidilesse  et  la 
maison  '  de  Villers^Cotterets  remplissent  cette  destina- 
tion pour  le  département  de  la  Seine* 

La  seconde  classe,  qui  demande  une  répression  sé- 
vère V  appartient  aux  tribunaux  correctionnels;  les  in* 
dividus  qui  la  composent  sont  punis  par  un  temps  de 
détention  dans  une  maison  de  travail. 

I^  troisième ,  objet  de  oette  notice ,  mérite  une 
attention  toute  particulière ,  et  il  y  a  nécessité  légale 
de  créer,  pour  elle,  une  maison  de  prévoyance  en  rem* 
placement  des  dépôts  de  mendicité. 

Cette  création  est  désirée  par  les  amis  de  Thumanité, 
conseillée  par  la  raisjon  et  voulue  par  la  loi. 

Une  semblable  maison  doit,  par  son  action  conti* 


nueHè,  tMtr  eii  activité  t0U|66  lén  ttotrai  (nvtieft  âù 
service  des  sMours  pùUros.  / 

Différente  d'un  hôpital  en  ce  que  les  malades'  itfj 
sont  p^as  i*e^,  elle  s^assurenéaninolns  qYi9  les  seodurs 
seront  donnés  à  ses  pauvres  lorsqu'ils  tomberont  en 
ëtàt  de- maladie. 

Différente  d'une  prison,  puisque  Pîftdivido  admis 
Gonaerve  la  liberté  d'en  sortir /elle  est,  pour  io  bon 
ordre,  qotiniise  )i  une  clôture;  et  n'affrandhft  pas  dés 
peines  portées  par  la  loi,  c'est-à-dire  de  ta  prison,  cent 
qui  tomberaient  en  rëddive^  ou  qui  se  Ifvr^i'aienff  àme 
conduite  coupable.  •    C'^ 

Différente  d'un  dépôt  de  toiendicité ,  elle  nW  ni  un 
lieu  de  punition  ni  un  lieu  de  coiifnsipn  ;  chacun  y  vi^ 
en  éprouvant  l'heureuse  influence  dn  travail  et.  de 
l'épargne,  avec  l'espéranpe  de  pouvoir  rentré^libPÉ 
et  laborieux  dan?  le  sein  de  la  société..  > 

Mais  elle  est  le  reftige  du  pauvre  jienckiitt  l'acoè»  )# 
plus  cruel  de  sa  misère;  l'homme,  A>appë  dès  dqmîe^ 
eo^ps  de  l'infortune ,  viefit  y  apprendre  à  se  pfMser^eé 
secoura  de  la  charité.       '  .       .  .    i       ^    !    '  l) 

Sanfe  arracheî»  I0  pauvre  à  ses  (Qyetevsflns  rampre 
ses  affections,  sans  se  bharger  iitdilfinitqeiift^deiisop 
sort,  sans  le*  priver  ^  sa -liberté,  la  niaiSQn  de  refbge 
doit  agir,  comme  la  Providenôe,  par  des  secoiirs  inat- 
lendiis ,  temporaires^,  qqi  remontent  Ténergiç ,  ^t  qui 
Re  permettèn^  point  d'abdiquer  la  dignité  que  tout 
homme  doit  eonserver,  lorsque)  veut  se  cofaduire  de 
manière  à  pouvoir  rester  re^onsable  de  ses  action^ 
envers  la  société.        - 

Le  malh^reux  descendu  ter  la  yoie  publique ,  en 
proie  aux  horreurs  de  la  faim ,  désespéré  par  un  dé* 
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lakiemeitt  nimrersd,  a^  trouTe^  .saudftinemeDt.  trans- 
porté dans  un  }ieu  habité  par  la  bteofaisance ,  lé  trayail 
etlavertii. 

L^^.  il  apprend  que  la  loi  oblige  tout  homme  à 
soutenir  son  existence  par  Je  travail ,  et  à  se  garantir , 
par  la  prévoyance  et  l'épargne ,  des  chances  de  l'ave- 
nir <  on  lui  dit  que  s'il  se  perpétue  en  éti^t  de  men- 
dicité; le  châtimenl  ^correctionnel  ne  peut  manquer 
de  l'atteindre^  et  qu'il  sera  d'autant  plus  coupable, de 
retomber  dans  ce  désordre ,  qu'où  va  l'entourer  des 
mc^ens  d'apprendre>  h,  se  soffirepar  une  active  in- 
dustrie. 

f  .  La  maison  de  refuge  et  de  travail  est  un  lieu  de 
grâces  et  d'exception  f  oit  le  mendiant  appmd  qu'il 
avait  encouru  la  condamnation  judiciaire  (l'eçiprison- 
nement,  suivant  l'article  %^$  du  Code.  Pénal),  mais 
qu'il  a  été  admis  à  se  relever  àfi  l'application  de  cette 
peiiie, $ous  la  copdition.d'un  changement  de  conduite. 
Quoique  la  mendicité  4»e  soit  pas  toujours  un  délit 
très  coupable ,  èUe.  annonce  ordinairement  une  absence 
de  dignité  personnelle  :  aussitôt  que  oette  jcspèce  de 
dé^dation  s'est  .opérée ,  il  fiiut  que  le  mendiant  sache  ' 
qu'il  est  frappé  :  du.  blâme  ;de  la  loi  ^  et  admis  par.  bioi- 
veilUînoe  à  purger  cet  élat  de  réprobation.  \ 

Conçue  de  la  sorte,  la  maison  de  sefuge  concourt, 
comme  je  l'ai  dit  ^  à  la  régulière  administraUon  des 
secours  publies  :  aussi ,  un  rt^endiaal  est-?il  ari:été  sur 
la  voie  publique^^le  premier  aote^  de  raulprité.est  de 
lui. faire  subir  un  inteirogatoire 

Est-il  invalide ,  envoyez-le  dans  un  hospice  ad  hoc* 

Est- il  valide^  poUvant  t^availlt^r ,.>  envoyez  %le  à  la 
muson  de  refiige. 


S'^.fepairmt  meadùdftt  après  sa  sortie  àe  la, maison 
de  rejfuge,  c'est  que  le  travaiLlui  est  odieux ,  c'est  que 
c'est  un  fainéant,  un  vagabond;  en  ce  cas,  traduisesrle 
par-^devant  le  tribunal  de  [>olice  -correctionnelle. 

Mais  il  est  une  précaution  préalable  qu'avant  tcvut 
doivent  prendre  réciproquement  tous  les  départemens. 
Quand  un  mendiant  est  arrêté  sur  leur  territoire,  c'est 
de  s'assurer  dû  lieu  de  isa  naissance  :  e»t41  d'un  déparr 
tetnent  antre  que  celui  où  il  a  été  arrêté,  il  faut  Xy 
fiiire  reconduire  sur*le-champ>  G'est  assez  que  chaque 
locaUté  soigne  ses  pauvres.  La  maison  de  refugC;  de 
Paris  ne  reçoit  que  les  mendians  apparlenani  au  dépar- 
tement de  la  Seine.  ... 

Ces  observations  sont  tirées  presque  textuellement 
<les  divers  rapports  faits ,  par  M.  Cocfain ,  au  Conseil 
d'administration  de  la  maison,  de  refuge,  et  de  trav^l 
pour  l'extinction  de  la  mendicité  dans  le  département 
de  la  Seine;  elles ■  doivent  faijre  sufiSsamment  sentir  la 
nécessité  légale  de  créer  de  semblables  établissem^p$ , 
auxquels  on  pourrait  donner  le  titre  de  maison. de 
travail  et  de  secours  pronsoires  pour  Vjextiiietion  tfe 
la  mendicité. 

'  En  disant  sur  quelles,  bases  a  été  établie,  en  1829, 
celle  de  Paris,  et  le  régime  qui  }r  a  été  adopté,  c'est 
peut-être  rendre  service  aux  départemens  qui  y  oin- 
draient suivre  cet  exemple.  Un  tel  motif  fei^a  excuser 
les  détails  suivans  : 

.  Un  immeuble  d'âne  étendue,  dé  quatre  arpens  a  été 
choisi  rue  deL'Oursine,  faubourg  Saint-Marcel;  des 
.bâtimens  inutiles  ont  été  abattus,  d'autres  ont  été  con- 
servés, d'autres  ont ^  de  plus,   été. agrandis;   enfin 
toutesJes  constructions  nécessaires  out  été  faites.     , 
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Il  a  été  Mti ,  sur  hirue ,  à  clroite,  un  dorpt-de^garde 
avec  une  safla  de  discipline;  à  gauche,  un  logemeot 
pour  le  portier;  entre  ces  deut  corps  de  logis  se  troate 
là  porte  principale  d'entrée  ,^  ouvrant  sur  une  grande 
cour  garnie  d'arbres.  ,    -  '    ^ 

Viennent  ensuite^  sur  la  gauche,  deux  dépôts,  fuo 
pour  les  hommes,  TautDe  pour  les  femmes,  et  des  lo- 
gemens.  On  voit,  en  retour  svtr  la  cour,  du  même  coté, 
la  boulangerie ,  la  buanderie ,  les  baias^,  ïé  yestiaire  et 
le  service  des  pompes;  en  face,  le  cabinet  du  médecin, 
le  légumier,  lapaiieterie,  l'éphiehoir,  lelavîer,  la  cui- 
sine ^  et  en  revenant  sur  la  droite,  le  bâtiment  servant 
aux  bureaux  et  aux  logemens  des  employés  de  Fadmi- 
nistration. 

Deux  bâtimens  v^tes ,  environnés  de  cours  et  jt^ 
dins,  contiennjçnt ,  au  rez-de-chaussée,  le  réfectoire,  la 
chapelle  et  des  ateliers  de  travail;  et  dans  ies  étag^ 
supérieurs ,  quatre  vastes  dortoirs  bien  aérés ,  garais 
chacun  de  76  lits  en  fer,  en  tout  3oo.  Ils  pourront  en 
contenir  4oo. 

Chaque  lit  est  recouvert  d'unç  paiHasse  piquée,  d'un 
matelas  de  trois  quarts  de  laine  et  un  quart  de  crin, 
d'un  traversin  idem  ,  d'une  couverture  de  l|iine  (qu'on 
retire  en  été),  d^une  couverture  de  coton  et  d'une 
paire  de  draps. 

Trois  garde-robes,  favorisées  d'un  nouveau  procédé 
désinfectant ,  qui  neutralise  la  mauvaise  odeur  et  le 
mauvais  air,  sont  espacées  dans  chaque  dortoir,  pour 
que  personne  n'ait  besoin  d'en  sortir  pendant  la  nuit. 

Quand  un  pauvre  est  admis,  on  le  fiiit  déshabiller, 
baigner,  et  il  reçoit,  au  sortir  du  bain,  un  habillement 
complet }  celui  qu'il  avait  en  entrant  est  déshiÉeeté  au 
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moyen  de  proeédës  comios,  et  niis  en  réserve  pour  loi 
être  rendu  à  sa  sortie. 

Il  lui  est  donné,  en  outre,  un  peigne,  une  brosse  à 
peigne,  un  couvert  en  fer  et  ud  verre ,  dont  la  valeur 
lui  est  retenue  sur  sa  reserve,  bien  entendu  qu'il  de- 
meure propriétaire  desdits  effets. 

L'habillement  d'hiver  est  composéjjxmrtes  hommes, 
ainsi  qu*îl  suit  : 

Un  pantalon  de  drap  gris;  • 

Un  gilet  idem. 

Une  veste  ronde  de  Casimir  bleu. 

Pour  Usjemmes  : 

Un  jupon  de  molleton  de  dessus. 
Une  jupe  de  toile  de  colon  de  dessous. 
Une  camisole  de  drap. 

L'habillement  d' été  j  pour  les  hommes,  est  composé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Un  pantalon  de  coutil. 

Un  gilet  idem. 

Une  veste  de  drap  bleu. 

Pour  les  femmes  : 

Un  jupon  de  dessus,  en  étoffe  de  coton. 

Uoe  camisole  idem. 

Une  jupe  de  dessous  en  fil  d'étoupes. 

Les  hommes  ont,  en  outre,  un  chapeau  de  feutre, 
une  paire  de  bas  de  coton,  une  paire  de  chaussettes 
de  laine  (ou  des  guêtres,  en  été),  une  paire  de  sdbots , 
un  mouchoir  de  poche,  une  cravate,  un  bonnet  de 
coton ,  un  torchon  et  une  serviette. 
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Les  femufies  ont  vn  .ficha de  têle,  un  fichu  de  cou, 
et  le  reste  du  linge  à  peu  près  comme  les  hommes. 

La  nourriture  se  compose,  tous  les  jours,-  d'une 
ration  d'une.  livre  et  demie  de  paiïi ,  farine  seconde 
qu^Gté;  d'une  soupe  aux  légumes,  Hvec  deux  onces  de 
pam  blanc,  farine  première  qualité,  et  d'un  plat  de 
légjumes  secs. accommodés  à  la  graisse. 

Le  jeudi,  le  dimanche  e^  les  jours  de  grandes  fétiBS, 
on  leur  donne  une  demirliyre  de  viande. 

On  doit  aux  pauvres  l'existence ,  mais  non  les  jouis- 
sances de  la  vie  :  avec  le  régime  ci-desaus,  il  a  de, quoi 
vivre;  s'il  veut  l'améliorer,  il  doit  y  pourvoir  avec  le 
produit  de  son  travail.  Â  cet  effet ,  il  a  été  permis  à 
une  cantinière  dé  s'établir  dans  Tintéri^ur  de  la  mai- 
son. Le  tarif  des  denrées  qu'elle  vend  est  arrêté  par 
le  directeur,  et  la  bonne  qualité  ^e  ces  denrées  doit 
être  reconnue  par  lui. 

Le  pauvre,  logé,  habillé  et  nourri,  comme  il  vient 
d'être  dit ,  est  classé  dans  un^atelier  de  travail  selon  ses 
capacités;  et  c'est  là,  le  plus  souvent,  que  se  présente 
une  grande  difficulté  ;  car,  comme-il  ne  doit  rester  à  la 
maison  que  peu  de  jours  ou  de  mois,  il  n'a  pas  le  temps 
d'apprendre  un  métier,  s'il  n'en  connaît  pas  ou  s'il 
n'en  connaît  qu'un  qui  n^est  pas  exercé  dans  l'établis- 
sement ;  d'où  vient  la  nécessité  de  ne  considérer  le  plus 
grand  nombre  des  pkuvres ,  admis  à  la  maison  de  re- 
fuge, ^que  comme  des  forces  motrices,  et  de  ne  leur 
donner.que  des  ouvrages  qui  exigent  peu,  ou  n'exigent 
même  pas  d'apprentissage,  comme  de  faire  mouvoir 
des' laminoirs,  4e  piler  de  la  brique  pour  ciment ,  de 
faire  *  marcher  des  brouettes  «  etc» 
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Les  leimiies  savent  presque  toutes  coudre  pïus  bu 
moînâ^hien,  ety  sous  ce  rapport,  elles  offrent  bien  plus 
de. ressources  queJes  hommes;  les  plus  habiles  font 
des  cheipises  ;  on  fait  coudre  des  safcs  de  toile  à  celles 
qui  Je.  sont  moins  -y  celles .  qui  ne  savent  pas  manier 
Faiguille  sont  employées,  à  nettoyer  du  cotcfn,  ou  a 
faire,  de  la  Qlasse  avec  de  vieux  cordages,  elc<.' 

Xe .  produit  du  tnivail  de  tous,  lesi  ouvriers  et  oiu- 
vrières  est  divisé;  en.  trois  parties  :  la  première  pour 
Içur  être,  donnée  delà  main/ à  la  main; Ja  seconde  pomr 
être  misîe  en  réserve ,  de  manière  à  faine  «lie  masseqûi 
leur  est  rendue  àJeur  sortie  ;  Ja  troisième,  pour  ras-* 
ter  à  rétablissement. 

La  part,  qui  leur  est  dpnpée  de  la  main  à  la  ^main 
leur,  sert  à  améliorer .  le^r  existence  de  la  mantète' 
qu^ils  Tentendent  ;  celle  qui  revient  à  la  maison  est 
loin  de  cqmpenser  leur  dépense,  mais  le  prçd^tr.des 
souscriptions  yplontaires  çt  la  subyentiod  accordée.' 
par  la  ville  de  Paris^  pourvoient  à  la  dif|ereii;Ce, ,  ;       •.., 

Il  ny  a  pas  d'infirjmerie  dan^  la  maison,  oiais^^nkH) 
ment  une  chambf*e  ppur  les •  h^mipés  et,  i;inet  poiM^rleél 
femmeç,  en  cas  d'acçidens.  Dès  q^'ul;l  réfugia  est.  mar. 
lade,  il  çst  envoyé  à  l'hôpital,  sur  un  bon  du  médch! 
cin,  qui  fait  tous  (es  jours  sa  visitai,  de  midi. à  .deux. 
heur,es. ..  .«  ..•*.,.,.... 

tfest  ici  lé  lieu  de  parler  de  la  mesure  pi^ise^àir^gaifd 
des  ateliers  ;  on  n'a  point  voulu  s'adresser  à  un  ei^t^^pfe- 
neur  général  pour  les  travaux  «îés  réfugiés,  ,c9mj9ic^jil^ 
est  d'usage  dans 'lès  maisons  de  détention.  Un  entre- 
preneur général,  étant  iiîtéi'essé  à  payer  les  ouvriers 
le  moins  possible,  était  un  ennemi  qu'il  fallait. bannir 
de  là  màisôil  de  refuge;  et  quand  on  dit  ennemi  des 
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ouvriers,  oti-peut  ajouter .q^'il  l'est  é^iement  des 
cottunerçans,  puisque , mojrennaiit  sa  position,  il  ob- 
tient  un  tauit  de  main-d'ioeuyre  très  bas  ^  qui  lui  permet 
tie  vendre  ses- produits  aundessous  '  des  prix  courafis  du 
conuA^ce,  et  trouble,  par  (à^  le  résultat  de  toutes  les 
industries.!,  r 

L'admiQÎstration  a  cru  devenir  rappeler  indîstincte- 
mei^t  tous  las  fabricant  qui  voudraient  s^eritendre  dîrec- 
t^p»«nt  avec  elle  pour  établir  des  ateliers  daiis  la  mai- 
son, et  leur  a  dit  :  «  Nous  vous  ocrons  un  local  sans 
«  loyer,  et  des  ouvriers  que  vous  paierez  proportion- 
a  nellementà  oé  qu'ils  saveht  faire;  dé  plus,  nous  vous 
<c  laisserons  libres  d'employer  des  ouvriers  du  dehors 
9  entassez  grand  nombre  pour  pouvoir  exécutet*  toutes 
ce  les  commandes  qui  vous  seront  faftês.  >>  Cet  appel  lui 
a  réussi. 

t'arbitre  perpétuel  entre  FoUvrier  et  le  fabricant , 
pour  que  l'ouvrier  reçoive  un* juste  salaire ,  se  trouve 
dans  l'intérêt  du  fabricant  à^He  pas  perdre  la  jouissance 
gtattiîte  du  loiôal  qui  lui  serait  retirée;,  s*il  refusait  à 
l'ViUvriêr  la  justice  qu*îl  lui  doit  ;  et  fadministration 
trôttve  la  cotnpérïàation  du  Sacrifice  qu'elle  fait,  d'un 
local  gratuit,'  en  obtenant  Un  moyen  continuel  de  re- 
cotnftiandatiori  pour  Tes  otlvrieï*$  qù^elle  ne  saurait  com- 
ment occuper  ni  instruire ,  si  elle  n'avait  pas  d'ateliers 
à  sa  disposition. 

titi  règlement  a  été  adopté  pour  fixer  les  heures  du 
travail  et  du  repos,  du  lever  et  du  coucher. 

Les  réfugiés  peuv^ent  s^ortir  toutes  les  fois  qu'ils  le 
demandent  dans  leur  intérêt ,  et  sortent ,  de  droit ,  les 
dimanches  et  fêtes ,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  d'aller 
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voir  leurs  protecteurs.  Dès  que  le  sort  leur  tet  devenu 
plus  favorable ,  ilsi  peuvent  demander  leur  sortie  défi- 
nitive, qu'ils  obtiefnneat  tpujours  sans  aucune  difficulté,, 
mais  vii^gt-qiiatrô  heures  seulement  jiprès  leuc  de** 
mande  ;  ce  àélsÀ  est  néeesëaire  pour  que  la  policé  soit 
prévenue ,  et  ait  \é  temps  d'agir,  s'il  y  a  Keu. 

Depuis  le  mois  de  novembre  1829,  époque  de  Toû- 
verture  de  la  maison  de  refuge,  jusqu'au  17  juin  x83i,^ 
le  nombre  des  individus  reçps  a  été  de  treize  cent 
soixante-un  ;  savoir  : 


Internes Ba^ 

Homme» {  JExtéfnes. .  .*. S16  j     B74 

£iidét)(yt.. ...  ..^v.v  b34 

Internes*. 194 

Femmes....   J  ExctrtM»» . .  1, i3g  j     487 

£H4ép«t i54 


\ 


La  durée  moyenne  du  séjour  de  chaque  individu  e&t 
de  six  mois.  li  ' 

Le  terme  moyen  eu  |n^oduil  du!  htivail  est  de  45  Cen- 
time^ par  jour,  '-  '  '  — 

La  conduite  des  individus  reçus  est  généralement, 
bonne.  Les  homm^  spnt  plus  faciles  à  gp^vërner  que. 
les  femmes,  et  se  conforuient  mieux  aux  règlement  de 
propreté*  ..«.-,  »  ». 

ti  est  difficile  de  connaître. leur  conduite  après  leur 
sortie  de  la  maison  ;  mais  presque  tous,  en  sortant , 
annoncent  vouloir  reprendre  leur  état. 

Voici  un  état  approitioiatif  des  divers  états  professés 
pifir  les  hommes ^ fem)É(ieâ  refus 4u mwàe  novembre 
1829  au  17  juin  tBît  ;  le  calcul  en  est  fait  dttf  cétit 
individus  de  chaque  sexe. 


/ 
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'        Hommes^  '  Honune^. 

ArQiurier •  i                 Report,  « 40 

Bijoutier.  ......../....  i^  Journaliers. .^  . .  • .  • 20 

Boulangers.  ..../. 12  Haçon ••••;..... 

Boutomiiers. .  •  •  e^^.  • .  • .  •  '^  MogistrAt  (^ancîm) r« .' . .  • 

Brasseur.  • . .  -• i  Maîlre  d'éciiture»  ..».••> 

Bûcheron.  •••<.•...•.;..  .  i  MfUKjpuyrè. .  .^ 

Carrier».  • , •  • . . .  i  Marchand  ambulant*  * .  • . 

Cartier.  •..,..  1 i  — —  de  bestiaux...  .,..*• 

Chapelîers •!..*.•  a  ■^— ^  de  volaines. . .  ^  . . , . 

Charretier r i  Mebufeiérs.^* ...  ; 

Charron i  Meunier,  «v  «....,.#•••;. 

Cloutier i  Militaires  (anciens) 

Colporteur. ./. «^  •  i  Nourrisseur ^  • . . . . . 

Cordonniers. 3  Ouvriers. 

Corroyeurs.  ^« ..,»..  ^  •• .  2  Pal^eni9r.,. 

Cotonnier.  .  ^ ......... .  i  Fasseflieiitier ......  •^•<.  • , 

Cuisinier z^  f^qiieuf  en  argent , 

Doi|nesti4|ues 4  Polisseur  en  marbre 

Élagueur x  Porteur  aux  halles 

Employés.';  •;...:..•...  a  ReReur  ;  .............. 

Fabricant  dé  cordes  d'in-  *  Sans  état. r. . . .  • . 

^trumens.  4.k ...»»...  «u  i   '^Sci^r. de  bois. «,•••.•• .. 

Filassier 1  Serruriers.  ...  ^  .......  ^     6 

Gaziers , 2  l^filleurs 3 

Horloger i  Tapissier ^ ; 

Imprimeurs     sur    'pâpièfr  •  '  '  Teititùrier. 

{>eHit;%  ...,.•.'.......  '  2 -  Terrassiers. . .  «v.  .....:•  •     2 

Jardiniers 3  Tisserands^ • .  •     2 


•  »  i    î         ^  *       Àti  '  ' 


40  .'      ;        •  100 

Femmes.  Femmes. 

Blauchissettees. ...:....'.     3  .'        "         Report.  ..*..,..     6 

Kjoutferei  . . . . .  .V; ... .  '  -  I  .  Bi^ddiBuse . .%  ; i 

Bordieuse  de  séutiers.-.  w; .   .  i     G^r^pses  de<infttelas.« ...  3 

Brocheuse.  .•,.!..... .^<..r.    ,1     ChapeKèrf •  1 

6           •        •  II 
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Fi 

• 

Report.  •••••••  11 

Cordonnière..  •  ....••••.  i 

Cputnrièrea. i3 

Cuisinières*  •.•••• •  % 

Dévideuses.  .  •  •' 7 

Domestiques 5 

Fabricante  de  bretelles.  • .  i 

Fileuses 4 

Garde-malades i 

Gantière. i 

Gazières.  •  • 6 

Journalières. 9 

lin^ères 3 

Marchande z 

de  pommes 1 

des  quatre  saisons. .  2 

68 


Eeport 68 

Mardiande  de  vieux  linge,     i 

Ofiyrières a 

■— ■  en  bas • 

—  en  casquettes 

— r—  en  coton 

I  ■     en  couvertures. .... 
■     en  dentelle ' 

• 

— —  en  linge i6 

— —  en  schals 

Passementière •  • . 

Portière 

Relieuse 

Sage-femme. .  •  •  • 

Trameuse 

Tresseuses  de  paillassons.. 


100 


Il  a  été  fait  également  un  calcul  sur  Tâge  de  cent 
individus  de  chaque  sexe;  en  voici  le  résultat. 


De  17  à  20  ans.. ...  6 

ai  à  3o. II 

3i  à  40 ^ 

4k  à  5o ai 

5i  à  60 21 

61  à  70 a7 

71  à  75 6 


De  i5  à  ao  ans. ....  8 

ai  à  3o la 

3x  à  40... ai 

41  à  5o i5 

Si  à  60 a6 

61  à  70 i5 

71  à  75 3 


100 


100 


Il  a  été  hit  aussi  des  calculs  pour  savoir  à  combien 
peut  revenir,  par  jour,  la  dépense  d'un  individu  reçu 
dans  la  maison  de  refuge  ;  en  voici  le  résultat ,  qu'on 
lira  peut-être  avec  quelque  intérêt  : 

I.  3i 


/ 
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La  dépréciation  de  la  literie,  calculée  sur  dix 

années,  donne  par  jour. o fr.    3  c. 

Celle  du  linge /calculée  sur  deux  années o       lo 

La  nourriture  coûte. ...'..; o       43  | 

•  Le  blanchissage. . .  .' •  o         6 

Total o  fr.  62  c.  | 

.  -        •        •    •  • 

Un  marché  a  été  passe  avec  un  barbier  pour  raser 
tes  hommes  deux  fbis  par  semaine  et  leur  couper 
les  cheveux  une  fois  par  mois,  moyennant  !2'5  cen- 
times  par  homme  et  par  mois  ;  prix  assurément  fort 
modéré. 

Il  faut  ajouter  aux  dépenses  de  la  Maison  celles  qui 
résultent  de  l'entretien  des  bâtimens ,  du  mobilier  et  des 
employés  tant  supérieurs  qu'inférieurs. 

Les  départemens  qui  voudraient  se  procurer  des  lits 
en  fer  semblables  à  ceux  qui  ont  été  fabriqués  pour  la 
Maison  du  Refuge,  peuvent  s'adresser  à  M.  Margot, 
serrurfer,  rue  du  Vieux-Colômbîer,  à  Paris;  l'admi- 
nistration, les  a  payés  3 1  francs  chaque  ;  peut-être  ob- 
tiendrait-on aujourd'hui  une  diminution  sur  ce  prix. 

L'administration  a  reçu  une  soumission,  à  raison  de 
19  fr.  75  cent,  pour  la  fourniture  de  rhabillement 
complet  des  hommes  ,t  et  de  16  fr.  5o  cent«  pour  celui 
des  femmes  ;  les  vêtemens  qu'elle  a  fait  confectionner 
lui  sont  revenus  plus  cher;  elle  profitera  de  cette  ofire 
lors  de  leur  renouvellement. 

Voici  l'état  du  personnel  nécessaire  pour  Ja  bonne 
gestion  d'une  Maison  de  Refuge.  Les  appointemens 
doivent  varier  selon  les  localités  ;  c'est  pourquoi  on  se 
dispense  de  les  fixer  ici  : 

Un  directeur  chargé  de  tout  le  personnel  et  de  la 
police  de  la  maison ,  de  la  surveillance  des  travaux ,  de 
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rencaissement  et  dii  paiement  de  la  réserve  a{^arté- 
nant  aux  réfugiés.  (  Le  bureau  de  la  préfecture  chargé 
de  la  police  doit  être,  en  même  temps,  chargé  de  Tad- 
mission  et  de  TenToi  des  pauvres  à  la  Maison  de  &e- 
fuge.  ) 

Un  employé  aux  écrituresr^  garde-*magasin ,  chargé 
de  la  surveillance  de  tout  le  matériel,  de  la  nourriture 
et  du  combustible  ; 

Un  caissier,  chargé  de  la  comptabilité  des  ateliers ,  e% 
des  comptes  ouverts  avec  lès  réfugiés; 

Un  garçon  de  bureau  ; 

Un  surveillant ,  chargé  de  la  police  des  hommes ,  de 
l'entretien  et  de  la  propreté  des  bâtimens  et  de  la  eon-* 
servation  de  tout  le  matériel  ; 

Une  surveillante,  chargée  dé  la  police  des  femmes, 
de  tous  les  travaux  d'aiguille ,  de  la  lingerie  et  de  l'ha- 
billement ; 

Une  sous-Iingère,  sous  ses  ordres  ; 

Un  aumônier  ; 

Un  médecin; 

Un  portier  ; 

Un  jardinier  ; 

Une  cuisinière. 

Tous  les  emploi»  inférieurs  sont  pris  parmi  les  réfu- 
giés ;  savoir  : 

Charretier  ; 

Baigneur  ; 

Baigneuse  ; 

Aide  garçon  de  bureau  ; 

Prévôts  des  dortoirs  ; 

Prévôtés ,  id. 

Aides  cuisiniers  ; 
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Contre-mattres  des  travaux  ; 

Contre-maîtresses  \id. 

Laveuses  de  vaisselle. 

On  leur  donne  une  haute  pare,  qui  leur  suffit. 

Nous  terminerons  par  une  observation  importante 
à  consigner  ici  :  c'est  qu'il  est  beaucoup  de  pauvres 
ayant  un  domicile  ou  n'étant  pas  assez  malheureux 
pour  être  admis  comme  internes  :  il  en  est  d'autres  qui 
préfèrent  ne  pas  loger  dans  la  Maison ,  par  un  motif 
quelconque.  Dans  ces  divers  cas ,  on  ne  les  admet  qu'en 
qualité  d^extemes.  Alors ,  ils  ne  reçoivent  pas  l'habille- 
ment et  le  linge  de  la  Maison ,  et  l'on  a  le  soin ,  crainte 
de  la  vermine ,  de  les  tenir  séparés ,  autant  que  possible, 
<les  internes,  tant  au  réfectoire  que  dans  les  ateliers. 


^9^mtf%09^V^VWV^t^W%Mt*nnMt%f9>%^fmMt*^^%.^'^'*fm^%m/»tm^mf^%^/mt'%i^^/i^» 


AVIGNON. 

NOTICE  SUR   LES   ÉTASUSSEKEITS   CHARITABLES   DE  LA 

VILLE  D'AViGiroir. 


Avignon  possède  un  hôpital  de  malades  y.  dit 
Hotél'Dieu  ^  et  un  hospice  d'indigens ,  dit  V Aumône 
générale. 

Hotél'Dieu. 

• 

Cet  hospice  a  été  fondé  et  doté  en  1 353 ,  sous  le 
nom  de  Grand  flopital  Sainte-Marthe ,  par  M.  Ber- 
nard de  Rascas,  chevalier,  docteur. es  droit,  et  son 
épouse,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Innocent  YI, 
donnée  à  YilIeneuve-lès-Âvignon^  le  4*  jour  des  ca- 
lendes de  juillet,  et  la  i^°  année  de  son  pontificat. 

L'église  et  le  couvent  attenant  à  cet  hospice  furent 
établis  l'année  suivante ,  en  vertu  de  la  même  bulle,  et 
pour  la  dotçttion.  de  ladite  fondation,  M.  et  M""®  de 
Rascas  donnèrent  10,000  florins  d'oré  Ils.  ajoutèrent, 
dans  la  suite,  à  cette  somme,  divers  dons  tcèB  cour 
sidérables.  Un  asse2  grand  nombre  .de  personnes  cfaa<- 
ritables  ont  aussi,  par  des  legs^  donations?  et  héri- 
tages ,  augmenté ,  en  d'autres  temps  ^  les  revenus  de  cet 
établissement;  mais,oe&  revenus,  ainsi  que  ceux  de 
l'Aumône,  ont  ensuite  été  réduits  de  1,800^000  fr.  psar 
les  rembpursemens  en  assignats  que  ces  maisons  ont 
été  contraintes  de  recevoir^ 

L'hôpital  contient  habituellement  aoo  malades  civils 
des  ^eux  sexes ,  et  %t\  incurables.         ' 

La  population  des  malades  militaires  varie  selon  la 
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force  de  la  garnison  et  le  passage  des  troupes.  Elle  peut 
s'élever  jusqu'à  i5o  militaires,  sans  nécessiter  une  aug- 
mentation de  local 

La  moyenfae  des  admissions  e^t  de  1916  par  an; 
celle  des  décès ,  de  1 76 ,  ou  d'un  sur  onze. 

Ne  sont  pas  admis  les  enfans  malades  au-dessous  de 
sept  ans ,  les  aliénés ,  les  vénériens.  (  Il  existe  une  fon- 
dation particulière  pour  traiter  huit  vénériens  au  prin- 
temps et  autant  en  automne.  ) 

L'Administration  attend  avec  impatience  le  moment 
où  elle  aura  terminé  des  constructions  importantes  pour 
pouvoir  s'occuper  ensuite  d'une  salle  de  vénériensi 

Des  consultations  gratuites  sont  données  par  les 
médéipns  de  l'hôpital  à  tous  ceux  qui  vont  les  récla- 
mer dans  cet  établissement,  et  des  médicamens  sont 
distribués  aussi  gratis  sur  l'ordre  des  médecins. 

Aumône  générale^ 

Elle  a  été  fi^idée  en  1 557  par  des  citoyens  charitaUes. 
On  disait  face  à  ses  dépendes  au  moyen  d'une  contri- 
bution volontaire,  établie  par  le  Conseil  de  ville  sur 
t0U8  les  habitans  aisés.  En  iSgG,  les  largesses  des  habi- 
tans  n^étant  pas  suffisantes  pour  fournir'  à  la  subsi- 
«tance  des  pauvre^  dont  le  nombre  augmentait  cbaque 
jour,  la  ville  donna  des  softimes  pour  y  suppléer. 

EA  lôoo^rAumône  fut  chaiigée.de  recevoir  les  enfans 
bâtards,  moyennant  Une  somme  que  la  ville  s'obligea 
de  lui  payer  annuelleKient*  La  ville  fit',  en  d'autres 
temps,  diverses  dônaticws  gratuites  à  <;ette  cnaisoB. 
Elle  fut  aussi  soutenue  par  les  largesses  des  papes. 

Elle  reçoit  les  vieillards  des  deux  sexes  rl^^  enfkns 
Arouvés  ,*  ceux  abandonnés  et  les  orphelins  :  les  enians 
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de  familles  indigentes  sont  égafem^enC  adnris  dans  cette 
maison: 

La  population  moyenne  des  vieillards  est  de  200 , 
dent  lod  de  chaque  sexe. 

Celle  des  jeunes  garçons  et  jeunes  filles  à  la  charge 
de  rhos{»cejusqu'àleur  majorité,  est  de  4&>9  dont  100 
à  1 10  résident  habituellement  dans  la  maison;  les  autres 
sont  placés  en  apprentissage  ou  en  chargement. 

Le  nombre  des  expositions  est  annuellement  de 
2o5  à  a  10  enfans. 

La  moyenne  des  enfans  placés  en  nourrice  ^ou  en 
pension,  et  qui  n*ont  pas  atteint  leur  douzième  année, 
est  d'environ  700.  ... 

Les  enfans ' résidans  dans  l'hospice  sont  où  faibles, 
ou  cacochymes,  ou  trop  jeunes  pour  êt<*e  placés  en  ap*^ 
prentissage. 

L'Hôtel-Dieu  et  l'Aumône  sont  régis  par  une  ôôtii- 
mission  administrative  composée  de  'cinq  membre^V 
npn  compris  le  maire  de  la  ville,  qui  en  est  le  prë^- 
dent  né,  et  à  laquelle  iï  se  réunit  toutes  les  ibis  quHrie 
juge  convenable.  .  ./    .         -         c-. 

I^es  revenus,  pardcaliers  de  ces  fleux  m,Wons  , 

s'élèvent  à  environ 100,000  fr. 

La  subvention  accordée  par  la  ville  à  environ. .     409O00 
Les  fonds  alloués  piour  lé  service  des  enfans      -  ' 
trouvés  sur  le  fbnds  départemental  et  communal. .     5o,ooo  ' 
dotit  14,006,  environ,  à  la  charge  de  la  ville'd'A'-p 
vigipon.  :  ..    I      •     •-   ...  •       * 

.  L^  t^Wifi»  éjfv)entBiBUef  de  toute  nature^  y  com- 
pris ks  sommes  pour  prix  de  journées  de  militaires 
malades  traités  dans  Thôpital 60,000 

Le  total  des  recettes  balançant  les  dépenses  est  de  25o,ooo  fr. 
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Un  couvent  de  dames  religieuses  de  Saint-Joseph 
est  attenant  à  l'Hôtel-Dieu  :  il  fournit  dix  dames  pour 
la  direction  du  service  des  salles  et  de  la  maison;  TAd- 
ministration  alloue  à  la  communauté  une  subvention 
de  ^,000  francs. 

Le  service  de  rAumône  est  confié  à  neuf  dames  de  la 
Congrégation  de  Saint-Gharles,  qui  reçoivent  annuel- 
lement i,25o  francs,  et  de  plus  sont  nourries  et  blan-r 
chies  aux  frais  de  la  maison. 

Un  appareil  pour  l'extraction  de  la  gélatine  des  os , 
suivant  la  méthode  de  Darcet,  a  été  établi  à  rAumône 
aux  frais  des  administrateurs.  Il  a  fonctionné  pendant 
quinze  jours,  et  aucune  des  prévisions  de  M.  Darcet 
n'a  été  outrepassée.  Pour  couvrir  les  frais  journaliers 
d'extraction  9  il  était  indispensable  que  l'Hôtel-Dieu 
consommât  une  portion  dû  bouillon  gélatineux  ;  il  eût 
servi  de  base  à  un  bouillon  où  l'on  n'aurait  fait  entrer 
c[U(e..  la  moitié  de  la  viande  ordinairement  employée  ; 
on  aurait  facilement  couvert,  par  ce  moyen ,  la  dépense 
de, 5  francs  par  jour,  résultant  de  la  fabrication  de 
aSo  litres  de  dissolution  gélatineuse.  Cette,  dissolution 
seule,  avec  du' pain  et  des  légumes,  formait  une  soupe 
de  bonne  qualité,  et  les  indigens  en  ont  mangé  sans 
trop  de  répugnance.  Employée  comme  eau  avec  moitié 
de  la  viande  consommée  chaque  jour,  elle  plroduisait 
un  bouillon  excellent.  Malheureusement  les  préven- 
tions des  malades  n'ont  pas  permis  d'en  adopter  l'usage. 
L'Administration  a  beaucoup  regretté  d'être  par.là^pri* 
vée  de  donner  en  rôti  aux  malades  ta  moitié  de  la 
viande  qui  est  consommée  en  bouilli. 

Les  dames  religieuses  de  l'hôpital  n'ont  pas,  dans 
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cette  circonstance,  aidé  l'Administration  de  leur  coopé- 
ration comme  Font  fait  celles  de  l'Aumône. 

Bureau  de  charité. 

Le  bureau  de  charité  est  composé  de  cinq  membres , 
sous  la  direction  desquels  cinq  dames  religieuses  de 
Saint-Charles,  sont  chargées  de  la  distribution  des  se- 
cours publics  et  à  domicile. 

Ses  revenus  ordinaires  sont  de i5,ooo  fr. 

Ses  revenus  extraordinaires  de 8yOoo 


a3,ooo  fr. 

La  recette  ordinaire  se  compose  de  l'allocatiQn  por- 
tée au  budget  municipal  pour  10,000  francs  de  rentes 
sur  particuliers,  et  environ  3,6do  fr.  de  solde  de  legs 
et  vente  de  soupe  à  l'œuvre  des  prisons. 

La  recette  extraordinaiire  se  compose  de  la  subven* 
tion  des  théâtres ,  dons ,  aumône^  et  collectes. 

Maison  royale  de  Santé. 

{Fout  les  Aliénés.) 

• 

Cette  maison  fut  fondée  en  1490^  sous  le  nom  de 
V OEui^re  de  la  Miséricorde  ;  sa  dotation  primitive  fut 
de  i3yooo  livres,  payées  moitié  par  la  ville  d'Avignon , 
moitié  par  \e  Comtat  Yenaissin.  Elle  reçut  successive- 
ment diverses  fondations  de  nourriture,  qui  furent 
éteintes  par  le  fait  de  la  révolution. 

Le  budget  annuel  de  cet  établissement  s'élève  à, 
43,000  fr.  ;  il  est  régi  gratuitement  par  *  une  commis-* 
s^n  administrative  de  cinq  membres.  Cinq  sœurs  de 
SaîialniCharles  dirigent  le  service  intérieur  de  la  maison , 
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qui  contient,  terme  moyen,  85  aliénés  pensionnaires, 
so  aliénés  indigens,  en  tout  lo5  des  deax  seaces.  Les 
indigens  sont  admis  sur  les  ordres  de  l'autorité  muni- 
cipale. Une  allocation  annuelle  de  3,ooo  fr. ,  au  bud- 
get de  la  yiUe,  est  accordée  pour  leur  traitement;  mais 
cet  objet  est  évidemment  onéreux  à  rétablissement. 
La  pension  des  aliénés  payans  Tarie  de3oo  à  i,aoo  fr. 
par  an. 

Société  de  Charité  maternelle. 

Elle  est  administrée  par  huit  dames  de  la  ville.  Ses 
ressources  consistent  en  une  allocation  annuelle  de 
2,000  fr. ,  accoi^dée  par  le  Conseil  municipal ,  en  dons 
de  la* famille  royale,  des  dames,  administrateurs  et 
autres.  Des  distributions  de  pain  et  de  viande  sont  feites 
chaque  année  à  i5o  ou  160  femmes  en  couche,  ou 
mères  de  failiille ,  femmes  légitimes. 

Association  des  Dames  de  la  Pr&çidenté. 

Elle  se  compose  d'environ  cent  dix  dames.  Elle  a  pour 
but  d'ouvrir  un  asile  aux  filles  égarées  qui  .viennent 
librement  ^'y  réfugier,  et  qui  sont  au  nombre  de  45  à  5o. 

Ses  ressources  sont  :  1000  fr.  accordés  par  le  budget 
d|e  la  ville^  le  travail  et  quelques  aumônes.  , 

Association  des  Demoiselles  de  .la  Petite  Proi^idence. 

Elle  se  compose  d'environ  quarante  démoisdles,  et 
a  pour  but  Téducàtiôn  de  petites  fiUes  orphelines  et 
abandonnées ,  qtt'on  habille,  cfu'op  nburHt,  auxquelles 
on  fait  apprendra  un  tnétier,  et  aubcquelles  on  dobiie, 
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lorsqtt'eiles  se  marient,  une  dot  de  loofr.  et  un  petit 
trousseau. 

Les  ressources  de  TassoeiAtion  consistent  en  une 
allocation  de  i,ooo  fri  sur  le  budget  de  la  ville;  en 
ude  aumône  que  chaque  demoiselle  sociétaire  £iit  au 
moins  une  fois  par  an  (  cette  aumône  ne  dépasse  pas 
5  francs)  ;  en  produit  de  petits  ouvrages  auxquels  s'oc- 
cupent Les  deuïoiselles  associées,  et  que  l'on  vend  au 
profit  des  orphelins  ;  en  aumônes  volontaires ,  offertes 
spontanément  aux  demoiselles  associées  pour  le  main- 
tien de  l'œuvre. 

Le  nombre  des  enfans  secourus  s'élève  à  environ 
25  petites  filles,  que  l'on  prend  à  l'âge  de  sept  ou  huit 
ans,  et  que  l'on  garde  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  ga- 
gner leur  vie. 

Les  demandes  d'admission  au^  secours  sont  si  mul- 
tipliées  que  l'association  se  voit  tous  les  jours  obligée 
de  refuser  les  jeunes  filles  qui  lui  sont  présentées,  et 
de  se  restreindre ,  parce  que  les  ressources  diminuent 
tous  les  jours. 

Confrérie  des  Pénitens  de  la  Miséricorde. 

Outre  les  exercices  religieux  auxquels  ses  membres 
se  livrelit,  ils  portent  aux  détenus  des  secours  très 
actifs  et  accompagnent^  au  supplice  les  condamnés  à 
mort.  . 

La  somme  dont  la  confrérie  dispose  annuellement 
en  faveur  des  détenus  s'élève  à  environ  i,5oo  fr.  Elle 
provient  des  dons  de  ses  membres  et  d'autrèé  pei"- 
sonnes  charitables,  du  produit  des  trorids  auprès  des 
prisons ,  et  dès  quêtes  hebdomadaires  faites  par  l^s  pé- 
nitens. > 
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Chaque  dimanche  et  fête,  une  soupe  grasse,  du 
bouilli  et  très  souvent  du  vin  sont  distribués  aux  pri- 
sonniers par  les  soins  des  conducteurs  de  nourriture. 

L'œuvre  est  changée  des  frais  de  blanchissage  et  rac- 
commodage .de  linge  pour  les  détenus;  elle  les  fait 
raser  une  fois  par  semaine,  leur  distribue  du  tabac,  et, 
pendant  les  froids  rigoureu;^ ,  pourvoit  aux  frais  de 
.chauffage  des  salles.  Les  détenus  privés  de  ressources 
reçoivent  de  l'œuvre  des  souliers,  pantalons,  guêtres, 
bonnets  ou  chapeaux,  et  quelque  peu  d'argent  au  mo- 
ment d»  leur  translation. 

SAINT-OMER  (pas-de-caixAis). 

ÉTABUSSEMENS  CHARITABLES  DE  CETTE  VILLE. 


Population,  ao,ooo  âmes;  nombre  de  pauvres, 
compris  les  enfans,  49OOO,  secourus  par  cinq  établis- 
semens  de  charité  ;  savoir  : 

Un  bureau  de  secours  à  domicile,  distribuant  an- 
nuellemeht  40,000  fr.  tant  en  nature  qu'en  argent; 

Un  hôpital  pour  les  pauvres  atteints  de  maladies 
graves,  contenant  77  lits,  desservi  par  des  sœurs  de 
Saint-^Domînique  ; 

Un  hospice  pour  les  vieillards  des  deux  sexes ,  con- 
tenant 128  lit$,  desservi  par  des. religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-François  ; 

Un  hospice  pour  les  orphelins,  enfans  de  familles 
indigentes  et  enfans  trouvés  ou  abandonnés,  conte- 
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nant  1 80  lits ,  desservi  par  des  sœurs  de  Tordre  de 
Saint-Vincent  de  Paule  ; 

Un  hospice  pour  16  vieilles  femmes  ou  filles,  possé- 
dant chacune  1 06  fr.  de  rente  au  moins. 

Le  prix  de  la  journée  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
de  cette  ville,  a  été,  en  i83o,  pour  les  malades,  de 
97  c«  33  millièmes;  pour  les  vieillards,  dé  70  c»;  pour 
les  orphelins  de  67  c.  92  m.;  pour  les  vieilles  femmes 
ou  filles  ayant  par  elles-mêmes  de  100  à  âoo  fr.  de 
rente,  de  32  c.  87  m. 

Les  frais  généraux  d'administration  coûtent  01  c. 
4i  m.  par  journée  de  chaque  individu. 

Le  prix  élevé  du  pain  a  fait  hausser  les  prix  de  jour- 
née des  malades,  vieillards  et  orphelins,  de  5  cent.; 
celui  des  vieilles  femmes  ou  filles,  porté  à  32*  c.  87  m. , 
est  toujours  le  même,  étant  fixé  pour  chacune  d'elles 
à  lao  fr.  par  an. 

En/ans  trouvés. 


a  I 


Leur  nombre  s'élevait,  le  i'^  janvier  de  cette  année, 

77- ^ 

La  dépense  qu'ils  occasionnent  se  subdivise  par  jour, 

comme  suit  : 

•»  •  .  . 

Objet.      4  X*'  âge.  2*  âge.  3*  Age.  .         Prix  moyen. 

Mois  de  nourrice.  28  c.  a3  m.  25  c.  5o  m.  17  c.  00  m.  aS  c.  67  m.' 

Vétures 09     16       01     46       oa     89       04     84 

Employés......  01     14       01     14       01     14       01     14 

^i^.^.HaM*M«B^.^        *m—m~^^^-mmm^mmm  *^^imÊmmmmt^m,mmam,^im  ' 

38  c.  53  m.  a8c.  lo'm.  20  c.  53  m.  29c.  o5  m. 

La  mortalité  a  été ,  en  1 8si8 ,  de  1 5  sur  1 00  ;  en  1 829 
et  i83o,  de  i3  sur  100;  dans  les  années  précédentes, 
elle  avait  été  jusqu'à  20  sur  i.oo.  Cette  amélioration  est 
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due  à  une  surveillance  plus  active  et  à  une  plus  grande 

distribution  de  vêtures. 

Une  layette  complète  coûte  1 8  fr. ,  une  vêture  du 

deuxième  âge,6fr.,  et  celle  du  troisième  âge,  g^fr. 

*  ■ 
Observations, 

Les  secours  à  domicile  et  ceux  des  hospices  sôtit  in- 
suffisans  pour  secourir-  49O00  pauvres  ;  mais  heureuse^ 
ment  la  'charité  particulière  y  supplée  amplement, 
quoique  d'une  manière  qui  a  ses  abus.  Cette  charité 
consiste,  assez  généralement,  à  accorder  à  un  très  grand 
nombre  de  pauvres  de  petites  rentes  hebdomadaires 
ou  mensuelles ,  payables  tous  les  lundis  de  chaque  se- 
maine ou  les  premiers  lundis  de  chaque  mois.  Cest  à 
cette  époque  que  les  pauvres  se  revêtent  de  leurs  plus 
mauvais  hailloQs  pour  aller  en  recette  ;  les  autres  jours 
sont  employés  à  exercer  une  industrie  mendiante  ,  au 
moyen  de  mille  ruses  mensongères,  dont  la  descrijStion 
étonnerait. 

Quoique  les  personnes  charitables  qui  font  ces  rentes 
soient  bien  convaincues  des  abus  qui  en  résultent,  elles 
ne  paraissent  pas  disposées  à  remettre  leurs  aumônes 
entre  les  mains  de  l'Administration  des  secours  à  do- 
micile, qui  serait  plus  à  même  d'en  faire  un  bon  em- 
ploi. Ces  personnes  bienfaisantes  repoussent  toutes  les 
propositions  de  centralisation  de  secours,  en  disant  : 
Nous  avons  nos  pauvres. 

On  pense  que  l'autorité  municipale  parviendrait 
plus  facilement  à  faire  former  des  associations  chari- 
tables indépendantes  de  Tautorité ,  qui ,  en  suivant  les 
sages  exemples  qu'offre  la  ville  de  Lyon ,  ef  que  si- 
gnale, comme  modèle  à  suivre,  nôtre  premier  Bulletin, 
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se  chargeraient,  soit  de  secourir  les  incurables,  pour 
lesquels  il  n'existe  p9s  d'hospice ,  soit  de  parer  à 
l'insuffisance  des  ia8  lits  destinés  aux  vieillards  des 
deux  sexes,  dont  chaque  vacance  de  lit  est  sollicitée 
par  3o  hommes  ou  4o  femmes. 

Si  les  secours  à  domicile  ne  sont  pas  aussi  complets 
que  ceux  donnés  dans  les  hospices ,  ils  ont,  par  compen- 
sation, l'avantage  de  coûter  moins  et  d'être  plus  agréa- 
bles aux  pauvres.  Un  vieillard,  dans  un  hospice,  coûte 
,  assez  généralement  aoo  à  25o  fr.  par  an ,  tandis  qu'à 
domicile  il  serait  bien  satisfait  d'en  avoir  1 5o. 

Il  semble  qu'il  serait  possible  de  créer  en  cette  ville 
une  association  qui  se  chargerait  de  secourir,  par 
exemple,  4o  vieillards  à  dojnicile,  dont  la  dépense' 
s'élèverait  à  6,000  fr. ,  à  raison  de  1 5o  fr.  par  individu , 
et  par  an. 

-Déjà  le  Bureau  de  secours  à  domicile  leur  donne  3  fr. 
par  mois ,  ce  qui  fait,  pour  le^  4^  ....  é  ••..«..;..  •  i,44oi'r. 

Il  suffirait  de  trouver  5o  souscripteurs  à  91  fr.  ao  c. 
par  an,  ce  qui  donnerait  chaque  année.  . ., Ii,S6ù 

£t  compléterait  ainsi  .les, , 6|ao<f  fr. 

pour  couvrir  la  dépense  à  faire  pour  secourir  efficace- 
ment 4<>  vieillards  qui ,  faute  de  secours ,  sont  dans  la 
misère  la  plus  affreuse. 
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ÉTABLISSEMENS  ÉTRANGERS. 


SUISSE. 

NOTICE 

SUR   QUELQUES   ^TIbLISSEMENS  d'hUMAHITE   DE   LA  SUISSE. 

(DBUXlàMB  AETICLt.) 


LUCERNE.  (fUPPLiÊiiSNT.) 

Nous  avons  donné,  dans  le  dernier  numéro,  un 
aperçu  de  là  législation  établie  par  le  canton  de  Lu- 
cerne,  relativement  au  soulagement  des  pauyres.  Le 
chef-lieu  de  ce  canton  renferme  d'ailleurs  trois  éta- 
blissemens  principaux,  fondés  et  entretenus  par  le 
libre  concours  de  la  bienfaisance  privée. 

Le  p;*emier  est  la  Société  de  Secours,  qui  en  dis- 
tribue annuellement  pour  environ  3,6oo  florins  parmi 
les  indigens  à  domicile. 

Le  second  est  la  Commission  de  Travail,  cpii  achète 
du  chanvre ,  occupe  les  pauvres  à  filer ,  et  y  emploie 
environ  4)000  fl.  par  an. 

Le  troisième  est  la  Caisse  d'Épargnes. 

La  Société  des  Amateurs  de  musique  applique  aussi 
en  secours  une  portion  de  ses  revenus. 

SAINT-GALL.  (suppliément.) 

La  Société  de  Secours  dont  nous  avons  indiqué 
l'existence  dans  notre  dernier  numéro,  indépendam- 
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ment  desalimens  qu'elle  distribue  aux  indtgens,'  a 
fonné  aussi  une  Commission  de  travail,  qui  procure 
dé  Touvrage  aux  pauvres  :  «lie  étend  sa  bienfaisante 
influence  sur  tout  le  caAton.  Ses  ressources  consistent 
en  collectes  et  dons  en  argent,  en  dons  reçus  en  na- 
ture, tels  que  Tètemens,  alimens,  etc.,  et  en  vente 
de  soupes  et  autres  objets. 

CANTON  DE  CLARIS. 

Une  Commission ,  chargée  de  la  direction  des  pauvres 
dans  le  canton,  rend  compte  annuellement  au  landam- 
maun  et  au  Conseil.  Une  Société  évangélique  de  se-^ 
cours  seconde  ces  soins  par  le  concours  de  la  bienfai- 
sance libre  et  privée.  .  j 

On  a  commencé  à  publier  à  Claris,  en  1818,  un 

ouvrage  périodique  sous  le  titre  de  Conseiller  du  bien 

public,  pour  l'éducation,  le  soulagement  des  pauvres, 

et  l'agriculture,  qui  renferme  des  documens  très  inté- 

ressans. 

BERNE. 

Deux  des  établissemens  d'humanité  de  la, ville  de 
Berne  ont  leur  historien^  avantage  qui  manque  à  près* 
que  toutes  les  institutions  de  ce  genre,  et  dont  il  serait 
cependant  si  désirable  de  les  voir  jouir.  M.  B.  L.  Mess- 
mer  a  publié  à  Berne,  en  i8a5  et  1828,  l'histoire  de 
l'Hôpital  de  l'Ile  et  celle  de  l'Hôpital  extérieur  :  il  a 
exposé  leur  première  origine,  leurs  progrès,  leufs 
transformations ,  leur  régime  actuel  ;  il  a  rappelé  les 
noms  de  leurs  bienfaiteurs.  (1) 

(i)  Der  Insel-Spital  in  Bern.  Bem ,  i8a5,  in-S**  de  71  pages. 
— -  Das  Siechenhaus  oder  aassere  krankenkans  von  Béni.  Bern , 
1828,  in-8^  de  148  pages,  avec  tableaux. 

I.  32 
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Une  médaille,  que  Von  montre  dans  les  archives  de 
VBôpiialde  Vile,  représente  Timage  des  deux  fonda- 
trices, une  jeune  religieuse,  Mechttte  de  Seedorf,  et 
une  dame  déjà  âgée,  Anna  Seiler;  la  première,  qui 
érigea  9  vers  la  fin  du  treisième  siècle.  Te  couvent  de 
Brunnadern ,  transféré  ensuite  dans  une  petite  île  sur 
TAar;  la  seconde  qui,  en  i3549  ^^^  rhôpital  pour  les 
malades,  lequel  reçut  d'abord  son  nom.  Une  autre  fon- 
datrice. Bêla  de  Thun,  érigea,  en  i33x ,  un  troisième 
établissement  moins  important ,  pour  l'entretien  de 
1  a  femmes  qui  se  dévoueraient  à  soigner  les  malades. 
Ces  trois  étabKssémens,  réunis  à  Tépoque  de  la  réfor- 
matîon,  formèrent  l'Hôpital  des  malades,  qui,  transféré 
dans  la  ville,  a  conservé  son  ancien  nom.  Un  su- 
perbe édifice  construit  eir  1718  lui  e$i  aujourd^ui 
consacré. 

V  Hôpital  de  Vile  y  à  Berne,  est  construit  et  distribué 
d'après  le  système  de  la  division  en  salles  de  médiocre 
étendue  :  il  en  compte  lO  qui  renferment  toutes  en- 
semble 1 15  lits;  il  en  est  qui  n'en  contiennent  que  3 
ou  4;  il  en  est  qui  en  contiennent  to ,  12  ou  même  i3. 
Le  nombre  des  malades  est  ordinairement  d'environ  5o. 
La  journée  de  chacun  d'eux  est  évaluée  à  i3  batz  (1  fi*. 
95  c),  dont  les  deux  tiers  sont  employés  en  frais  de 
médicamens.  Une  partie  des  malades  paie  un  prix  de 
pension  :  ce  prix  était ,  dans  l'origine ,  de  4  batz  par 
jour;  il  varie  maintenant  de  5  à  la  batz,  suivant  la 
position  de  ceux  qui  Tacquittent  :  mais  le  nombre  des 
personnes  qui  se  trouvent  en  état  de  payer  cette  sub- 
vention ne  s'élève  pas  à  ao  par  année. 

Yoiei  le  tableau  de  la  mortaUté  comparée  pendant 
quelques  années. 
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Ai|ii4es. 

177g 5oo     14 

1797 ^7* 39  . 

1798 ,.  .4^^ 39 

i799«  i  •  »  .  *  3^5  .  b  .  .  •  23 

..  i8oo*  ......  927  .>....  5ô 

1809 658 53 

iSaii 910 '64 

i8aft. 874  56 

i8a3u 844 44 

i8a4 960 6^ 

Il  y  a  certainement  peu  d^exempks  d'unfi;  n^^rtalit^ 
aussi  peu  considérable. 

Sur  h  nombre  de  malades  Iraités  en  jQa^  oot 
comptait: 

'  9  bourgeois  de  Berne  » 
807  appartenant  au  canton , 
99  Suisses  de  la  Confédération , 
•49  étrangers. 

V Hôpital  extérieur^  ou  PHospice,  est  formé  par  la 
réunion  de  Fancienne  maison  des  incurables ,  qui  exis- 
tai! déjà  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  et 
qui  semble  avoir  été,  dans  l'origine,  l'une  de  ces  lé- 
proseries qui  se  formèrent  au  temps  des  croisade^ ,  et 
de  la  maison  érigée  pour  les  Ténériens,  à  l'époque  de 
la  réformation,  en  iSag.  Plus  tard  encore  on  y  a  réuni 
les  malades  atteints  d^afTections  cutanées  et  d'aliénation 
mentale. 

Toîd  quelle  a  été  la  situation  de  ces'  étàblissemens 

Incurables h  1 7  5  i  .1 

Aliénés 3o  18  9  5 

Galeux,  vénériens 4a  4<^^  4^7  ^ 

E|^nMAt<8int&de  la  teigne.  9  .  3o  29  .w 

ToTAt 98  456  446        9 

Parmi  les  individus  compris  dans  le  troisième  genre 
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d'infirmités,  oil  en  comptait  i4^  appartenant  aux  autres 
cantons  de  la  Suisse^  et  4<  étrangers  à  la  Suisse.  Les 
hommes  y  figuraient  pour  24^9  les  femmes  pour  161; 
les  vénériens  y  étaient  compris  pour  1 86. 

La  dépense  s'est  élevée,  en  1827,  à  fl.  ^5,525  de 
Suisse  (r);  en  1801,  elle  n'avait  été  que  de fl.i 6,885; 
en  181 7,  elhe  avait  été  jusqu'à.  fL  46,281. 

Cet  établissement  reçoit  un  prix  de  pension  d'une 
partie  des  individus  qui  y  sont  admis.  Il  était  fixé  à 
fl.  5o  de  Suisse  jusqu'à  la  fin  du  siècle  ^ernier.  Il  fut 
porté  à  fl.  i5o  eii  1798;  mais  en  ï8o4,  la  direction  a 
été  autorisée  à  Fe  réduire  de  moitié.  Le  produit  des 
pensions  s'est  élevé  en  1827  : 

Pour  les  incurables,  à fl.  2,^5o.5 

I  r 

Poiir  les  aliéné^,  h. r  •<  •  •       5,5o9.6 

Pour  les  galeux,  etc. ,  à i%5, 

V Hôpital  bourgeois  indique,  par  sa  dénomination 
même,  qu'il  est  réservé  aux  bourgeois  de  la  ville. 
L'édifice,  d'une  architecture  remarquable  par  une  sim- 
pUcité  majestueuse,  est  situé  près  de  la  porte  deMorat , 
et  pox'le  cette  belle  inscription  ;  Christo  in  paiiperibus. 

\\  sert  tout  ensemble.de  maison  de  retraite  et  d'in- 
firmerie  pour  les  malades.  r  .  •  . 

Les  bourgeois  qui  s'y  retirent  peuvent  y  être  reçus 
comme  pensionnaires  à  titre  gratuit. 

Les  pensionnaires  de  première  classe  paient  de  175 
à  200  fl.;  22  places  leur  sont  réservées;  chacun  d'eux 
a  isa  chanïbre  à  part,  chauffée,  rtràis  sans  meubles.  Il 
peut  aussi  avoir  un  domestique  pour  le  servir,  et  paie 
alors  fl.  75  par  an  pour  la  nourriture  de  celui-ci.    . 

Les  pensionnaires  de  seconde  classa  parient  seulement 

Il  I  I       I  I  I       II  I  I  tiM—  I         I  II  II  I— ^1.^.^—1 ^>—» ai^»^.^.^— ^p»^— 

(1)  Le  florin  de  Suisse  vaut  %  fr.  35  c. 
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f).  I  a5.,  et  sont  réunis  plusieurs  dans  une  même  cbam^ 
bre.  Dix  places  leur  appartiennent 

Une  troisième  classe  de  ipensionnaires  se  compose 
de  bourgeois  condamnés  à  une  détention  correction* 
nelle  ou  de  discipline ,  et  qui  sont  admis  à  subir  leur 
peine  dans  cette  maison.  Us  paient  de  fl.  ^5  à  175,  et 
quelquefois  ils  y  sont  reçus  gratuitement.  Vingt  places 
environ  leur  sont  réservées  ;  plusieurs  chambres  d'arrêt 
sont  d'ailleurs,à  la  disposition  du  gouvernement. 

a6  Uts  sont  destinés  aux  malades.     • 

Cet  établissement  a  encore  une  autre  destination 
d'un  grand  intérêt  :  il  accorde  l'hospitalité  aux  foraine 
du  canton  pauvres  et  passagers ^  aux  malades  du  canton 
qui  viennent  se  présenter  à  l'Hôpital  de  l'Ile,  ou  qui  se 
rendent  aux  bains  ;  il.  accorde  aussi  l'hospitalité  auat 
pauvres  voyageurs  de  tous  les  pays  qui  passent  à  Berné^ 
et  qui  réclament  cette  assistance;  il  reçoit  les  pauvres 
qui  doivent  séjourner  à  Berne>  et  qui  sont  reeomman^ 
dés  par  la  .police,  pendant  qu'elle  visa  ieurs» papiers. 
Mais  il  en  est  qui  y  sont  recueillis  pendant  plusiâurs 
mois  de  suite;  ils  y  reçoivent  non  &çuiemeht.pUn. asile ^ 
mais  la  nourriture  ;  on  pourvoit .  d'hahillemens ,  de 
chaussure,  ceux  qui  en  manq^ie^t.  Ils  y  sont  admis 
avec  leur  famille  entière,  lorsqu'ils  en  ont  une.  On.  a 
vu  dans  uneseule  année  jusqu'à.  4  0,000  individus  par- 
ticiper à  ce.  bienfait.  ' 

UHopUal  bourgeois  contribue  d'ailleurs  aux  frais 
d'entretien  des  malades  et  >  des  incurables  bourgeois 
dan^  les  deux  premiers  hôpitaux^    <         ^ 

loiMdison  des  Orphelins  bourgeois  est  un-'étabiKs^: 
sement.fort  bie»  tepû.  Une  partie  des  élèves  .paie  pen-* 
sidn.Il.est  pourvu  à  l'éducation  et  à  l'entretien  des 
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autres  psr  le  revenu  des  fondations  et  par  lés  sabyen^. 
tiens  de  l'Hôpital  bonrgeois. 

V Hospice  pour  les  "vieux  domestiques  reçoit  d'an-  • 
oiennes  servantes  recommandables  *par  leur  bonne  <:on- 
duke,  qui  y  sont  fort  bien  traitées.  LeUr  nombre  s'élève 
à  aa  environ.  H  s'entretient  par  le  prodoit  de^  fondai- 
tions  pœtioulières  et  par  les  pensions  que  paient  4es 
personnes  charitables,  et  il  est  administré  par  une 
commission  de  dames.  La  dépense  des  çonsomftiatîons 
ne  monte  guère  qu'à  6  batz  (90  c.)  par  jour  et  par  tête. 

Trois  sortes  de  secours  à'domieile  sont  distribués  à 
Berne. 

'  La  première  sorte  de  distribution  est  feîte  par  i'A>- 
pitai  des  Bourgeois ,  «h  des  bourgeois  domiciliés  at* 
teints  par  la  pauvreté  :  etlfe  consista  en  argent,  en 
denrées-,  etc. 

La  seconde  ^st  encore^  étoUie  en  favenr  des  bour- 
geois, mais  elle  a  lieu  par  corporations.  Les  bourgeois 
de  B^nie  sont  répartis  en  anciennes  corporations  on 
edmfreihes,  qui  portent  le  titre  d!  Abbayes  y  et  qui, 
dans  1  origine ,  étaient  formées  suivant  les  professions 
ou  les  conditions  :  Abbayes  des  maréchaux  y  4^  hou'^ 
langers  y  des  tanneurs^  d^es  tisserofids y  Aes  geniUs-^ 
hommes.  Elles  coYnposent  um  sorte  d'association  mu- 
tuelle ;  elles  ont  des  ressources  plus  ou  moins  étendues 
pour  assister  ceux  de  leurs  membres  qui  sont  atteints 
par  l'indigence.  - 

La  troisième  ^st  instituée  en  £ivéur  des  panvres  hà- 
bitans  de  la  ville  qui  ne  jouissent  pas  du  privilège  de 
la  bourgeoisie  et  de  rincorporatton.  La  Direction  des 
Pauvres  y  préside.  La  ville  est  diiisée  en  quartiers, 
qui  ont  cfafilouA  un  directeur  et  un  médecin;  18  visi- 


teurs,  1 1  iDéde€io&  ou  chirurgiens,  prennent  soin  des 
indigens.  La  caisse  de  l'Étal  fournit  à  une  portion  de 
la  dépense;  la  caisse  municipale  à  une  autre  ;  les  dons 
des  particuliers  à  une  autre  ;  enfin ,  les  oommuttes  aux^ 
quelles  les  indigens  appartiennent  contribuent  aussi 
pour  une  part.  Cette  instituticm  a  été  fondée  en  i  '795. 
Pour  êtn  assisté  par  elle,  Tindigent  doit  a^oir  séjoxirné 
depuis  plusieurs  années  dans  la  ville ,  y  avoir  travaillé , 
s'être  montré  reeonmiandable  ;  il  doit  produire  aussi 
une  déclaration  de  sa  commune ,  par  laquelle  celle*ci 
s'ei^age  à  payer  pour  lui  la  rétribution.  a6o  familles 
environ  participent  à  oe&  bienfaits.  Chaque  directmr 
ou  visiteur  des  pauvres  se  fait  un  devoir,  ou  plutôt  une 
jèuissance  de  s'informer  elactement  de  la  situation ,  ^es 
besoins,  des  mérites  des  indigens,  de  veiller  à  l'éduca- 
tion des  enfans. 

Il  est  rendu  un  compte  annuel  des  dépenses  et  des 
opérations. 

La  Direction  des  pauvres  entretient  auss»  une  école 
de  travail  pour  les  filles,  oit  160  jeunes  filleul  environ 
apprennent  les  ouvrages  de  leur  sexe.  Les  frais  s  élèvent 
à  environ  a3a  couronnes  (  870  fr.  de  PMdce.  ) 

Une  association  bienfiiisante  fournit  du  travail  aux 
vieilles  femmes  et  aux  mères  de  familles  indigentes ,  et 
y  joint  quelques  secours  en  pain,  en  chauffage,  etc. 
On  les  occupe  à  filer,  on  leur  fournit  le  chanvre,  on 
leur  paie  la  filature ,  on  fait  confectionner  les  toiles , 
qu'on  vend  ensuite  comme  on  peut  à  l'amiable ,  à  l'en* 
chère  ou  par  des  loteries.  On  y  emploie  près  de  4^000  1. 
de  Suisse  par  an ,  dont  le  tiers  environ  pour  prix  de 
filature. 

La  Caisse  des  Malades  est  une  sorte  de  société  de 


L 
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preToyanoe  ou  d'assistance  miïttieile ,  formée  de  âSo 
à  3oo  membres ,  et  dont  la  contribution  est  de  6  batz , 
ou  90  oenL  ;  .elle  pourvoit  aux  frais  de  maladie  et  de 
sépulture  pour  les  sociétaires,  elle  acquitte  aussi  quel- 
ques petites  pensions*  * 

U Établissement  pour  le  soutien  des  Veus^es  et  des 
Orphelins  offre  un  semblable  caractère ,  il  fournit  aussi 
aux  .funérailles  des  membres  de  l'association.  Il  compte 
un  peu  plus  de  1 00  assoeiés  ;  la  contribution  est  éga- 
lement  de  6  batz. 

On  a  encore  établi'  à  Berne  un  magasin  d'habillé- 
n^e^s,  un  magasin  de  bois  et  de  tourbe»,  et  un  four- 
neau-de  soupes  économiques. 

Lq  premier  magasin  fait  confectionner  par  l'école  de 
travail ,  à  bon  marché ,  des  babillemens  pour  les  indi- 
gens;  il  reçoit  toutes  les  pièces  de  vieux  babillemens 
qu'on  veut  lui  donner,  achète  les  étoffes.  Il  fournit  les 
objets  confectionnés  soit  à  la  Direction  des^  pauvres, 
soit  aux  personnes  charitables.  Il  y  emploie  environ 
8ao  couronnes  par  an  (ou  3,760  fr. ) 

Le  second  procure  du  chauffage  pour  les  indigens , 
et  y  emploi^e  1,100  à  1,200  couronnes. 

Le  fourneau  des  soupes  économiques  ne  fournit  pas 
seulement  aux  indigens,  mais  encore  aux  manœuvres 
qui ,  de  la  campagne ,  vienhent  travailler  en  ville. 

Un  philanthrope  éclairé  remarque  que  l'ensemble  des 
secours  de  la  ville  de  Berne  se  compose  de  branches 
isolées,  qui  n'ont  aucnn  centre,  qui  ne  forment  point 
un  ensemble,  (i) 

(i)  M.  le  professeur  Chavannes,  Feuille  du  canton  de  Vaué, 
n®*  179  et  18b.  Lausanne,  1827,  page  337. 
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Les  petites  villes  du  canton  de  Berne  et  les  communes 
rurales  elles-mêmes,  ont  toutes  des  institutions  de  bien- 
faisance.. J^  Société  centrale  de  Secours  s'occupe  prin- 
cipalement à  procurer  du  pain  à  1*40^  éfabKssemenà  de 
ce  genre ,  formés  dans  les  communes  ilirales ,  an  prix 
le  plus  modéré ,  pour  la  siibsistitfice  des  indigens ,  et 
aSyOoo  portions  sont  ainsi  distribuées  chaque  jour. 

On  a  institué  à  Berne  y  en  18 18 ,  une  cais^  générale 
pour  les  maîtres  d'école  du  canton ,  et  à  laqfuélle  peuvent 
participer  aussi  les  maîtres  d'écplé,  citoyens  du  canton  j  ^ 
qui  exercent  dans  d'autres  cantons  de  la  Suisse  ;  sage  et 
utile  établissement^  qui  se  recotnmande  comme  un  bon 
exemple.  Les  contributions' des  sociétaires  sont  de  dei^x 
sortes  :  l'une  acquittée  au  moment  de  la  réception,  qui 
est  de  ao  batz  à  l'âge  de  20  ans ,  de  Se  batz  à  l'âge  de 
3o,  et  ainsi  de  suite;  l'autre,  mensuelle,  qui  est  de 
^  batz  (  3o  cent.  ).  A  l'aide  de  ces  épargnes  réunies ,  la 
caisse  accofde  des  pensions  aux  maîtres  d'école  qui-^e 
trouveikt  empêchés,  par  l'âge  ou  les  infirmités,  de  con^^' 
tinuer  leurs  travaux ,  aux  veuves ,  -  aux  enfans ,  à*  la 
mort  du  mari  et  du  père.  Un  règlement  fort  cTévelop[)é 
gouverne  cette  institution.  Dès  la  première  année ,  93 
maîtres  d'école  y  prirent  .part ,  et  147  la  seconde.  Elle 
reçut  aussi ,  dès  l'origine ,  des  dons  of&rts  par  des  per^ 
sonnes^  généreuses. 

La  Commission  d'économie  du  canton  de  Berne  a 
proposé ,  en  iSao ,  un  prix  pour  le  meilleur  ouvrage 
sur  l'étude  et  l'amélioration  du  régime  des*  pauvres 
dans  ce  canton.  Vingt-cinq  écrits  ont  été  envoyée  au 
concours.  Nous  donnerons  dans  un  numéito  subséquent 
une  idée^du  résultat  de  ce  concours. 
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HOFWYL. 

Hofiiryl  est  dans  le*  canton  de  Berne  ^  à  deux  lieues 
de  Berne;  mftis  Holwyl  esta  lui  aenl  une  si  ^nde  et 
si  beHe  création,  qu'elle  mérite  d'être  considérée  à  part; 
son  influence  eit  et  4oit  être  européenne.  Kous  regret* 
tons  vivelnent^  de  ne  pouvoit*  en  indiquer  K^i  qu'un 
aperçu.  PlusieuES  éerifs^  diverses  notices,  ont  déjà  été  pu- 
bliés en  difféirmtes  langues  sur  ce  grand  établissement  ^ 
cependant  il  n'en  est  encdre«aueun  qui  le  fisse  assez 
bien  connatire.  C'est  «ntout  dans  l'âme  de  son  géné- 
reux auteur  qu'il  feul  pénétrer,  pour  bien  comprehdre 
la  pensée  qu'il  a  voulu  réaliser.  Nous  ne  la  considérons 
ici  que  sous  le  rapport  par  lequel  elle  se  lie  aux  éta- 
blissemens  de  <^rilé.  Hofîvyl,  en  même  temps  qu'il 
est  une  vaste  école  pratique  d'économie  rurale,  où 
l'exploitation  est  sans  cesse  perfectionnée  par  les  pro- 
cédés-et  les  instrumens,  et  un  grand  institut  d'éduca- 
tion ,  ou  des  jeunes  gens  de  la  condition  supérieure  de 
la  société  reçoivent  le  double  bienfait  des  connaissances 
sagement  et  harmonieusement  enseignées ,  et  des  in- 
fluences morales  les  plus  salutaires,  Hof^ryl  est  aussi  une 
institution  de  bienfaisance  d'un  genre  entièrement  non* 
veau ,  et  dont  les  efFef s  sont  très  étendus.  Le  travail 
des  champs  «s'est  montré  aux  yeux  de  M.  de  Fellen- 
berg  dans  toute  la  dignité  que  lui  a  destinée  l'auteur 
de  la  nature  ;  il  y  a  vu  une  sor^e  de  gymnastique  morale 
et  intellectuelle  en  même  temps  qu'une  gymnastique 
mécanique.  Il  a  compris  et  mis  en  œuvre  la  puissance 
de  ce  travail  pour  former  le  caractèft  et  l'intelligenoe 
de  l'homme.  Le  travail  des»  champs  est  donc  devenu 
entre  ses  mains  un  moyen  actif  d'amélioration^  Par  là 
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m^éne  il  est  dèirenu  aussi  Wphii  ràr  préservatif  cofrtf^ 
l'indigence,  et  par  les  ressources  dir^tes  ifu^l  crée,  et 
ps^r  son  influence  s^r  les  bonnes  mœurs ,  qui  sont  eJles- 
mêoiesMne  protection  si  salutaire  contre  la  ptiuvroté. 
Les  deux  écoJes  rurales  d'Hoi^jl  reçoivent^  Tune^  plu6 
dfi<çent  cinquante  jeunes ^rçon^,  Tautre,  plus  de  trente 
jeunes  filles ,  arrachés  la  plupart  à  la  misàre ,  la  plu^ 
part  Ji9tiré&  sur  ce^  iMrdbés  des  villages  sui&ses  oh  Von 
a  coutume  de  confier  les  enfant  du  pautreà^  celui  quî 
office  la  mise  la  plus  Êuble  pour  s'ep  charger*  ï^ 
premiers  sous  la  direction  d|i  sage  Vehrly ,  ks  secondes 
sous  celle  de  M^de  Fellenberg  l'aînée,  après  s'être 
livrés  à  toutes  1^  occopatiens  rurales ,  reçoivent  une 
instruction  variée,  parfaitement  appropriée  à  leurs 
besoins;  ils^e  délassent  des  latigues du eorp^  par  les 
eterdoes  de  l'esprit ,  de  ceux-ci  par<^lies^là ,  et  passent 
toujours  avec  jeie  desutis  auxiautneS;  Nulle  part  Texpé^ 
rience  ne  montre  avec  plus  d'évidence  que  laSpertu  est 
le  i^rai  fondetâent  du  bonheur.  Auprès  de  ces  deux 
écoles,  et  en  accord  avec  elles,  HofVyl  renferme  une 
in^tution  normale,  oii  se  préparent  de  jeunes  institu- 
teurs de  campagne,  capables  de  pnopager  ces  exceiv 
lentes  leçons  ;  ils  s'y  préparent  par  le  meilleur  noviciat, 
celui  qui  unit  la  pratique  à  la  théorie. 

Mais  ce  que  rien  tm  peut  décrire  et  peindre,  ce  qn^l 
faut  voir  et  sentir,  c'est  l'esprit  qui  antitie  et  vivifie 
tout  l'ensembié  de  cette  institution. 

ISon  lom  de  là,  IL  de  Fellenberg  a  encore  appliqué 
cette  belle  idée  dans  la  petite  qplonie  de  Maykirch.  Un 
terrain  inculte  défriché  par  une  colonie  d'enfiins  sortis 
d1Io(Wyl,  est  devenu  par  leurs  soins  une  métairie  pro- 
ductive; eux-mêmes  ont  construit  leur  habitation  ;  ils 
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travaillent  en  chantant  sous  la  direction  de  leur  jeune 
maître,  et  se  délassent  par  la  lecture  et  l'étude. 

C'est  encore  line  colonie  sortie  d^Hofvryl  qui  est 
Tenue  féconder  les  champs  enlevés  aux  ravages  de  la 
linth.M.  de  Fellenberg,  dans  «m  ouvrage  récent,  a 
fait  connaîti*e  l'esprit  qui  Fa  fondée ,  et  a  rendu  compte 
deÀ  bons  effets  qu'elle  a  produits. 

Des  écoles  rurales  sur  le  modèle  de  celles  d*H6f?ryI 
ont  été  déjà  formées  en  Allemagne ,  en  Danemarck,  et 
même  dans  les  États-Unis.  Plusieurs  aussi  se  sont  éle- 
vées sur  les  divers  points  de  la  Suisse. 

.  *    LAUSANNE  B»  LE  CANTON  DE  VAUD. 

Le  pays  de  Yaud ,  en  se  séparant  du  canton  de 
Berne ,  en  acquérsu^it  avec  l'indépendance  des  institu- 
tions libérales  qui  lui  sont  propres,  a  eu  le  bpn  esprit 
de  se  garantir  des  règles  exclusives  qui,  dans  d'autres 
localités  de  la  Suisse ,  soumettent  la  bienfaisance  aux 
restrictions  dfi  pjrivilége.  Aussi  le  canton  de  Yaud  ne 
connaît-il  pas  le  fléau  des  heitmathlosen.  La  plppart 
des  étabhssemens  philanthropiques  de:  Lausanne  éten- 
dent leur  influence  sur  tout  le  canton*  Ces  établisse- 
mens  sont  aussi  multipliés  que  variés ,  et  tous  sont 
soutenus  avec,  le  zèle  le  plus  ren^rquable. 

Le  grand  hôpital  de  Lausanne  est  un  hôpital  can-^ 
tonnai ,  et  les  malades  y  sont  distribuée  dan^  des  cham* 
bres  de  quatre  à  six.  lits,  qui  communiquent  entre 
elles  de  manière  à  entfetenir  le  reoouvéll^metit  de 
l'air.  La  tenue  en  est  parfaite  à  tous  égards  ;  rien  n'y 
annonce  4e  séjour  de  k  misère  ;  rien  n'afflige  ou  n'ef- 
fraie les  regards  :.  l'édifice  est  en  bon  état  ^, bien  situé. 


On  pourrait  draindre  que  lesi  personnes  des  classes 
laborieuses,  quoique  non  indigentes,  ne  fussent  trop 
facilement  tentées  de  venir  y  chercher,  en  cas  de  ma- 
ladie, avec  le  traitement  gratuit,  un  séjour  bien  préfé- 
rable à  leur  propre  habitation;  mais  il  ne  parait  pas  que 
cet  abus  se  soit  encore  fait  redouter.  Les  soins  religieux, 
sous  la  direction  de  M.. le  pasteur  Manuel,  sont  aussi 
abondans  et  aussi  bien  ent(Bndus  que  cenx  qui  sont 
donnés  à  )a  séante.  Des  damçs  charitables,  en  ,s^y  s^ssor 
ciant,  portent  des  consolations  aux  malades  et  leur 
font  des  lectures. 

L'hospice  des  aliénés  n'est  pas,  à, beaucoup  près,- 
dans  des  conditions  aussi  favorables.  L'édifice  e$t  étroit^ 
extrénieaient  irrégulier,  mal  dispos^  y  mais  ce^établis- 
siemenL  n'est  que  provisoire»  Jp^li^pressé  de&ire  jpfiir  le 
canton  de;Yaud,d'un  établissemept,si  ]:^éces^aire  et  qui 
lui  manquait,  mais  n'ayant  pas  encore  .les  ressources 
suffisantes  pour  faire  construire  un  édifice  appiïpprié 
à  cette  destination,  il  fit,  en  i8io,  l'acquisitiou  du 
domaine  appelé  le  Champ 'de  VAiry  et  chercha  du 
moins  à  eu  tirer  tout  le.  parti  possible.. Z^e^  malades. y, 
soq|:  soumis  à  li^n.réj^me  paternel,  également  doux  et 
ferme,,  jouissent  de.Ja  plus,  grande  Jil^erté,  vivent  en 
s.ociété,  sont  occupés  , à. divers,  travaux,  autant  qu'ils 
en  sont  capables.  L'hospice  du  Bel-Air  peut  admettre 
cinquante  aliénés  ;  le  nombre  de  ceux  qui  y  sont  reçus 
s'élève  à  vingt  à  peu.  près  ^  terme  moyen -par  au.  Le 
nombre  des  guérisons  s'élève  à  la  moitié  environ.  Le 
nombre  des  décès  est  d'environ  un  sur  six.  Le  traite- 
ment  des  aliénés  n'est  paç  absolument  gratuit;  une 
pension  de,,6  batz (environ  90  centimes  de  France), 
est  payée  par  la  ûimille  ou  par  la  commune.  L'admi- 
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nîstratîoB  est  auUirîsée  à  dn  baisser  le  taux  lorsifue  les 
circdnstaoces  rexigènt. 

IjSl  moyenne  des  dépenses  totales  s'élève  à  . . .   12,472  A* 
.  Le  produit  des  pensions  à 497^9 


«*«•*< 


Différeace  accpiittée  par  la  caisse  publique. . .     7>7o3l  fl.  (1) 

Le  Pénitentiaire  de  Lausanne,  trouvé  naturellement 
sa  plaee  à  côté  des  hdpitauk.  Il  est  en  eflfet  destmé  au 
traitement  et  à  la  guérisoii  de  la  plus  grave  maladie 
dont  Fhomme  puisse  être  atteint.  Un  rapport  fait  à  la 
Société  d'Utilité  publique  du  canton  de  Vaud,  par 
M.  Dan-- Alex.  Ghavannes,  le  2  août  1^^%  et  inséré 
dans  la  Peuitte  de  ce  canton  (  14*  atinée,  p^agfe  nBj  ), 
donne  une  idée  très  fidèle  dé  cet  étabNssement  déjà 
justement  célèbre  à  sa  naissance ,  et  si  éi|;ne  de  servir 
de  modèle.  La  première  pierre  en  a  été  posée  le  1 1  mars 
18 12,  et  elle  a  pu  être  habitée  le  i''  mai  1826.  Les 
frais  de  construction  et  d^ameublement  se  sont  élevés  à 
là  somme  die  fl.  34^,000  de  Suisse.  Elle  est  composée 
dé^  cent  quatre  cellules,  partagées  eh  quatre  divisions , 
deux  pour  les  hommes,  deinc  pour  les  femmes;  et  pour 
diaque  sexe,  une  pour  la  détention  criminelle,  une 
autre  pour  la  détention  correctionnelle.  Quatre-vingt- 
huit  Cellules  alors  étaient  occupées ,  savoir  : 

Par  Honunas. 

r^  Division  criminelle.  : 44 

1^  Division  cort-ectlonnelle i  S 
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(i)  Deux  Notices  très  intéressantes  ont  été  publiées  sur  cet 
hospice,  Tunë  dans  la  FeuiUe  du  canton  de  Vaud,  en  i8a3, 
Tattire'  par  M.  le  docteur  Velrnet,  à  LatiMnDe,  r^3o. 


Le. régime  éetmomqàe  est  Ibndé  sUr  C6s  deux  bases: 

i"*.  Que  la  peine  9ù\t  sentie,  sans  que  Thumanité  en 
souffire  ; 

a*.  Qu'une  égalité  parfaite  règne  entre  tous  les  dé- 
tenus de  chaque  division,  et  qu'ils  ne  puissent,  même 
en  faisant  les  frais ,  rie»  ajouter  à  ce  régiine. 

Un  rapport  présenjté  au  grand  conseil  du  canton,  et 
inséré  dans  la  Feuille  du  canton  de  Vaud,  n**  191  et 
19^  (i8a8),page  349,  renferme  des  détails  circon- 
stanciés, et  d'un  grand  intéeét,  sur  les  moyens  adoptés 
pour  réformer  \e&  mœurs  des  condatnnés ,  et  sur  les 
résultats  obtenus.' 

Le  régitne  moral  a  pour  but  de  procurer  autant  qu'il 
est  possible  l'amendetnent  du  condamné.  L'influence 
salutaire  du  travail  est  combinée  avec  les  habitudes 
d'ordre ,  une  discipline  ferme  et  sévèt^  mais  tempérée 
par  la  bienveillanee,  et  avec  l'instruction  morale  et 
religieuse  le  mieux  entendue.  Les  détenusr  prennent 
goût  à  la  lecture ,  et  des  livres  choisis  sont  mis  k  leur 
disposition.  Les  résultats  de  cette  bette  création  sont 
très  satis&isans.  Honneur  au  pay^  qui ,  à  sa  naissance 
politique ,  et  avec  '  des  moyens  si  bornés ,  a  pu  offrir 
l'exemple  d'une  amélioration  aussi  utile  ! 

Les  écoles  de  charité  de  Lausanne  ont  été  fondée^  en 

4 

1726  par  des  dons  particuliers,  et  l'entretien  par  le 
revenu  des  fondations  et  les  contributions  volontaires. 
Elles  sont  au  nombre  de  quatre  en  ce  moment;  deux* 
pour  les  garçons  et  ^eux  pour  les  filles,  sous  la  (firec- 
tioD  de  deux  maîtres  et  de  deux  maîtresses;  on  y  a 
joint  une  maison  d'orphelins.  Les  enfans  des^eux  sexes 
y  reçoivent  à  la  fois  Téducatiôn  industrielle,  intellec* 
tuelle  et  morale.  Un  bienfaiteur  a  fuit  un  legs  particu- 
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lier  pour  entretf^nir  un  maître  de.  musique  sacrée.  Cet 
étaMissepiejQt  est  un  modèle  d'ordre,. de  propreté;  tout 
y  respire  le  bien-être  et  la  paix.  On  a  eu  Theureuse 
idée  d'appeler  les  parens  à  contribuer  eux-mêmes, 
quoique  pour  une  faible  part,  aux  frais  de  l'éducation 
de  leurs  enfans.  Aucun  orphelia  n'est  admis  sans  un 
remboursement  partiel  des  frais  qu'il  doit  occasioner, 
remboursement  dont  le  minimum  est  de  4  fr-  4^  c-  Les 
élèves  des  quatre  écoles  sont  externes;  les  orphelins 
sont  pensionnaires,  80  filles  et  4^.garçons' jouissent  de 
ce  bienfait,  de  l'âge  de  cinq  ans  à  celui  de  quatorze. 

On  a  encore  annexé  à  cette  intéressante  institution 
un.  séminaire  pour  les  élèues-régens  ^  c'est-à-dire  pour 
les  siyets,  qui  se  destinent  ^ux  fooctions  d'instituteurs 
primaires.  La  dir.ectio.n  se  réunit  uiie.  fois  la  semaine  ; 
elljs  est  cppppsée  de  personnes  charitables  qui  y  sont 
appelées  par  l^s  statuts.  Deux  directeurs,  l'un  laïque  ^ 
l'autre  ecclésiastique,  désignés  à  tour  de  rôle  pour  trois 
moisit  surveillent  habituellement! les  écoles. 

M.  Ghavannes*]^en$  y  l'un  des^meimbres  de  la  direc* 
tion,  a  publié  une  notice  très  intéressante  sur  cet  éta- 
blissement ,  dans  le  n"*  49  ^^  1^  Feuille  du  canton  de 
Faud[i8i6)f  pagp  i. 

.,  L'École  d'Enseig^emçnt  mutuel  de  Lausanne  est 
r,Qne  des  plus  bibles  qui  existant;  j/aste,.bien  aérée ,  dans 
la  disposition Ja. plus  heureuse,. elle  est  aussi  parfaite- 
ment tenue. 

Il  n'existe  pas,  dans  le  canton  de  Yaud,  d'établisse- 
mens  pour  les  enfans  trouvés ,  et  ils  n'y  sont  pas  néces- 
saires, car  il  ne  s'en  rencontre  que  peu  ou  point,  quoi- 
qu'ils appartiennent  de  droit  à  l'État.  .11  convient  de 
remarquer  que,  d'après  la  législation  locale,  la  recherche 
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de, k  paternité  est  admise.. Ce  phënotnène  se  recom- 
mande .de  lui-même  à  la  méditation. des  amis^de  l'hu- 
manité, dans  Texamen  de  l'une  des(  plus-  importantes 
questions  qui  les  occupent  aujourd'hui.   • 

La  Chambre  des  pansues  bourgeois  e^t  une  fonda* 
tioji. destinée  à  procurer  des  secours  à  domicile  aux 
familles  malheureuses  qui  appartiennent  à  la  bour- 
geoisie. ^ 

La  Chambre^des  paui^res.  habitans  est  un  établisse- 
ment de  secours  pour  les  étrangers  qui  habitent  Laur 
sanne;  elle  fait  une  collecte  annuelle,  et  assiste  à 
domicile  par  des  distributions  en  nature. 

Un  Comité  fournit  à  bas  prix  du  bois  de  chaufTage. 
Une  Société,  dite  des  Creuzers,  distribue  4es  habili- 
lemens  aux  femmes  et  aux  enfans.   . 
,   Une  Société,  <Ute  de  Bienfaisance ,  paie  des  loyers, 
des  remèdes  et  des  apprentissages. 

Une  Société  maternelle  pourvoit  aux  nécessités  des 
femmes  en  couche. 

Une  Société  ùit  tous  les  frais  d'une  école  d'instruc- 
tion  et  de  travail,  oii  a5  jeunes  filles,  admises  ^h%  leur 
sixième  année,  sont  soignées  avec  une  sollicitude  éclai- 
rée, jusqu'au  moment  ou  leur  âge  permet  de  les  placer 
comme  domestiques  et  comme  ouvrières. 

Une  Ecole  pour  les  petits  enfans  y  sur  le  modèle 
àes  Infants'  sckools  d'Angleterre  ^  et  des  Salles  d'asiU 
de  Paris,  a  été  ouverte. depuis  peu  par  les  soins  d'une 
Société  de  souscripteurs.  Près  de  3,ooo.fr.  de  souscrip- 
tions ont  été  fournis  dès  la  première  année.  Le  local, 
heureusemerft  choisi ,  permet  aux  enfans  les  exercices 
les  plus  utiles  à  leur  santé  et  à  leur  amusement.  Cette 
école,  parfaitement  dirigée,  est  régulièrement  visitée 
L  33 
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par  les  dames  .du  Comité,  qui  se  chargent  de  ce  soin 
tour  à  tour.  Le  premier  rapport,  lu  et  publié  en  i83o, 
au  nom  de  ce  Comité,  offre  le  plus  vif  intérdt. 

Une  Caisse  d'ép&rgnes  a  été  instituée  h  Lausanne  par 
une  association  philanthropique. 

La  situation  des  pauvres ,  déclarés  incurables ,  a  ex* 
cité  la  sollicitude  d'une  autre  réunion  de  personnes 
bienfaisantes.  7  à  8  sortent  chaque  année  de  l'hôpital; 
aucun  asile  n'existait  pour  ces  infortunés.  Le  Comité 
nouvellement  formé  s'est  occupé  de  les  placer  à  la  cam* 
pagne,  en  pension,  chez  des  particuHers.  Des  souscrip* 
teurs  ont  formé  les  fonds  nécessaires.  Des  familles  de 
cultivateurs  se  sont  offertes  pour  recueillir  et  soigner 
les  incutables  ;  et  l'on  a  eu  lieu  de  s'applaudir  du  parti 
qu'on  avait  pris  pour  adoucir  leur  situation. 

La  plupart  de  oed  associations  sont,  composées  de 
dames  qui  joignent  à  leurs  dons  le  dévouement  le  plus 
empressé  et  le  plus  infatigable.  Elles  trouvent  dans  leur 
cœur  le  secret  d'obtenir  la  confiance  du  pauvre,  le 
pouvoir  de  le  consoler^  et  ce  génie  dé  la  charité  qui 
ne  dédaigne  aucun  détail,  et  porte  dans  tout  l'exacti- 
tude ,  la  prévoyance  et  la  bonté. 

A  ces  nombreux  établisseniens  il  faut  joindre  en- 
core, et  ces  collectes  particulières  qui  se  renouvellent 
chaque  fois  qu'un  accident  demande  des  secours  ex- 
traordinaires et  pi^sans ,  et  ces  abondantes  distribu- 
tions d'alimens,  de  linge,  de  remèdes,  faites  joumel-* 
lement  aux  malades;  et  les  aumônes  qui  se  font  aux 
portes  des  maisons  en  Êiveur  des  pauvres  de  la. ville  et 
des  campagnes,  secours  distribués  individuellement  et 
souvent  en  secret  par  des  personnes  de  toutes  les  con- 
ditions, et  souvent  par  celles  qui  sont  dans  la  situation 


la  plus  gênée,  et  l'on  se  formera  ainsi  le  tableau  de 
l'aciive  charité  qui  règtie  dans  la  ville  de  Lausanne. 
Après  avoir  tracé  ce  tableau  dans  un  rapport  fait  à  la 
municipalité,  M.  le  professeur  Chayanoes,  juge  d'au-^» 
tant  plus  capable  qu'il  est  lui-même  l'un  des  coopéra- 
tears  les  plus  zélés,  se  demande  si  l'esprit  de  biedfai* 
sânce  qui  se  déploie  dans  sa  patrie  avec  tant  d'ardeur 
est  en  même  temps  dirigé  comme  il  devrait  l'être ,  pour 
ne  soulager  que  les  vrais  besoins.  Il  ne  craint  pas  de 
l'avouer  avec  sincérité  :  «  Le  bourgeois,  dit-^il ,  regarde 
«  le  bien  des  pauvres  comme  un  fonds  auquel  il  peut 
c<  toi^ours  recourir;  il  se  repose  sur  des  secours  dont  il 
«  estime  qu'on  ne  peut  lui  refuser  sa  quote-part  chaque 
«  fois  qu'il  la  réolame«  »  Il  regrette  de  voir  que  toutes 
les  Sociétés  agissent  isolément  et  n'ont  aucun  en- 
semble; il  s'afflige  du  désordre  des  charités  particu-* 
Itères.  A  la  suite  décès  observations,  il  présente  un 
plan  d'amélioration^  et  le  rattache  à  trois  principes, 
qu'il  copsidère  comme  devant  être  les  bases  de  toute 
bonne  administration  des  sedours  publias  2 

I**.  La  connaissanc^e ,  aussi  complète  qu'elle  peut 
l'être,  de  toutes  les  circonstances  du  pauvre; 

!i^*  L'obligation  imposée  à  celui  qui  réclame  des  se«- 
cours,  de  s'aidev  lui-même  de  tous  ses  moyens; 

3**.  La  réunion-,  dans  un  centre  commun,  dé  tous 
les  secours  qui  peuvent  être  accordés»  (i) 

Les  mêmes  réflexions  ont  inspiré  l'auteur  d'un  écrit 
publié  à  Lausanne  en  i83o,  sous  le  titre  suivant  :  De 
Vunité  de  vues  et  d'action  pour  secourir  V indigence 
dans  le  canton  de  Faud^  i^  montre  aussi  la  nécessité 


i^i«B 


(i)  Feuilie  du  canton  de  Vaudy  n^  179  a  180(1827),  p.  353. 
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de  ramener  ie  système  entier  à  l'harmonie ,  et  conseillé 
Ja  création  d'une  administration  centrale.  La  Société 
cantonnale  4'utilité  publique  semblerait  offrir  naturel- 
lement à  toutes  ces  institutions  le  centre  qu'on  de- 
mande et  qu'on  désire  si  justement.  Cette  Société 
recherche  et  provoque  tout  ce  qui  peut ,  dans  le  canton , 
servir  les  intérêts  de  la  bienfaisance ,  de  la  morale  et  de 
l'industrie.  * 

'  On  à  essayé  d'introduire  à  Lausanne  une  Société 
mutuelle  de  prévoyance  et  d'assistance  entre  les  ou- 
vriers, sur  le  modèle  de  celle  qui  existe  à  Vevey.  Ce 
genre  d'institution  rencontre  des  difficultés  particu- 
lières, dans  un  pays  où  les  ouvriers  qui  exercent  les 
métiers  inférieurs  sont  tous  étrangers  et  ne  résident 
point  d'une  manière  durable. 

Les  exemples  d'Hofv^yl  ont  trouvé  dans  les  philan- 
thropes du  canton  de  Vaud,  des  appréciateurs  éclairés 
et  de  zélés  imitateurs.  Dès  1827,  il  s'était  formé  à  Lau- 
sanne un  Comité  pour  la  création  d'un  asile  rural,  des- 
tiné à  recueillir  les  enfans  pauvres  du  canton  qui 
demeuraient  négligés,  et  à  leur  procurer  le  bienfait 
d'une  bonne  éducation  par  le  travail  champêtre.  Il  fit 
un  appel  à  l'inépuisable  bienfaisance  des  Yaudois ,  et 
cet  appel  fut'  entendu;  divers  Comités  auxiliaires  se 
formèrent  dans  les  principales  villes  du  canton ,  à  Ve- 
vey, Rolles,  Morges,  etc.  Dès  la  première  année,  près 
de  fl.  7,000  furent  offerts  en  tribut;  chacune  des  deux 
années  suivantes  a  vu  offrir  encore  près  de  fl.  6,000. 
En  1828,  rétablissement  était  déjà  en  pleine  activité. 
On  fit  alors  l'acquisition  du  domaine  d'Eclischen,  près 
de  Morges.  20  enfans  y  furent  réunis  ;  on  était  en  me- 
sure d'en  recevoir  un  nombre  égal  encore;  et  déjà,  en 
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i-83o.^  on  comm^çait  à  recueillir  les  salutaires,  effets 
de  cette  fondation.  Une  école  rurale  de  filles,  fondée 
sur  le  même  modèle,  vient  de  s'établir  aussi  à  Nyon. 
Le  Comité,  qui  dirige  ces  créations  philanthropiques 
réunit  chaque  année  les  souscripteurs,  et  publie' le 
compte  .qui  leur  est  rendu  des  opérations  et  des  dé- 
penses. 

La  petite  ville  de  Vevey  offre  l'exemple  d'une  insti- 
tution du  plus  grand  intérêt,  et  qu'on  désirerait  voir 
imiter  j)artout.  Les  membres  de  la  Société  cantonnale 
d'émulation  qui  habitent  cette  ville, s'étant  réunis  pour 
s'occuper  d'objets  d'utilité  publique,  réunion  qui  dès- 
lors  a  lieu  régulièrement  chaque  semaine,  furent  frap- 
pés, en  i8o5,  de  la  nécessité  d'améliorer  l'administra- 
tion qui,  sous  le  titre  de  Direction  des  pauvres, 
habitansy  distribuait  aux  pauvres  non  bourgeois^  do- 
miciliés dans  la  ville ,  le  produit  annuel  des  contribu- 
tions volontaires. 

Us  formèrent  donc  un  plan  embrassant  les  deux  buts 
généraux  suivans  : 

i*".  Régulariser  les  distributions  de  secours  et  en 
procurer  le  meilleur  emploi  possible  ; 

%^.  Travailler  sur  le  moral  du  pauvre ,  en  lui  four«- 
nissant  les  moyens  de  s'occuper  utilement ,  et  le  forçant , 
dès  l'enfance,  à  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie. 

Ils  pensèrent  que  le  premier  de  ces  résultats  s'obtien-^ 
drait  par  une  inspection  active  et  sévère  de  l'intérieur 
des  familles  qui  sollicitent  l'assistanee  publique;  le  se- 
cond, en  fournissant  du  travail  à  ceux  qui  en  manquent, 
et  en  donnant  aux  enfans  la  culture  religieuse,  morale 
et  industrielle  propre  à  leur  âge.  Ils  firent  un  appel 
à  toutes  les  personnes  charitables,  les  engagèi'ent  à 
mettre  en  commun  les  aumônes  jusque-là  dispersées 


5 1 0  lÊT  ABLISSEMIKS 

an  hasard.  La  ville  fut  partagée  en  six  quartiers,  à  cha- 
eut!  desquels  furent  attaches  un  administrateur  et  une 
dame.  Six  autres  administrateurs  et  six  dames  furent 
spécialement  chargés  de  Técole  d'inspection  et  de  tra- 
vail, et  de  la  direction  de  rétablissement  des  soupes 
économiques. 

Ils  s'imposèrent  Tobligation  de  publier  par  l'impres- 
sion le  compte  de  leurs  travaux. 

Le  vingt-unième  compte,  celui  de  18^5,  que  nous 
«ivons  sous  les  yeux ,  atteste  la  fidélité  avec  laquelle  ces 
résolutions  ont  été  accomplies.  La  Société  ne  recueille 
pas  moins  de  8,000  livres  de  Suisse,' par  des  collectes 
ou  par  les  contributions  du  commerce ,  pour  Passi- 
stance  des  bourgeois.  Elle  délivre  des  secours  fixes, 
toujours  en  nature,  et  consistant  en  comestibles, 
habillemens,  bdis  de  chauffage,  etCw,  aux  iildigens  dont 
les  besoins  sont  constans;  et  des  secours  momentanés 
aux  malheureux  que  des  circonstances  passagères  met- 
tent dans  le  cas  d'être  assistés.  Les  administrateurs  et 
les  dames  sont  toujours  prêts  à  voler  partout  ou  la 
charité  les  appelle,  à  subvenir  aux  accidens;  les  mé- 
decins les  secondent  avec  le  plus  géhéreux  empresse- 
ment. La  Société  a  établi  une  école  d'instruction  et  de 
tmpaily  oh  1 15  enfans  ont  été  admis  dès  la  première 
année,  et  où,  par  une  heureuse  combinaison,  les  habi- 
tudes du  travail  manuel  sont  associées  aux  exercices 
de  rintclligence.  La  soupe  distribuée  aux  élèves,  et  le 
petit  salaire  qu'ils  gagnent ,  deviennent  aussi  un  secours 
pour  leurs  familles.  Enfin  la  Société  procure  du  tra- 
vail aux  pauvres  âgés,  infirmes  ou  autres,  qui  peuvent 
encore  se  rendre  utiles.  (1  ) 

(i)  Feuille  du  canton  de  Faad,  h®  169,  art.  ii,  et  n®  170, 
art.  7. 


Oo  ft  inslitué  à  Vevey  una  association  de  prévoyance 
niutueUe  pour  les  ouvriers ,  sur  un  principe  nouveau , 
spécialement  approprié  aux  circonstances  locales.  Les 
métiers  inférieurs  étant  en  général  exercés  en  Suisse 
parées  ouvriers  étrangers,  qui  ne  séjournent  souvent 
en  chaque  Heu  que  passagèrement,  il  serait  difficile  de 
les  engager  à  verser  eux-miemes  des  miaes,  pendant  le 
temps  de  leur  séjour,  pour  un  secours  dont  il  est  j>os* 
sible  qu'ils  n^  profitent  pas.  On  a  donc  imaginé  de 
faire  fournir  ia  subvention  par  la  maître ,  qui  la  retient 
sur  le  salaire  qu'il  donne  à  ceux  qu'il  emploie.  De  cette 
manière,  la  caisse  commune  est  constamment  entrete-* 
nue  et  peut  pourvoir  aux  besoins  de  ceux  qui  tombent 
nialades,  sont  blessés,  ou  aux  nécessités  de  leurs  veuves 
€t  d^  leurs  en&ns  lorsqu'ils  viennent  à  mourir. 

On  aime  à  recueillir  pes  intéréssans  détails  sur  une 
petite  vfUe^  parce  qu^ls  offrent  un  exemple  qui  pour- 
rait être  facilement  imité  dans  une  foule  d'endroits. 
Plusieurs  autres  petites  villes  du  même  canton ,  sou- 
vent d^ simples  bourgs  ou  villages,  offrent  de  semblables 
exttnples.  Cfest  ainsi  que  MondoQ  a  institué  une  Société 
semblable  à  celle  que  nous  venons  de  rencontrer  à 
Vevey;  c'est  ainsi  que,  dans  la  commune  de  Chenil, 
sur  le  Jura,  des  hommes  de  bien  imaginèrent,  en  1816, 
de  créer  une  caisse  d^épargne .  pour  les •  cultivateurs  : 
1 1 5  personnes  se  réunirent  pour  la  doter  d'un  fonds  de 
réserve.  Elle  compte  par  an  près  de  60  dépo^ans ,  et 
le  montant  des  dépôts  s'élève  à  oiviron  ao,ooo  francs. 
L'expérience  a  prouvé  l'utilité  morale  de  cet  établisse- 
ment. (1) 

(i)  Feuille  da  canton  de  Vaud,  n»»  iSg  et  i6o,  art.  10. 
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La  petite  ville  d'Yverdon  avait  autrefois  iin  régie' 
ment  pour  les  secours  à  domicile,  qui  a  été  jastefoént 
considéré  comme  un  modèle.  Ce  règlement  ayant  été, 
par  un  heureux  hasard,  connu  en  Da^emarck',  y  a  été 
consuhé  avec  fruit  pour  l'institution  si  remarquable  du 
Régime  des  Secours  à  domicile,  qui  a  été  donnée  à  la 
ville  de  Copenhague  par  le  goruvernemént  ;  :  il  a  '  été 
impriméet.  publié  en  Frai^ce  dans  la  collection  que 
Duquesnoy  avait  entreprise  sous  les  auspices  de  Fran- 
çois de  Neufchâteau.  Yverdon  conserve  aussi  les  tradi- 
tions de  Pestalozzi.  M.  et  M"*  Bïiederer  les  appliquent 
et  les  développent  dans  un  institut  de'fiUes  qui  contrent 
4a  pensionnaires  et  a 5  externes;  MM;  Ranck  et  Criefis, 
dans  l'institut  de  garçons ,  qui  reçoit  33  élèves.  Yverdon 
renferme  encore  un  établissement  très  intéressant  pour 
l'éducation  des  sourds-muets,  où  M.  Naef  a  appliqué 
également  et  avec  un  succès  remarquable  la  méthode 
de  Pestalozzi.  i5  àso  sourds-muets  des  deux  sexes  y 
reçoivent  une  fort  bonne  éducation.  Le  gouvernement 
cantonnai  donne  quelques  encouragemens  à  cet  éta- 
blissement ,  entrepris  par  M.  Naef  y  et  qui  demanâer«l 
à  recevoir  un  plus  grand  développement. 

GENÈVE. 

r 

L'ami  de  l'humanité  trouve  à  Oenève  un  sujet  abon- 
dant d'études,  et  en  sort  pénétré  de  reconnaissance 
pour  les  précieuses  instructions  qu'il  y  a  recueillies. 
Quelle  n'est  pas  la  puissance  du  génie  du  bien ,  1cm:s- 
qu'il  est  secondé  par  l'esprit  public  et  par  l'émulation 
générale  ! 

Le  Pénitentiaire  de  Genève,  fondé  depuis  six  ans, 
et  qui  réunit  les  condamnés  criminellement,  et  les 
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condamnés  correctionnelienient  à  trois  mois  au  moins, 
est  fondé  sur  le  principe  du  Panopticon  ^  et  surveillé 
d-un  seul  regard.  Gomme  dans  tout  pénitentiaire, 
chaque  condanmé  est  isolé  dans  sa  cellule  pendant  la 
nuit,  et  travaille  pendant  le  jour.  Une  propreté  exquise, 
un  ordre  parfait,  régnent  dans  rétablissement.  On  ad- 
;nire  cette^  bibliothèque ,  formée  par  des  citoyens  zélés , 
avec  une  si- vraie  intelligence  des  besoins  des  détenus,  et 
à  laquelle  ik  recourent  avec  empressement,  avec  fruit  ; 
ces  registres  de  la  conduite  morale  de  chaque  détenu, 
tenus  .  avec  :  tant,  de  soin*  par  .l'estimable  directeur, 
M.  ,Âubanel,  et  dans  lesquels  un  compte  est  ouvert  à 
chacun  pour  ses  progrès  dans  le  bien  ou  pour  ses  fautes; 
et  cette»in$pection  assidue  des  Conseillers  d'État  inspec- 
teurs, qui,  parla  sagesse  de  leurs  décisions,  répriment, 
encouragent,  et  donnent  le  mouvement  à  la  réforma- 
tion des  victimes  du  vice  ;  et  ces  exercices  religieux  si 
bien  entendus  que  la  piété  vient  leur  offrir  comme  le 
plus  puissant  moyen  de  régénération.  On  remarque 
avec  une  satisfaction  profonde  les , heureux  résultats 
jqm  sont  déjà  obtenus  par  ce  régime.  Il  récompense  le 
gouvernement  de  Genève  des  sacrifices  qu'il  a  dû  faire. 
Car  le  premier  établissement  du  Pénitentiaire  a  coûté 
5oo,ooo  francs,  et  la  dépense  de  chaque  détenu  est 
évaluée  à  aoo  francs  par  an.  On  a  eu  soin  de  com- 
poser une  division  particulière  ^es  jeunes  gens  réunis 
aux  prisonniers ,  qui  montrent  des  dispositions  à  utie 
meilleure  conduite,  (i) 

La  prison  des  femmes ,  qui  reçoit  aussi  les  prévenus 

ij— <>  I  ■  III.  '»!■■  I.  I  III.  ■...^■■Ill  <■ 

(i)  Voyez  le  Recueil  des  Documens  relatifs  à  la  prison  peni^ 
tentiairede  Genève,  Genève ,  i83o,  un  vol.  ia-8^. 
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et  les  condamnés  oorrectionnellement  à  moins  de  trois 
mois,  ûtuée  à  Fancien  évéché ,  est  encore  soumise  à 
l'ancien  système;  le  concierge  en  est  l'entrepreneur. 
Un  comité  de  dames  eharitables  y  apporte  du  moins 
les  bonnes  influences  des  sages  conseils ,  des  consola** 
tions  et  des  encouragemens. 

La  mendicité  est  inconnue  et  interdite  à  Genève , 
sans  qu'on  ait  eu  besoin  de  veoourir  à  aucun  dépôt  ou 
maison  de  refuge  pour  les  mendians. 

L'hôpital  de  Genève  est  ime  institution  centrale  assez 
complexe ,  qui  fait  aussi  fonction  d'hospice ,  et  dont 
les  revenus  sont  en  partie  eipployés  en  secours  &  do- 
micile. 

Il  est  exclusivement  fondé  pour  les  bour|^eois  de  la 
ville.  Cependant  les  communes  rurales  y  entretiennent 
quelques  bourses  ;  quelques  autres  sont  aussi  établies 
au  profit  des  étrangers. 

L'Hôpital  reçoit  de  76  à  lao  individus  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  Les  salles  sont  d'une  étendue  moyenne. 

Voici  le  mouvement  des  malades  en  1819  : 

Homnes.        fteimM.       KUtaivei.  Total. 

Ërâtant  le  1^  janvier.         94  {»9  o  46 

Emréipiendantranoée»       344         ^^4         i4i  669 

ToTAi* 36S      ""Tqô"       141  7i5 

«■■■■^i^Hn^HM^^*  ^^ÊÊmmmmmÊÊmmmmmm  asMHMH^ni^HH^Bto  ^«iH^^Ha^M^iM^^^v' 

Sortis 387         i3i  iB5  55) 

Morts 4*  4$    .        a  99 

B.e$taotlç3i  décemb*  89.         3o  4  73 

wm^^^mm^a^^^^^  ^■MwaiB^i^H^i'B^  ^^^v^ta-BMiM^iMi^»  ^m^m^^m^m^^a^^i^i^ 

Total 368  %o6  ^}  71$ 

Journées 1 1^964       8»336       1,684       31,984 

Mortalité  sur  100. ...  11^       îki^         i^         «^ 

Durée  moyenne  du  sé- 
jour   3ij.|       4o|         12  %o\ 
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L'âge  moyen  est,  pour  les  hommes,  47  ans  ^. 
Pour  les  femmes,  5i  ans.  « 

Sur  les  89  morts,  18  étaient  âgés  de  70  à  84  ans. 
1 3  sont  morts  dans  les  quatre  jours  de  Tarrivée. 
Le  prix  moyen  de  la  journée  du  malade  se  compose, 

i^.  De  la  nourritare,  da  chauffage,  do 
blanchissage  et  de  l'éclairage,  ea fl.  1    a  s.  3  d.  -^ 

a^.  Des  frais  relatifs  aux  remèdes,  aux  sa- 
laire», avx  dépenses  adiniQi$trati?es,  çi;,.  * ,      ai      a      -^ 

Tortàh. ...••.  fl«  3   4  9«  1  d.  ^ 

Une  portion  des  aliénés  est  soignée  dans  l'établisse- 
ment; une  autre  portion  est  placée  à  la  campagne; 

BMBiMt.     FnuMt.    ÉpitepdqoM.     T«tâl. 

Existant  au  i*' janvier  dans  U 

maison 17  i5  2  34 

Entrés  pendant  Tannée i5  14  i  3o  (i) 

Total 3a  29  3  64 

Sortis i3  10  I  24 

Morts *   4  a  >»  6 

Restant  le  3i  décembre x5  17  a  34  (a) 

"37        'ag         ~         64^ 

Les  vieillards  sont,  en  général,  placés  à  la  campagne, 
et  on  a  lieu  de  se;  féliciter,  sous  tous  les  rapports,  de 
ce  régime.  Le  prix  de  la  pension  varie  de  1 2  à  24  fl. 

Hommes.         Femmes.  Total. 

II  existait  au  1^  janvier  1829. .  ;  81  79  160 

Admis  pendant  Tannée i5  9  94 

96  ^  "Î84~ 

Rentrés  à  la  ville 2  2  4 

Morts 8  7  i5 

Ratant  au  3i  décembre*  .....  8$  79  r65 


»'■  — ^^— — —  I  I— .1^— M^— ^ 


(1)  Des  3o  malades  admis ,  14  Tont  été  pour  cause  de  rechute. 

(2)  I  z  aliénés  étaient  placés  à  la  campagne. 
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L'hospice  reçoit  et  fait  élever  un  certain  nombre 
d'çnfàns  pauvres,  orphelins,  abandonnés,  et  les  eâfans 
trouvés.  Pendant  l'hiver,  ils  sont  recueillis  dans  l'éta- 
blissement, et  y  suivent  les  leçons  de  l'école.  Pendant 
la  belle  saison ,  ils  sont  envoyés  à  la  campagne.  Après 
leur  première  communion ,  les  enfans  sont  placés  au- 
dehors  en  apprentissage.  Depuis  que  les  deux. écoles 
rurales  de  Carra  et  de  Villette  ont  été  fondées ,  l'Admi- 
nistration de  l'hospice  s'est  concertée  avec  les  bienfai- 
teurs de  ces  deux  établissemens  pour  y  placer  à  de- 
meure un  certain  nombre  d'enfans  des  deux  sexes. 
Déjà,  en  1829,  i3  ont  été  placés  à  Carra,  r  i  à  Villette, 
7  à  l'Asile  de  l'enfance.  35  enfans  seront  désormais  pla- 
cés dans  le  premier  de  ces  établissemens ,  et  ro  dans  le 
second. 

Voici  le  tableau  des  enfans  à  la  charge  de  l'hôpital 
pendant  la  même  année. 

.  Légitimes,    ni^timef.    Troariê.       Total. 

Existant  au  i^  janvier  1829 86        .91         84         261 

Entres  penfdant  l'année.' i5^         la  a  29 

10 I         io3      '  86         290 

Retirés  par  leurs  parens 5  3  i  9 

Ayant  fait  leur  première  commu- 
nion   7  I  19  27 

Morts 3  6  a  11 

Total  des  enfans  sortis i5  10         22  .         4? 

Restant  au  3i  décembre .......     86  93         64         248 

On  ne  peut  assez  remarquer  combien. est  faible  le 
nombre  des  enfans  trouvés ,  surtout  si  on  ie  compare  à 
celui  que  présentent  les  villes  de  France. 

L'administration   de  l'hôpital  paie  aussi  des   frais 


\ 
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d'école  pour  les  enfans  qu'elle  entretient  à  la  cam- 
pagne, pendant  la  durée  du  séjour  qu'ils  y  font. 

Les  secours  à  domicile  qu'elle  distribue  aux  pauvres 
bourgeois  sont  donnés  partie  en  argent,  partie  en.na^ 
tare.  En  voici  le  tableau  pour  1 829. 

Assistances  au  mois  et  à  la  semaîoe. . .  fl.  233,078 .  10  s..  6d. 

Hardes,  linge  et  chaussure 27,970  10 

Pain ,  liv.  pes.  71.318 22,210     7 

Combustible. 337     8 

•  •  • 

Frais  médicaux 4>o8o     4 

j  • — ■ —  -" — ■ 

fl.  287,678     3s.6d. 

Mais  dans  la  deuxième  somme  est  compris  le  mon- 
tant des  pensions  payées  pour  les  enfans  trouvés,  et 
à  la  dernière  il  faut  joindre  1,393  fl.  6  s.  pour  médi- 
camens  fournis  en  vertu  d'une  fondation  particu- 
lière. 

On  ne  nous  fait  point  connaître  quelle  est  la  popu- 
lation indigente  qui  participe  à  ces  secours,  ni  les  élé- 
mens  dont  elle  se  compose. 

Les  indigens  secourus  par  l'hôpital  ne  sont  point  visi- 
tés ni  inspectés  dans  leurs  demeures.  Ils  viennent  eux- 
mêmes  ,  hors  le  cas  de  maladie ,  recevoir  une  fois  par 
semaine,  à  Thôpital,  les  secours  qui  leur  sont  distri- 
bués. Aucune  vérification  n'est  faite  de  leur  emploi. 

Les  recettes  totales  de  l'établissement  se  sont  élevées, 
en  1829,  à  la  somme  de  5o3,56o  fl.  8  s.  6  d.;  et  les 
dépenses  à  celle  de  495,833  fl.  7  s. 

Les  frais  généraux  d'appôintemens ,  gages ,  salaires  ^ 
et  gratifications,  y  figurent  pour  une  somme  totale  de 
38,6o3  fl.  2  s. 

On  remarque  dans  les  recettes  des  remboursemens 
de  journées  d'hôpital  pour  une  somme  de  4^>977  A* 
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5  S.  ;  et  des  reinboursemens  d'assistances  données  aux 
enfans  trouvés  et  autres  ^  pour  a  1^164  A*  9  3« 

Les  collectes,  dons  et  legs  7  figurent  pour  un  total 
de  i8a,58a  £1.  4  s.  6  d. 

L'hôpital  perçoit  en  outre  les  rétributions  acquittées 
par  les  personnes  admises  au  droit  de  cité.  Elles  se  sont 
élevées,  en  18129,  à  22,951  fl.  4  s*  Alnis  ces  recouvre- 
mens  sont  portés  en  accroissement  du  fonds  capital, 
dont  le  revenu  s'élève  à  plus  de  200,000  fl. 

Nous  venons  de  voir  que  le  soulagement  des  pauvres 
qui  n'appartiennent  point  à  la  classe  des  bour^ois,  est 
confié  à  une  administration  spéciale ,  celle  du  Bureau 
de  bienfaisance.  Il  se  divise  en  assistances  perma- 
nentes, temporaires  et  extraordinaires.  Les  comptes 
publiés  par  ce  Bureau  pour  Tannée  1829,  font  con- 
naître que  les  secours  accordés  aux  indigens  assistés 
d'une  manière  permanente,  ont  été  répartis 

Entre ^  •  •  «  •  afis  individua. 

Et  les  tempol*aires  etatre* . . , .     3^ 

Total. 491  individus , 

parmi  lesquels  se  trouvaient  79  vieillards  sexagénaires 
ou  plus  âgés,  et  53  enfans.  Ces  derniers  sont  placés  en 
grande  partie  à  la  campagne. 

III  malades  ont  été  traités  à  l'hôpital  aux  frais  du 
Bureau  de  bienfaisance ,  qui  ot  remboursé  pour  cet  ob- 
jet 4,521  journées  de  maladie  à  l'Administration  de 
l'hôpital 

Les  dépenses,  en  182g,  présentent  le  résultat  sui- 
vant : 


7Jt' 
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1^.  Secours  à  domicile il,  ^9>^99  9  s.  6  d. 

2®.  Journées  d'hôpital,  frais  funéraires,  etc.  11,1 3a  a 

3^«  Secours  médicaux 19024  8 

4*.  Pain 7,6o5  7     3 

5"^.  Yétemens.  • .  « • .  a|53<S  11     6 

6*.  Apprentissages , 645 

70.  Frais  d'école : . . .  336  6 

80.  Viatiques aig  x  i 

9^  Frais  de  bureau.'.  1 a,aS3  x     6 

fl.  549953    8s.9d. 

Les  recettes  se  composent  essentiellement 
de  collectes  y  legs  et  dons,  en fl.  35,268  4  s.      d. 

Et  du  droit  sur  les  spectacles  et  concerts.       1  Siooi  x 

On  y  remarque  aussi  des  rembôufsenkens 
d'assistance  pour ^y^^'J  4     10 

Indépendamment  des  ëtablisseroens  publics  placés 
sous  Tadministration  immédiate  du  gouvernement,  Ge- 
nève renferme  plusieurs  institutions  respectables,  es- 
sentiellement fondées  par  des  associations  libres  et 
bienfaisantes. 

Dans  leur  nombre  se  place  en  première  ligne  le  Co- 
mité d'utilité  cantonnale,  fondé  par  feu  M.  Henry  Bois- 
sier,  qui,  comme  tous  les  Comités  de  ce  genre  établis 
en  Suisse,  dans  les  che&-lieux  de  canton,  s'applique  à 
créer,  encourager,  favoriser  tous  les  élémens  de  bien 
public  dans  la  localité.  Dirigé  par  une  prudente  sagesse, 
et  s'attachant  à  se  pénétrer  des  intentions  de  l'excellent 
citoyen  qui  avait  doté  cet  établissement ,  le  Comité  de 
Genève  a  moins  cherché  à  ériger  des  institutions  nou- 
velles qu'à  améliorer  et  à  développer  celles  qui  existent. 
Dès  la  première  année ,  il  a  examiné  trente-trois  pro- 
positions de  bien  public,  qui  lui  ont  été  adressées  soit 
par  ses  membres,  soit  par  des  personnes  qui  lui  sont 
étrangères;  mais  il  s'est  arrêté  à  celles  qui  étaient  pour 
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le  moment  dans  la  mesure  de  ses  moyens.  Dans  le 
nctmbre  de  celles  qui  ont  pour  objet  l'amélioration 
matérielle  du  canton,  et  qui  par  conséquent  se  lient 
moins  à  la  nature. de. notre  recueil,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher cependant  de  signaler  un  encouragement  de 
69OOO  fl.,  donné  en  trois  prix  aux  villages  qui  auront 
le  plus  amélioré  leur  situation  sou»  les  rapports  de 
l'entretien  de  la  propriété,  de  la  bonne  police.  Il  a 
concouru  à  seconder  l'éducation  populaire  par  des  en- 
couragemens  bien  entendus,  donnés  soit  à  Técole  des 
petits  enfans,  soit  aux  écoles  de  Puplinge.et  du  Carra, 
qui  étaient  l'objet  de  l'affection  particulière  de  son 
fondateur,  soit  aux  écoles  de  couture  établies  pour  les 
jeunes  paysannes  dans  les  villages,  et  par  des  prix  dé- 
cernés tant  aux  maîtres  d'école  les  plus  distingués 
qu'aux  meilleurs  élèves  formés  dans  ces  écoles.  Il  a 
concouru  également  à  améliorer  plusieurs  branches  de 
bienfaisance  publique;  il  a  recommandé  vivement  la 
formation  des  Sociétés  de  secours  mutiiels  entre  les 
ouvriers;  il  s'est  engagé  à  fournir  une  somme  égale  à 
celle  que  les  membres'  de  chaque  association*  auraient 
payée  en  la  fondant ,  pourvu  que  le  règlement  fût  sou- 
mis à  l'examen  du  Comité  ;  il  s'est  réservé  de  donner 
chaque  année  quelques  primes  à  celles  de  ces  sociétés 
qui  auraient  mis  le  plus  d'ordre  dans  l'administration 
de  leurs  affaires;  il  a  répandu  des  vues^  donné  des 
conseils  pour  la  formation  de  ces  sociétés,  indiqué  les 
conditions  qui  en  assurent  le  succès ,  signalé  les  nom- 
breux écueils  qui  peuvent  leur  devenir  funestes,  (i) 

(1)  Voir  les  trois  premiers  Rapports  publiés  au  nom  du  Co- 
mité d'utilité  cantonnale,  pour  les  années  1828,  182c)  et  i83o. 
(A  Genève,  chez  M.  Sestié.) 
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Ces  instructions  ne  sont  point  demeurées  sans  fruit. 
L'association  formée  sous  le  nom  de  Réunion  des  in- 
dustriels du  canton  de  Genhi^e  a  organisé  dans  son 
sein  un  système  de  secours  conforme  à  cet  esprit.  Elle 
a  pris  pour  modèle  le  règlement  de  Tassociatioil  de 
Vetey ,  qui  a  été  cité  plus  haut ,  et  qui  convenait  par- 
ticulièrement à  une  population  qui,  comme  celle  de 
Genève,  est  composée  en  grande  partie  d'ouvriers; 
les  maîtres  forment  la  mise  de  fonds  par  un  droit 
d'entrée ,  et  acquièrent  ainsi  la  faculté  d'y  placer  leurs 
ouvriers^  (i^ 

Il  existe  aussi  a  Genève  une  ancienne  association 
entre  les  outriers  allemands ,  établis  momentanément 
dans  cette  ville,  qui  compte  environ  600  sociétaires, 
et  qui ,  excitée  par  l'opinion  publique ,  secondée  par 
un  Comité  d'hommes  éclairés,  a  sensiblement  aniélioré 
son  régime  et  augmenté  son  influence. 

Le  Comité  d'utilité  cantonnale  a  encore  contribué 
essentiellement,  l'annéedernière,  à  l'extension  que  reçoit 
en  ce  moment  l'Institut  des  sourds-muets  de  Genève, 
et  au  perfectionnement  qu'il  obtient  dans  le  mode 
d'instruction.  Aidé  tout  ensemble  et  éclairé  par  son 
concours,  le  conseil  municipal  de  Genève  a  transféré 
cet  Institut  dans  un  local  plus  convenable,  et  a  pris  des 
mesures  pour  y  introduire  les  procédés  suivis  à  Zurich, 
qui  viendront  de  la  sorte  s'y  combiner  avec  les  mé* 
thodes  de  l'Institution  de  Paris,  qu'y  appliqueiVÏ.  Qho* 
mel,  directeur  et  professeur,  sourd-muet  lui-mémç, 
formé  à  Paris  sous  M.  labbé  Sicard.  Cet  Institut  ne 
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(i)  Réglemens  pour  la  réunion  des  Industriels.  —  Assurance 
entre  les  Industriels,  Genève,  1829. 

I.  34 
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recevait  encore,  en  i83o,  que  8 pensionnaires  et  8  ex- 
ternes. Mais  on  y  remarque,  du  moins,  avec  jouissance, 
Theureux  effet  que  produit  Téducation  de  famille  sur 
le  développement  intellectuel  et  moral  du  sourd-muet. 

Le  même  Comité  a  encore  puissamment  aidé  à  l'essor 
qu'ont  pris  les  deux  écoles  rurales  de  Carra  et  de  Yil- 
lette,  et  à  la  naissance  de  Técole  ou  asile  pour  les 
petits  enfans. 

Les  deux  écoles  rurales  de  Carra  et  de  Yillette  ont 
été  érigées  par  une  association  de  généreux  souscrip- 
teurs,  sur  le    beau   modèle  d'Hofwyl.   'im   première 
compte  déjà  dix  ans  d'existence;  elle  est  essentielle- 
ment un  asile  d'orphelins  ;  un  grand  nombre  de  places 
y  est  réservé  aux  enfans  dont  le  sort  est  confié  à  l'hô- 
pital de  la  direction  de  Genève,  comme  nous  l'avons 
vu  tout  à  l'heure.  Digne  élève  et  digne  émule   de 
Wehrly,  l'instituteur,  M.  Eberhardt,  dirige  à  la  fois 
l'éducation,  l'institution  et  les  travaux,  parfaitement 
secondé  par  son  épouse,  pour  les  soins  domestiques  et 
l'influence  morale.  a3  élèves  y  sont  réunis.  La  dépense 
en  denrées  s'est  élevée ,  pour  l'année  1 83o ,  à  la  somme 
de  18,534  fl.  I   s.  6.  d.,  dont  les  frais  d'exploitation 
rurale  composent  à  peu  près  le  tiers.  Le  travail  des 
élèves  hors  de  la  ferme,  la  vente  des  produits  ruraux 
non  consommés,  et  celle  de  divers  objets  fabriqués 
dans  l'atelier  de  charronage ,  ont  produit  à  l'établisse- 
ment uns  somme  de  6,o83  fl.  9  s.  Cet  établissement  est 
doté  d'un  capital  d'environ  19,000  fl. ,  et  possède,  en 
outre,  un.  mobilier  évalué  à  près  de  21,000.  La  seconde 
école  rurale,  celle.  de^Yillettfi^  est  destinée  aux  filles; 
on  s'occupe  en  ce  moment  de  sa  translation  dans  un 
local  plus   spacieux ,   qui  lui  permettra  de  recevoir 
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35  élèves.  Les  résultats  de  l'une  et  de  l'autre  confirment 
déjà  les  espérances  que  l'exemple  d'Hofwyl  avait  fait 
concevoir  à  ses  fondateurs. 

L'école  ou  l'asile  pour  les  petits  enfans  est  établie  à 
Saint-Gervais.  âoo  environ  y  sont  inscrits;  iio  à  120 
y  sont  habituellement  présens.  Les  enfans  y  sont  reçus 
moyennant  une  légère  rétribution  de  90  c.  de  France 
par  mois.  Le  surplus  de  la  dépense  est  payé  par  les 
souscripteurs.  On  jouit,  dès  l'abord,  en  considérant  le 
bonheur  des  petits  enfans ,  et  la  santé  dont  ils  jouissent. 
Le  local,  heureusement  choisi,  permet  de  les  faire 
promener  dans  un  jardin;  les  jeux  sont  variés,  ingé- 
nieusement conçus ,  et  de  petits  exercices  gymnastiques 
exercent  déjà  les  membres  de  ces  intéressantes  créatures  ; 
des  dessins  lithographies  servent  à  donner  aux  enfans , 
sans  effort,  une  foule  de  notions  exactes  et  utiles;  un 
journal  fort  bien  tenu  renferme  des  comptes  ouverts 
à  chaque  enfant  pouc*  leurs  progrès  moraux ,  intellec- 
tuels et  physiques. 

Deux  associations  charitables  de  dames  genevoises 
ont  fondé  deux  maisons  d'orphelines,  l'une  à  Genève 
même,  l'autre  dans  la  commune  rurale  de  Plain-Palais, 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  La  première  est  en  acti- 
vité depuis  vingt-sept  ans.  26  orphelines  y  sont  élevées 
depuis  5  ans  jusqu'à  16;  sur  5o  qui  en  étaient  sorties, 
pendant  les  vingt-quatre  premières  années,  après  y  avoir 
terminé  leur  éducation ,  5  étaient  mariées,  3i  servaient 
comme  femmes  de  chambre,  cuisinières,  bonnes  d'en- 
fans,  8  comme  lingères,  et  4  seulement  avaient  donné 
quelque  sujet  de  mécontentement.  Les  dames  fonda* 
triées  ne  se  bornent  pas  à  faire  donner  à  ces  jeunes 
filles  une  bonne  éducation  morale,  le  goût,  l'habitude 
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et  la  capacité  du  travail ,  elles  les  dotent  à  leur  sortie 
d'un  petit  trousseau,  s'occupent  de  le&  placer,  et  con- 
tinuent encore  à  les  protéger  de  leur  bienveillance,  de 
leur  patronage  et  de  leurs  conseils  ;  elles  visitent  assi- 
dûment la  maison ,  et  se  font  rendre  un  compte  exact 
de  la  conduite  de  chaque  élève.  L'une  d'elles  dirige  elle- 
même  l'instruction  religieuse.  La  dépense  totale  de 
l'établissement  roule  de  1 6,000  à  26,000  fl.  Im  moyenne 
générale  du  prix  de  journée,  pendant  les  vingt-quatre 
premières  années ,  a  été  de  j  £1.  et  856  c.  pour  chaque 
orpheline.  L'établissement  de  Plain-Palais  renferme  33 
jeunes  filles,  qui  joignent  le^  travaux  du  jardin  à  ceux 
de  l'aiguille.  Dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  quelques 
unes  qui  ont  été  retirées  de  chez  leurs  parens,  où  elles 
étaient  exposées  à  des  influences  dangereuses;  elles 
sortent  pour  aller  à  la  paroisse,  pour  assistera  une 
réunion  musicale  d'enfans ,  établie  dans  l'école  de  la 
paroisse.  Leur  santé  profite  autant  de  leur  genre  de  vie 
que  leur  caractère  de  l'excellente  éducation  qu'elles 
reçoivent. 

Les  établissemens  philanthropiques  de  Genève  ont^  en 
général ,  un  caractère  religieux  qui  ajoute  encore  aux 
bons  effets  de  leur  influence  morale ,  et  auquel  on  ne 
peut  assez  applaudir.  Une  Société  de  souscripteurs  et 
de  donateurs  pour  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse, 
surveille,  par  diverses  Commissions,  i4  écoles  pro- 
testantes, contenant  ensemble  j,o66  élèves;  3  d'entre 
elles ,  organisées  d'après  la  méthode  de  l'enseignement 
mutuel ,  reçoivent  à  peu  près  la  moitié  de  ee  nombre, 
et  occasionent  une  dépense  d'environ  27,000  florins. 
Une  Commission  particulière  donne  ses  soins  à  l'ensei-» 
gnement  du  chant  sacré. 
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La  Commission  rurale  de  Plain«-Palais  possède  Tune 
des  écoles  les  plus  parfaites  d'enseignement  mutuel  qui 
existent ,  dirigée  par  M.  Bailly,  instituteur,  avec  Iç  con- 
cours du  respectable  pasteur  M,  Ranue^  Les  en&ns  y 
apprennent  non  seulement  le  dessin,  la  musique,  mais 
aussi  rhistoire  et  la  géographie,  d'après  des  symboles 
ingénieusement  imaginés. 

La  Caisse  d'Épargnes  et  de  Prévoyance  établie  à  Ge- 
nève a  donné,  comme  on  sait,  l'idée  de  celle  qui  existe 
maintenant  à  Paris,  et  lui  a  servi  en  partie  de  modèle. 
Elle  existe  depuis  quinze  années.  Le  bilan  de  Tannée 
1828  présentait  une  somme  de  2,999,480  fl.,  versée 
par  4^47^  déposans.  Celui  de  1829  a  offert  une  somme 
de  3,4479819  fl.  8  s.,  versée  par  5,177  personnes. 
Les  sommes  remboursées  en  1829  se  sont  élevées 
à  4^99008  fl.  10  s.  La  Caisse  reçoit  toute  somme  de  5  fl. 
et  au-dessus;  mais  on  ne  peut  verser  au-delà  de  5oo  fl. 
par  an,  ni  être  créancier  en  tout  de  plus  de  2,5oo  fl. 

Elle  bonifie  un  intérêt  de  3  pour  100. 

On  engage  le  dépôt  pour  un  an  ;  tout  billet  dont 
le  paiement  n'est  pas  demandé  trois  mois  avant  son 
échéance  annuelle  est  par  cela  seul  renouvelé  pour 
un  an. 

Un  tableau  statistique^  publié  en  1 829,  fait  voir  que, 
pendant  les  quatre  derniqres  années,  sur  3,394  nou- 
veaux déposans,  on  comptait  : 

Hotnilles 1,1 79 

Femmes. a,ai 5 

Mineurs , 1,068 

De  21  à  3o  ans I9I74 

De  3o  à  40 404 
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Suisses  de  Genève i^SSa 

—  du  canton 658 


a,o4o 


—  des  autres  cantons 679 

Étrangers  à  la  Suisse 452 

Attachés  à  la  fabrique  d'horlogerie  et  bijouterie a  18 

Agriculteurs 112 

Lingères ,  tailleuses,  repasseuses ^  . . . .  25o 

On  s'occupe  beaucoup,  à  Genève,  de  ramélioration 
du  traitement  des  aliénés;  plusieurs  écrits  judicieux 
ont  été  dernièrement  publiés  dans  cette  Tue,  et  doivent 
préparer  l'exécution  d'un  plan  si  digne  d'un  gouverne- 
ment aussi  éclairé  que  libéral. 

Le  système  des  établissemens  d'humanité  de  Genève, 
déjà  assez  compliqué  par  leur  nombre  et  leur  variété, 
se  complique  encore  par  l'effet  des  institutions  locales 
et  par  la  diversité  des  droits  que  le3  fondations  exi- 
stantes accordent  aux  citoyens  de  la  ville,  à  ceux  des 
communes  rurales  qui  en  dépendaient  autrefois^à  ceux 
des  communes  réunies  au  canton. en  181 4)  aux  Suisses 
des  autres  cantons ,  enfin  aux  étrangers. 

Ce»  établissemens  se  font  remarquer  par  l'esprit 
d'ordre,  d'économie;  par  la  propreté,  parle  caractère 
moral.  On  est  profondément  touché  de  voir  quel  nom- 
breux concours  de  personnes  distinguées  des  deux  sexes 
se  dévouent  avec  la  plus  noble  émulation  à  tous  les 
soins  de  détail  qu'exigent  leur  direction  et  leur  sur- 
veillance. 

(  On  donnera  peut-^tre  encore  une  suite  de  quelques  afticles  sur 
la  Suisse  dans  les  numéros  subséquent.  ) 


\ 


EXTRAIT 

DE    LA    CORRESPONDANCE    DE    LA    SOGIJÊT^. 


-*-  M.  le  prince  de  Talleyrand,  ambassadeur  de  France  à 
Londres,  et  M.  le  maréchal  Maison,  ambassadeur  à  Tienne, 
adressent  à  la  Société  les  statuts  qui  régissent,  dans  ces  deux 
pays,  les  Établissemens  existans  pour  encourager  et  récompen- 
ser les  bons  domestiques. 

M.  le  prince  de  Talleyrand  promet,  en  outre,  à  la  Société, 
de  faire  rechercher  et  de  lui  transmettre  des  renseignemens  sur 
les  mesures  relatives  à  la  mendicité,  sur  les  hospices,  les  hôpi- 
taux, les  enfans  trouvés,  et  l'éducation  des  pauvres  en  Angle- 
terre. 

—  MM.  les  Préfets  de  la  Côte-d'Or,  des  Côtes-du-Nord , 
d'Ile-et-Vilaine,  du  Loiret,  de  la  Manche,  de  la  Nièvre,  du  Nord, 
du  Bas-Rhin,  de  la  Haute-Saône^  de  Yau cluse,  adressent  à  la 
Société  des  désignations  de  membres  correspond  ans. 

— -  Les  Commissions  administratives  des  hôpitaux  et  hospices 
de  Versailles,  Aix,  Saint-Malo,  Cambrai,  Dunkerque,  Douai, 
Saint-Omer,  Avignon,  Marseille,  accusent  réception  du  premier 
numéro  du  Bulletin  de  la  Société.  Ces  cinq  dernières  adressent  des 
documens  intéressans  sur  les  établissemens  qu'elles  régissent.  (  i) 

La  Commission  administrative  de  Marseille  propose  en  outre , 
dans  l'intérêt  des  aliénés,  une  question  dont  la  Société  va  s'oc- 
cuper immédiatement. 

—  MM.  Hay,  conseiller  de  préfecture ,  à  Auxerre ,  Ordinaire , 
de  Besançon,  Leducq,  juge  de  paix,  à  Arras,  Bignon,  açcien 
avocat,  à  Châteaudun ,  établissent  leurs  premières  relations  avec 
la  Société.  Ces  Messieurs  promettent  leur  concours  empressé  ; 
plusieurs  d'entre  eux  adressent  des  renseignemens,  qui  sont  reçus 
avec  reconnaissance,  et  qui  seront  successivement  analysés  ou 
publiés  dans  le  Bulletin. 

(0  Voyezy  pages  477  et  484»  les  Notices  sur  les  Établissemens  chari- 
tables d'Avignon  et  de  Saint-Omer. 


NOUVELLES  PHILAUTfiROPIQUES. 


Il  entre  dans  le  plan  de  la  Société  de  publier  le  tableau  des 
legs  faits  aux  pauvres ,  afin  de  signaler  à  la  reconnaissance  pu- 
blique les  noms  de  leurs  bienfaiteurs,  et  de  proposer  ces  bonnes 
œuvres  à  l'imitation  des  personne^  charitables. 

Voici  le  relevé  des  legs  faits  aux  indigens  de  Paris,  et  acceptés 
par  l'Administration  des  hospices  civils  pendant  le  premier  se- 
mestre de  i83i.  Nous  publierons  successivement  les  mêmes  ren- 
seignemens  pdur  l'avenir. 

Capitavs.    Rentes. 

M.  de  jRtachault  a  légué  aux  pauvres  de  la 
paroisse  Saint-Paul  Saint-Louis 5oo  f.      »»  f. 

M.  Devraine,  apx  pauvres  de  la  paroisse 
Saint-Sulpice Soo  m 

M.  Delon ,  aux  pauvres  du  i  a*  arrondisse- 
ment      1,200         » 

M.  Dupeigne ,  aux  pauvres  du  3*  arrondis- 
sement         100         » 

M.  Lacoupelle,  au  profit  des  paroisses  Saint- 
Étienne-dn-Mont  et  Saint-Severin »     Soo  (i) 

M.  Lalaune ,  au  Bureau  de  charité  du  i  a*  ar- 
rondissement          3oo         » 

M"*  Michel,  à  ia  paroisse  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas .  .* : »        5o  (1) 

M.  Mordellet ,  aux  pauvres  du  8*  arrondis- 
sement  • • . . .    8,000         » 

Totaux. . . .    10,400  f.  55o  f. 

— -  M.  Poulain,  professeur  d'histoire  au  Collège  rojal  de 
Saint-Louis ,  a  offert  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  de  faire  un  cours 
gratuit  et  élémentaire  d'histoire  de  France  à  l'usage  des  ouvriers 
de  Paris. 

(i)  En  toute  propriété. 
(3)  En  nne  propriété. 
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